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Onseigneur, 



.» 



- Je crains bien que vous ne pre- 
niez pas trop de plaifer à lire 
r Ouvrage que je vous prefente. 
Un efprit auffi délicat que le i/o-' 
Hre trouve peu de chofes qui le' 
fatisfaffint -y & H faudroit par* 
1er comme vous y pour vous entre- 
tenir agréablement. . * 
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DumoiJS^ Monseigneur, 
fi vous riave^pas Jujet ctefire 
fort content de mes Entretiens , 
fofe dire que vous deve% feftre 
un peu de moy. Vous fçave^ 
combien je fuis touché de voflrc 
mérite , & que de puis que jay 
l honneur de vous conoître^ fad* 
tnire en vous des qualité-^ qui ne 
fe rencontrent gueres enjemhk : 
m génie propre pour les fciences 
&pour les affaires - y un efprit 
également vif & folide 9 une 
mémoire prodigieufe , avec un dif 
cernement fort jujie.; beaucoup 
de feu 9 & en même temps beau- 
coup de difcretionjoit qu* il fail- 
le 
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le parler t ou fe taire. Je ne 
dis rien de ce %ele ardent que vous 
ave^pour la gloire du Roy , 
four le bien de l'Etat : il vous 
eji commun avec tous ceux de 
voffre Maifon. 

Ce font ces qualite^extraor- 
dinaires. Monseigneur , qui 
ont oblige Sa Ma je fie à vous 
donner dans un âge feu avancé 
une des Charges du Royaume 
qui demandent leplus de capa- 
cité & de prudence. Ce fagePrin-* 
ce a juge quêtant aujfi eclaiK 
rl 3 & aujji habile que vous eftes 9 
vous navie^ pas befain dteflrt 
confommé dans les affaires pour 

t 4 y 
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y reiïjjir > y & que vos propres lu- 
mières vous pouvoient tenir lieu 
dune longue expérience. SluJJi 
quelque bonté quil ait pour 
^Monfeigneur voftre Pere , /'/ a 
conjideré voflre personne en vous 
faifant Secrétaire JEtat. Dan: 
les autres occasions il a récompen- 
se les fervices que ce fidelle Jt£i+ 
niflre luy a rendusimais en celle* 
cy il a eu égard particulièrement 
aux fervices que vous pouviez 
vous-même luy rendre. 
• le ne m'étonne pas après cela y 
Monseigneur, Je t applica- 
tion avec laquelle vous travail- 
1% y pour remplir tous les devoirs 

de 
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<& voftre Chrrge -, ffi foin qm 
vous prenez de vous infiruiti 
tous les jours, de tout ce qui peut 
vous rendre plus capable. §ue 
ne doit-on point faire - y quand on 
a à foutenir le jugement du plus 
grand Monarque du monde ? 

Aurejle, Monseigneur, 
en vous demandant audience 
pour Arifte & pour Eugène , 
je naypas deffein d * obtenir des 
grâces de la Cour y comme la 
plufpart des gens qui vous ap~ 
procknt : tout ce que je pràens 
efl de contribuer quelque chofe à 
voflre divertiffement dans les 
heures ou vousprene^ un peu de 

re+ 
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relafebe ^ & de vous marquer 
le profond refpeft avec lequel ' 

■ 

Monseigneur, 

Vôtre trcs-huroblc & très* 
obeif ant ferviteur B. J. 

■ • 
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AVERTISSEMENT. ' 



P Ans cette féconde Edition l'Au- 
teur a corrigé divers endroits qu'il 
ua pas trouvez tout- à- fait à Ton gré 
en lcsrelifant : il en a me/me changé 
quelques-uns qui ne luy fcmbJoient 
' pas mal, 8c où des perfonnes fort rai- 
ionpables ne vouloient pas qu'il tou- 
chait ; & il l'a fait , parce qu'on l'a a£ 
/curé que ces endroits ne plaifoîcnt pas 
à tout )c monde. ^ 

Il a ajouté quelque chofè à l'Entre* 
1 tien de la Mer , pour le rendre plus cu- 
rieux & plus agréable $ mais comme 
l'Entretien des Devifes eftoit beau- 
coup plus long que les autres , il l'a 
abrégé autant que le fu jet le peut pce- 
mettre* 
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LES 

ENTRETIENS 

D- A R I .S T E 

E T 

D' EU GENE. 

L A M E R. 

Premier Entretien, 

L y a quelques mois qu'A ri- 
fle & Eugène fc rencontre- 
rent en Flandres dans une 
[? ville maritime , durant la 
plus belle faifon de l'année. 
Comme la fortune lesavoitprcfquc tou- 
jours (eparez depuis qu'ils font liez d'ami- 
tic 5 ils furent fort aifes de fc retrouver 
apr^s une fi longue abfence , & d'avoir 
occafion de jouir un peu àloifir de l'en- 
tretien l'un de l'autre. Ils refolurentpour 
cela de fc voir tous les jours : & afin de le 
faire avec plus de liberté , ils choifirent 
pour le lieu de leur cntreveûc un endroit 
commode 5c agréable , au bord de la mer; 
Car outre qu f cn cet endroit le fabîe éft 

À v ferme 




% L A M E F. 

ferme 5c uni , ce qui rend la promenade 
aifee : on voit d'un cofté une citadelle fort 
bien ballic} &dc l'autre desdunes d\anc 
figure fort bizarre , qui régnent le long de 
la cofte , ôc qui reprefentent dans la per- 
fpe&ive quclqué chofe de femMable à de 
vieux palais tombez en ruine. 

C'cft là qu'Ariftc Se Eugène eurent 
quelque temps de ces convergions libres 
éc familières , qu'ont les honneftes gens, 
quand ils (ont amis $ 5c qui ne laiffent pas 
d'eftre quelquefois fpirituelles , & même 
gavantes $ quoyqu*on ne fonge pas à y 
avoir de l'cfprit , 5c que l'étude n'y ait 
point de part. 

La première fois qu*ils vinrent fur le 
rivage pour fe promener, Eugcnt s'atta- 
cha d'abord à confiderer la mer , qui e ftok 
alors pleine, & qui n'eftoit point trop 
emuë Puis tout d'un coup fe tournant 
versfon amy , N'cft-cepaslà , mon cher 
Ariile , luy dit il , un admirable fpe&àcle > 
5c n'en eftes vous pas touché tomme 
moy ? Il foudroit cftre aveugle ou ftupide, 
répondit Arifte , pour n eneftre pas char- 
mé : 5c je trouve cette petite rêverie ôù 
vous vous eftes laifle aller , la plus îaifon- 
nablc du monde. Il y a long- temps qtrt 
j'admire la mer , pourfuivit-il : je ns dahs 
ma jeunefle un voyage exprés pour là 
voir > & je ne fus pas moins furpris cfi 

la 



L Entretien* 3 

la voyant la première fois , que vous 
l'eftes. La merveille cft que je Pay ad- 
mirée toutes les fois que je Pay yeuc 
depuis , & que je Padmire encore au- 
jourd'huy comme fi je ne Pavois jamais 
veue. 

A ce que je voy , dit Eugène, vous y 
trouvez quelque chofe de bien merveil- 
leux. Ouy fans doute , reprit Arifte, Cet- 
te immenfe étendue d'eaux 5 ce flux & ce 
reflux , le bruit , la couleur, les figures dif- 
férentes de ces flots qui fc pouflent régu- 
lièrement les uns les autres , ont jencfçay 
quoy de fi furprenant & de fi étrange , que 
je ne fçache rien qui en approche. À for- 
ce de voir les autres objets on cefle de les 
admirer 5 on s'y accoutume, & s'yappri- 
yoife pour parler ainfi. On ne regarde 
prefque plus le foleil que quand il s'ecli- 
pfe , parce qu'on le voit tous les jours , & 
qu'après l'avoir une fois veû, on n'y dé- 
couvre plus rien de nouveau. Il n'en eft 
pas de même de la me*, elle paroift tou- 
jours nouvelle > parce qu'elle n'eft jamais 
;cn ' un mefme eftat. Tantoft elle eft 
tout- à- fait tranquille, & fès ondes font fi' 
twies qu'on la prendroit pour une <au 
dormante : tantoft elle cft un peu émue, 
comme la voilà maintenant. Il y a des 
heures qu'elle cft étrangement agite'c. 
£llc «ft haute en un temps , ôc bafle en on 

A 2 . * * autre 



4 La Mer* 

autre; Quelquefois elle s'avance , 8c quel- 
quefois clic fc retire. Elle change de cou- 
leur prefqifi tous momens : après une 
grande agitation elle eft toute blanche 
d'écume : quand le folcil fe levé ou fc 
couche , il femble qu'elle foit toute en feu. 
Tantott elle paroift de couleur de pour- 
pre 5 tantoft elle parqjrft verte oubloie. 
Ces couleurs différentes fc méfient quel- 
quefois cnfcmble , & ce mélange fait 
une peinture naturelle , que l'art ne peut 
imiter. Le bruit de fes flots n'eft quel, 
quefois qu'un doux murmure , qui invite 
à rêver agréablement ; mais c'eft auflî 
quelquefois un mugiflement epouven- 
tablc , qu'on ne peut ouïr fans frayeur. 
Voui fçavcz ce qu'en a dit im de nos 
Poètes : 

Tantcfl Ponde brciillant Panne , 
Murmure O* frémit decourroux > 
Et fe roulant fur Us cailloux 
Quelle apfrtt V qu'elle rentrante. 
En un mot il y a tant de varierez dans le 
jnéme objet, que les yeux ne fe laflent ja- i 
mais de le voir , & que l'cfprity trouve 
toujours dequoy admirer. 

Tout cela eft fort bien remarque , dit 
Eugenc,& je demeure d'accord avec vous, 
qu'en quelque état que foit la mer, clic | 
eft toujours admirable.! Mais dites moy , • 
je vous prie, *n quel cflat elle vousplâift 

davan- 
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I. Entretien* 5 

davantage 5 lVrfhcz- vous plus dans le cal - 
me cjuc dans l'agitation ? A vous dire le 
vray , re'pondit Ariftc , je n'ay encore rica 
décidé là-deflus : mais pour peu que je 
me demande à moy même cc<juc j*ert 
¥ peniç, je prendray mon parti .aifément : 
& fans délibérer davantage, jefens bien 
déja que ia mer me plaift beaucoup plu* 
quand jclle eft tranquille, que quand clic 
cft agitée. 

Je ne fuis pas tout-à-fait de voftxe 
gouft , reprit Eugène. Il me fcmblc que 
la mer n'eft fiamaisiî belle que dans (à co- 
lère 5 lorfqu'elie s'enfle , qu'elle s'agite r 
qu'elle mugit d'une manière effroyable , & 
qu'il fe fait une cfpcce de guerre entre les 
vents & les flots. Ces vagues qui s'entre*, 
choquent avec tant d'impetuofité ; ces 
montagnes d'eau & d'écume quis'clevent 
Scqui s'abaiflTenttoutd'unjcoupj ce bruit, 
ce defbrdre , ce fracas , tout cela infpire'jc 
ne fçay quelle horreur accompagnée de 
plaifir, & fait un fpcâaclc également ter* 
riblc & agréable. 

Et dt me'Zo la tema efee il diletto. 

Mais dans le calme il n'y a rien qui ne 
plaifc, dit Ariftej toutycft doux , tout y 
cft beau. C'cft une douceur bien fade , ré- 
pliqua Eugène , que ce calme qui vous 
plaift tant j 5c la beauté de la mer enexg: 

A * * c 



6 La mer* 

cftat rcffemblc toutauplife à celle d 
perfonnes qui n'ont ni vicaté, ni e 
Je ne comprens pas, dit Ai ifte en foui 
qu'un' emportement de colei e puillc 
ner delà grâce. Je poimois vous rc 
dre", repartit Eugène , qu'il y a despe; 
fes à qui un peu de colère ne fied pas 
Mais quoy qu'il en foie , jefonticns 
jours que la mer n'eft jamais plus b 
cuequdnd elfe eftinitee .-c'eftalorsc 
le frappe les yeux , & qu'elle fefait n 
deravec admiration. 

Eh quoy, interrompit Arifte , n'e 
pas un beau fpe&acle que cet elem 
quand une profonde paix y règne fo 
ciel ferain > Et n'y a t'il pns beaucoi 
plaifir à promener fes regards fur un 
tendue fi vafte fle fi unie ? n'eft-ce pa 
core une chofe très agréable , que de 
un navire bien e'quipè aller pomp 
ment fur les eaux , comme un grand c 
qui femblc fe mouvoir de Iby-me 
mais aufîï, dit Eugène , y a. t'il riei 
touche , & qui divertifle même dav: 
ge, que de voir un navire fervir de j 
aux vents & aux vagues ? Vous en p; 
bien à voftre aife , interrompit A; 
f\ vous vous eftiez rencontré comme 
dans un naufrage , je fuis feur qu 
l'humeur dont vous cftes , vous ne t 
veriez pas la mer fort belle dans fa 
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fere i ou du moins vous en trouveriez le 
portrait plus bçau que l'original. Il faut 
après tout que vousconfeffiez , pourfui- 
vit.il , qu'il a fallu eftrc bien hardi, pour 
s'expofer la première fois à un fi furieux 
clément. Je Tavoiie, dit Eugène, & jç 
fuis m^mc d'avis , que fans nous piquer 
mal à propos de hardieiïe, nous nous 
contentions de voir de loin les tempê- 
tes. Peut-cftre que la mer courroucée 
fera encore plus belle dans l'eloignement 
& en perfpcâive : joint qu'on n'a pas, ce 
me femble , Pefprit affez libre au fort dç 
l'orage , pour bien remarquer ce qu'elle a 
de beau dans fa fureurj & fi je ne me trom- 
pe, on a un j>cu trop d'affaires , quand on 
Craint à tous momens de périr , pour 
prenne ce divertiflement àfon alfe. 

Comme ils s^entretenoient de la for- 
te, iîsapperçûrent un grand vaifleau, qui 
nefaifoit quedefortirduport , &qui cin- 
g!oit à pleines voiles en haute mer. Ils 
s'arrêtèrent quelque temps à le regar- 
der, & lorfqu'il commença à s'éloigner , 
Ariftc reprit auflî-toft la parole. Sans cet 
homme audacieux , qui s'abandonna le 
premier à la merci des flots , & qui ne 
craignit ni lestempeftes, ni les écueiis, 
ni lesmonftres de^a mer 5 fans cet hem» 
me , dis.je , à qui Horace donne un cœur 
de bronze , on n'auroit pas la commodité 

A4 
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de faire de longs voyages en peu de 
temps , & d'aller aux extremitez de la 
terre par des chemins fi courts , qu'à la 
mefurer par là, elle ne paroift pas bien 
grande, c'eft à rheureufe témérité de 
Illiro-cet homme intrépide , que nous fommes 
bttf redevables des avantages qui nous rc- 
lr ^* 5 Viennent du commerce des mers: c'eft 
plex luy qui par Ton exemple a encouragé ceux 
Circa qui l'ont fuivi, à aller découvrir au tra- 
pecta vers de mille dangers des terre? autrefois 
I 9 inconnues : c'eft par cet art qu il a m* 
fi -agi venté , 5c que les autres ont pcrfc&ion- 
lem ne, qu'on a trouvé Icfecrct dcreiinir ce 
nuei q UC j a naturc a fcparè par desefpaces in- 

uji^fini*. Car la navigation fait aujourd'huy 
pela- la Haifon detous les peuples: lesmemes 
go ra eaux qui divifent le monde nouveau de 
tcm. l'ancien , fervent à la communication de 
Nw*i j, un & ^ loutre , depuis que l'avarice a 
ode, ? rendu les hommes aiïez habiles , pour 
gouverner un navire parmi les plus horri- 
bles tempeftes 5 & afîéz hardis , pour me-» 
prifer tout ce que la mort a d'affreux dans 
un naufrage. 

Pour moy , dit Eugène en riant , quel- 
ques biens que là navigation nous appor- 
te , je ne trouve pas fort- bon , qu'un 
homme ait appris aux autres à fè brifer 
contre les rochers : à mourir fans fepuU ? } 
turc, & à chercher une nouvelle efpeccctt % 
; > . mort 



Digitized by Google 



î. Entretien* ^ 

mort fur la mer, comme s'il n'y en avoit noil 
pas aflez fur la terre. Si vous me croyez , fait 
c%ntinua-t'il , nous ne nous expofèronsrhomï^ 
point à ces dangers-là 5 & quoy que fefrjjj^. 
coquilles que la mer jette fur le rivage > niflpe^ 
ne (oient pas fi precieufes que les perles mec 
qu'elle renferme dans fonfein , nous nous & in- 
contenterons de nous promener le lông^P ul- 
de fes coftes: auffi-bien l'état de noftrc pj*^ 
fortune n'a pas befoin des trefors du nou* hifi. 
veau monde: & apparemment noftrein-*"- 
tereft particulier ne nous fera jamais faire 19 'fl 
de vœux pour les navires qui viennent Non 
des Indes.. . eitmé* 

Eugène ayant achevé ces paroles, Ari- um, fi 
lté & luy s'amuferent quelque temps a ra- ™ ^8 l " 
mafTer des coquilles, ne jugeant* pas que f r i c j^ 
le divertiffement de Scipion ôc de Lelius Malus 
fût indigne d'eux. Ces coquilles qui pa- P ro : 
rent fi bien le bord de la mer , & où Ton JJ 1 ^?» 
voit une variété infinie de figures & de f cras 
couleurs , dit Arifte, ne font-cc pas des preces 
produirions de la nature fort jolies Se De- 
fort bizarres Y S'il cn^t croire l'homme 
du monde qui a le plus étudie la nature,re- voc 'i s 
pliqua Eugène , il n'y arien où elle fi: joue, paciP. , 
ni ou elle s'egaye davantage. m 

Ne diriez. vous pas , reprit Arifte , que p^ y * 
ce font des ouvrages de l'art, tant elles Tyrist* 

A 5 - ff»t que 

merces Addant avaro divicias mari. Hvrfoiï. 
Concharum genus Sein ils mit* natms tuofcmis va- ' 
lietas. Piin, bijjt. nat. Ub 5>. c u 3 3. 
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font régulièrement travaillées. Je dirois 
prefquc avec un Poète Italien, répondit 
Eugène , que la nature pour fe divertgp ^ 
imite quelque foisceluy qui fait toujours 
gloire de Pimitcr. 

Dt natura arte par , che per dilttto 

Vmttatrue fna fcher^andoimiti. 

Mais que dites vous, pourfuiVit Atiftc 
quand vous voyez que la mer apporte ces 
bagatelles fur le rivage avec tant de pom- 
pe ôc tant de bruit, elle qui cache une in- 
finité de richefles dans fes abyfmes ? Je 
me fou viens , dit Eugène, de ces avares qui 
veulent faire les magnifiques , & qui don- 
nent avec profufion de petites chofes , 
tandis qu'ils gardent avec beaucoup de 
foin ce qu'ils ont de plus précieux. 

Alors Eugène & Ariftc s'eftant aflïs 
auprès des dunes pour confiderer la mer 
quife retirait doucement, ôc qui laiflbit 
fur le fable en fe retirant la trace & la fi. 
gurc de fes ondes, avec de Pécumc , du 
gravier, ôc des coquilles* ils furent quelque 
temps à rêver Pun & l'autre, fansfe dire 
presque rien : & leur convention auroit 
peut eftre langui plus long- temps , fi Eu- 
gène nePeûtréveillce en demandant bruf-^ 
querAent à fon ami , quel cftoit le fujef de 
fa rêverie. 

Peut-bn voir ces flots retourner au 
terme d'où ils font venus, répondit Art- 

fie 



î« EtfTRlTIEtf. 
ffe , fans longer à la caufe d'un fi admira- 
ble mouvement ! Mais c'eft en vainque 
j'y fonge , ajoûta-t'il; comme je ne fuis 
point Philofbphc, je n'y comprens rien. 
Quand vous feriez aulïî Philofophc qu'A-. 
riftote, dit Eugène , vous ne feriez pasplus 
éclairé que vous eftes. Ne fçavcz-voug 
pas ce que difcnt quelques-uns de ce Génie 
delà nature , que n'ayant pu comprendre 
le flux & le reflux après une méditation' 
profonde, il fe précipita dans l'fiuripe $ 
comme pour nous apprendre par fa mort 
que cette queftion eftoit l'écueil delà Phi- 
lofoph je, Scl'abyfme où fe perd l'cfprit hu- 
main. On n'a pas laifle de rai Tonner beau- 
coup fur le flux & le reflux depuis la mort 
d'Artftote , repartit Aritté* & je meurs 
d'envie de Ravoir ce que les fçavans en 
ont dit, quand ce ne feroit que pour m'en 
divertir : car ils ont coutume de dire de 
plaifantes chofès fur les matières qu'ils 
n'entendent pas. Mais avec toute ma 
curiofité j'ay bien la mine de ne fçavoir 
jamais rien de cequ'ils penfentlà-defliis, 
fï vous ne m'épargnez la peine de lire 
leurs livres , en mc~difant leurs pe nfées z 
dites-les moy , je vous prie , & ayez la 
bonté de m'apprendre tout ce que vou* 
fçavez fur le chapitre du flux & du reflux. 
En vérité , répliqua Eugène f je n'y fuis pas 
iî gavant que vous penfez 5 & je ne Çay 
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12 La Mer, 

que vous en dire. Mais puifque vous le 
vouiez absolument, je vous diray ce que 
j'enay leù autrefois. 

11 me iemble que Platon s'eft imaginé , 
qu'il y a des grand/s gouffres au fond de la 
mer 5 & que les eaux, qui fortent impé- 
tueusement de ces gouffres , Ôcquiy ren- 
trent avec la même impetuofité qu'elles 
en fortent ,produifent le mouvement que 
nous appelions flux & reflux. 

Le fameux Appollonius de Tyanc a 
creû que cela venoit de je ne feny quels 
cfprits qui (buflent fous Poccàn, & qui 
ébranlent les flots par leur fouffle. 

D'autres. Philofbphcs fe (ont perfua^ 
dez , que des feux foûterrains faifoient 
bouillonner la mer, ens'allumant : que 
ce bouillon fc répandoit peu à peu , & ccf* 
foit enfin , quand ces feux venoient à s'-é- 
teindre. 

Quelques-uns difentque l'air enfermé 
audeflbus des eaux, pouflela mer , la 
fbûlcvc , l'étend vers fes bords: que la met 
après avoir cède quelque temps, repouffe 
l'air avec d'autant plus de violence , qu'el- 
le a fbuffert plus de contrainte. 

11 y en a qui croyent , que le fond de la 
mereftant inégal , fie plus creux au milieu 
qu'aux bords , les eaux de tous les riva- 
ges fe précipitent dans les endroits les plus ; 
bas y mais que venant à. fç rencontrer : 

toutes 
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toutes enfemble, cllesfc choquent 5c lb 
chalfcnt les uns les autres , de forte qu'eU 
les remontent aux lieux d'où elles font 
tombées; 

Plufïeurs pen&nt que les rivières qui 
arrofent la terre , font la caufe du flux Se 
du reflux ; comme fi en (optant de la mer, 
elles la faifbient couler avec ellesj Se qu'ea 
y revenant elles la fiifent rebroufler , 5c 
le replier fur elle-même. 

Si les rivières font cet effet- là 9 Inter- 
rompit Aiifte, nepourroit-on pas dire de 
chaque fleuve ce que le Taflea dit duPo , 
qu'il femble porter la guerre à la mer , au^ 
lieu d'y porter un tribut : 

Chcguerra porti, e non trihuto al mare. 

Ouy , repartit Eugène en riant , dans la n 

penfee de ces Philofophcs tous les fleuves, A ce^£- /<! 

même les moins rapides, font des feditieux / • fc * 

quitroublent lereposde l'océan , parle ^V*'******^ 

mouvement qu'ils y cxcitent^Mais pour cxLl^y^di^ 

parler plusferieufirment, continua- t'il , Se jL{ux^ v 

pour vous dire tout ce que je fçay fur le y<^Mm9^ 

flux & le reflux 5 quelques Dotteurs Ara-* _7^- , 

bes l'attribuerjt à h révolution journalie- ! 

re du premier mobile , comme fi le ciel ; 
ch tournant donnoit le branle aux. eaux» 

aufii bien qu'aux aftres. • , | 

Galilcc explique ce mouvement de la -< 
mer par ceïuy qu'il imagine dans iatenc* 

Ce ; 
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Ce grand Aftronome prétend , fi je ne me 
trompe, qu'à mefure que la terre cft em- 
portée vers l'orient par un mouvement 
inégal; les eaux de la mer, qui font 
contenues dans lesconcavitezde la terre , 
fe retirent vers l'occident , jufques à ce 
que le même mouvement de la terre ve- 
nant à fe rallentir , elles retournent par 
Jcur propre poids au lieu d'où elles font 

Un Mathématicien de noftre temps 
pcnfequeleflux & le reflux vient du ba- 
lancement que le globe de la terre a fur (on 
axe : comme fi la terre s'inclinant deux 
fois le jour du midi au feptentrion , & puis 
fc relevant du feptentrion au midi , faifbit 
aller & revenir les eauxfclon ladiverfité 
de cesmouvemens. 

Ceux qui n'y entendent point de finef. 
fc , décident la chofe par une voye plut 
courte & plus aiféc ; ils difent fans tant de 9 
façon que la mer ahfcllc-mcmc cette agi* 
ration périodique 5 ou qu'un Ange n'a 
point d'autre affaire que . de balancer ainiî 
les flots. 

Les plus fins ont recours aux aftrcs. Les 
unsveulentquelefbleil dilate les eaux par 
fa chaleur : que les eaux eftant dilatées, £c 
demandant un plusgrand efpace , elles le 
répandent fur le rivage , & gu'aprés elles 
reviennent dans leur lit par i'inclinatiot» 

»atu- 
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naturelle qu'elles ont à fc reflerrer. 

Les autres rapportent tout à la lune, 
xommeàl'aftre qui domine fur les corps 
humides, & qui a une telle fympathie 
avec la mer, que Tune change régulière- 
ment comme l'autre; ce qui a donné lieu 
à une devifè , laquelle a pour Corps une 
Mer fous unt Lune, & pour Ame ces pa- 
roles, 

con fus mudanças me m*io. 
Ces Philofophes qui s attachent à la lu* 
ne,cxpliqucnt leur opinion en diverfcs ma- 
nières. Il y enaquidônnent aux influen- 
ces de cet aftre une vertu à peu prés fem- 
blablcàccllc de l'aimant : ils difent que la- 
lune attire les eaux à foy par une vertu fc- 
crette $ & qu'elle en forme une bofle, qui 
venant à s'ouvrir , fc répand dé part Se 
d'autre fur les bords, d'où ces eaux fe reti- 
rent enfuite, pourfc rétablir en leur eftafc 
naturel. 

. -Quelques-uns foûtiennent que la lune 
paflant fur la mer , prefle l'air entre foi* 
globe & cet élément : que l'air pi efle en-* 
fonce l'eau ; & la fait renfler des deux co- 
tez , ce qui fait le flux : que l'eau fe defen- 
fle , & le remet peu a peu en fa première 
Situation , à mefurc que la lune pafle, ce 
qui fait le reflux. 

Mais de tous les Philofophes les plu* 

plaifansàmongréfur ce fujet, font ceux 

qui 
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qui tiennent que ce mouvement cft une 
fievre , laquelle a Ces accès , fes redoublc- 
mens , 5c Tes fymptomes. 11$ font de grands 
raHbnnemcns pour établir leur do&rinc y 
& ilsdifcntcntr'autreschofes, que com- 
me la fièvre Ce forme par l'amas de quel- 
ques humeurs , dont il Ce fait une c(pecc 
de levain , qui aide d'un agent extérieur , 
ce font leurs termes, s'échauffe peu à peu,, 
fc pourrit , s'enfle , 8c corrompt .toute la 
mato du fang $ ainfi le mouvement dont 
nous parlons, s'excite par le moyen des» 
vapeurs que la lune tire du fond de la mer , 
lcfquclles eftant élevées Ce cuifent , Ce 
pourriflent, & fc fermentent par Pimprcf- 
fïon de cet aftrcjufquc^à ce qu'il s'en faf- 
fe un levain, qui altère, & quigoufle toute 
la mer. 

Au refteils trouvent des convenances- 
admirables entre cette fievre Se les noftres. 
Ils penfent expliquer fort bien félon leurs 
principcs,d'où vient lefriffonnement & le 
tremblement des flots : pourquoy l'eau 
croift & decroift peu àpeu , & &des heu- 
res réglées. Ils difent que la merfe purge 
de temps'en temps comme les malades 
ont coutume de faire; & que tous fes ex* 
ercmens ne font pas de la nature de Pam- 
bre gris:car ilsajoûtent que prés de Mefïï- 
nècllcfe décharge reglémcntde certaines 
matières fort puantes , & qu'à Vcnife elle 

laifle 
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laiflc après (on reflux une tres.mauvailc 
odeur. Ils difent même qu'elle n'eft pas * 
exempte des Tueurs de la fièvre , & que les 
écumes Talées, quelle jette durant fc* 
grandes tempeftes & fesgrandsflux -, font 
IcsTucursdé Tes grands accès. 

A ce que je voy , dit A ri rte en riant , ces 
purgations 5c ces Tueurs luy font aflèz in- 
utiles : car enfin elle eft toujours agitée 
de Ta fièvre, & il ne s'en faut rien que je * 
ne la compare à ces fiers animaux , que la* 
fièvre ne quitte jamais, Se dont elle imite 
fi bien les rugiffemens quand elle eft irri- 
tée. Pourquoy ne le feriez- vous pas, ré* 
pondit Eugène 5 les Pythagoriciens , les 
Platoniciens , & les Stoïciens, qui cftoient 
pour le moins aufiî raifonnablés , & aufiî 
fàges que vous , ont bien creûquela mer 
eftoit un grand animal , qui faifoitlc flux 
en pouflant fon haleine , 5c le reflux en la 
retirant. Il n'y a rien de mieux imaginé „ 
dit Ariftc , & c'eft dommage ^joûra-t'il, 
que quelqu'un de ces Philofbphes n'ait vé- 
cu jufques au fiecle pafle : ihn'auroit pas eu s ^ n ^ 
de peine à rendre raifbn , pourquoy l'an* 2 ^ 
15 s o. le flux & le reflux cefla un jour en- Schifl 
fier aux codes de .Flandres, & parut trois 
fois en neuf heures à Pembouchcûre de la 
Tamife $ car il n'auroiteû qu'à diic, que le 
premier accident eftoit un pâmôiflbn , Se 
leftcond une touxdccctanim^k . 

Mais 
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Mais Ci la met eft un anîmal , continu*- ; 
tM,c'cft fans difficulté de toutes les beftes 
de charge la plus forte $ les Chameaux Se 1 
les fclephans ne font rien en comparaifon 
d'elle * on luy a vû porter autrefois des 
villes entières dans des vaifleaux d'une ' 
grandeur prodigieufe j 5c elle port tous les j 
jours des navires qui vaillent prcfquc des 
villes, | 

Ceftauffi , rcpiit Eugène , de toutes les j 
beftes farouches , la plus affamée 8c la plus 
furieufe j elle dévore non feulement les 
hommes & Ici navires, mais les villes & 
les Royaumes: 

Oc**n , che non pur le merci , e i Ugni $ 
Ma intere inghiottê U att.u't > t i rtgni 9 

Ce Prince qui fouetta la mer , & qui y fît 
jçtter des chaifnes pour la recuire fous fbtr- 
obéïllàncc , eftoit fins doute de l'opinion 
de ceux qui en ont fait un animal il la 
regardoit apparemment comme une cîe 
ces beftes féroces , que Ton chaftîc 5c 
qlie Ton cnchaifne , quand on veut les 
apprivoifer Se les adoucir. 

Maisdites-moy , mon cher Aiiftc , de 
tant d'opinions différentes laquelle eft- ce 
qui voUs plaiftlcplus? A vous parler fin- 
écrément, repartit Arifte, elles ne me plai- 
fent guère toutes, Cela vient peut-eftre 
<k ce que Mettant ni Philofophc , ni A flro - 

nome j 
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nome , ni Médecin , je n'ay pas Te/prit de 
les bien comprendre. Vous avez raifon, 
reprit Eugène , de n'en eftre pas fort con- 
tent Les unes font évidemment faufîcs j 
les autres ne font pas trop raifonnablcs j 
pas une n'explique tout ce qu'il y a de fin* 
gulier dans le flux & le reflux. Car ceux 
qui ne font point agir les aftres ne peuvent 
dire pourquoy la mer commence à mon- 
ter quand la lune fe levé fur noftre hori- 
2on, ou fur celuy de nos Antipodes : pour- 
quoy le fort du flux, que les Italiens ap- 
pellent il yho deiracjtéU , eft preciftment 
quand la lune cft à fon midi : pourquoy les 
marées font plus violentes aux nouvelles 
& aux pleines lunes : pourquoy elles s'au- 
gmentent auxfolfticcs ôc auxequinoxes* 
ôc beaucoup plus à Pequinoxc del'auto- 
mne qu'à celuy du prin- temps: pourquoy 
le flux & le reflux fc fait deux fois en vingt- 
quatre heures : pourquoy la mer cil ré- 
gulièrement fix heures à monter, ôc fix 
heures à defeendre : & pourquoy ennn 
elle retarde pre/que d'une heure tous les 
jours- 
Mais auffi les opinions qui attribuent 
tout aux aftres, n'expliquent pas toutes les 
inégalitcz de ce mouvement : d'où vient, 
par exemple , qu'il n'y a point de flux Se 
de reflux dans toute la code d'Italie, ni 

prefquc dans toute la mer raediterranée * 

excep- 
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excepté à Venifc : qu'il n'y en a point dan* 
îa mer Baltique, ni dans la cofte fepten- 
rr ion aie delà mer pacifique , quoy qu'il 
foitaffez grand dans lescoftes méridiona- 
les de cette mer : d'où vient que fous la' 
zone torride il eft fort remarquable en • 
quelques lieux , comme dans toute la mer 
Rouge j & prefqucinfcnfiblc en d'autres, 
comme dans le Golphc du Mexique , à 
Plfle de S. Thomas , & aux Molucques: 
pourquoy dans la Nouvelle France, la mer 
monte en cinq heures , & defeend en feptj 
qu'au contraire à la cofte de Bourdeaux le 
flux eft de fept heures , le reflux de cinq :~ 
pourquoy dans la Guinée d'Afrique le flux 
dure quatre heurçs Ôc le reflux huit : pour- 
quoy Pun & l'autre ne dure chacun que- 
deux heures aux rivages de Cambaya : 
pourquoy dans une certaine mer des Indes 
ï'eaucft quinze jours à monter, fie quin- 
ze jours à defeendre : pourquoy vers le 
pôle aréique le flux & le reflux fefaitre* 
glément deux fois le jour, fans qu'il fefaf- 
ft jamais la nuit: pourquoy il ne fe fait 
que la nuit dans la mer Perflque , & qu'il 
ne fc fait que le jour dans la mer Indienne 
Ils ne peuvent encore rendre raifon „ 
d'où vient que dans les ports de Cambaya 
les grands flux ne font qu'à la pleine lune $ 
& qu'aux ports du R oyaume de Calecut , 
qui n'en eft pas fort éloigné , ils n'arrivent 
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qû'à la nouvelle lune : d'où vient que dans 
la mer Adriatique les marées font plus 
fortes en hiver qu'en efté , & plus foiblcs 
la nuit que le jour rpourqijoy en quelques 
en droit s, -comme à Dieppe, les grandes 
marées font deux ou trois jouis après les 
nouvelles & les pleines lunes rpourquoy 
les marées croiflent à la nouvelle lune, 
lorfquc cet aftre a le moins de force , &c 
qu'elles diminuent quand il commence à 
fe fortifier : Enfin pourquoy le flux fc fait 
auflï règlement à nos rivages , quand la 
lune cft fous noftrc horifon , que quand 
elle eft fur nos telles* & qu'elle bat à 
plomb fur la imer. 

Ces bizarreries du flux 6c dû reflux, fi 
pofc parler de la forte, font encore plus 
étranges que cellesdc la lune 5 & je ne 
voy pas que cet aftre tout changeant qu'il 
cft % puifle cftrc la caufe de tant de diverfes 
agitations. En voici d'autres qui ne font 
pas.moins «régulières, ni moins furpre- 

En de certains ports tres-éloignez les 
uns des autres , & fituez fous des climats 
diflferens, le flux de chaque jour eft le me'- 
me 5 & dans quelques ports voifins il cft 
inégal. Ainfi,par exemple, l'eau cft enco- 
re haute à Àmftexdam, quand elle baille 
aux coftes de Frife. , . 

En quelques lieux.la mer s'enfle jufques * 
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à la hauteur de quatrevingts coudées, 
comme on voit aux ports de Bretagne j 
en d'autres endroits, clles'clcvc à peine 
d'un pied, ou d'un dtmi-pied , comme 
à Marfeillc , à Ancone , 5c aux lflcs de 
l'Amérique. 

Le flux & le reflux ne fe fait pas peu à 
peu partout : il y a des coftes ou la mer 
vient avec tarit de précipitation & tant de 
violence qu'elle couvre en un inftanitout 
le rivage $ ôc d'où elle fc retire (i vifte, 
qu'elle fcniblc difparoiftrc tout d'un coup. 
11 y en a aulîi où le reflux fe fait avec beau- 
coup de viftefle, quoy que lcfluxs'yfaflç 
trcs-lentement.^ 

' En quelques rivages, les eaux s'éten- 
dent fur la terre plus qu'en d'autres. Dans 
w lapkifpart des coftes de Flandres, la mer 
fe répand jufquesàneufmillcpas;en An- 
gleterre , cllcfait remonter la TamHe ju£ 
quesà cinquante mille pas. A Cambaya, 
elle occupe environ trente lieues: elle n'en 
occupe que deux proche la ville de Pana- 
ma. Dans l'Amérique , elle repoufle la ri* 
viere des Amazones jufqucs à ctntlieucs : 
elle repoulfc encore plus loin le fleuve de 
S. Laurens dans le Canada 5 qtioy que ces 
deux rivières foient plus larges dans leur 
embouchure , que n'eft là mer mediterra- 
fiée en quelques endroits. 

Tout cela eft fort bizarre , comme vous 

voye^ } 



Digitized by Googl 



L Entretien. 2j 

yoycz 5 & pour bien démefler un mouve- 
ment fi régulier & fi irregulier tout en- 
femble , il taudroit trouver une caufè , qui 
en expliquât tous les accidens, & toute 
riiiftoitc Ceft ce que les Philofophcs 
n'ont point encore fait, Ôc ce qu'ils ne fc- At mu 
ront jamais. - hifem 

Apres tout , je leur pardonne , dit Ari- » 
ûc, de n'eftre pas plus c'clairez dans une q, 13C- 
matière aufiî obfcurc que celle-là, Et moy, cun- 
reprit Eugène , je ne leur pardonne pas, de 9 ue 
vouloir connoiftre ce que Dieu veut qu'ils ™^[ es 
ignorent. Il y a des myfteresdanslanatu- crc _ 
re, comme dans la grâce , incomprphen- bro»^ 
fibles à Pofprit humain ; la fageflè ne con- caula 
fiftepasàen avoir Intelligence^ maisà 
fçavoir que les plus intclltgcns ne font pas uc fû- 
câpâbles de les comprendre. AinfilcmeiU péri 
leur parti pour nous eft de confefler noftrc voluc - 
ignoranec/ôc d'adorer humblement la fa- \* x * 
gefle de Dieu , qui a voulu que ce fecret Uca». 
hift caché aux hommes. , t- 

Vous le prenez bien , répondit Arifte , . M , lra " 
* tr • r • • • Mes 
& aiturement nous ne fçaunons mieux e Ucio* 

faire vous & mby, que d'en tter dan s les nés ma 

pcnfe'es d'un grand Pophete , en nous * 

écriant avec hay àia veuëxàe cet élément : J^j^ 

Les élévations de la mer fxrnl admirables.. Le aitis 
Seigwur tît admirable dans les tattx. On peut Demi- 

fans doute y admirer Dieu comme dans nu$ - 
fa parfaite image , dit Eugène : coï<nfen la * 

mer 
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'mer reprcfentc non feulement fa gran- 
deur , fon immenfité , les abyfmes de $ 
providence & de fa fagefle $ mais encore 
-fa mifericordc , & jutlice , la pureté , & 
la plénitude de foneftrc. Ceft ce qu'un de 
mes amis a exprimé aflfez heurcufcment 
en ces vers: j 
Son calme nous fait tvir un Dieu plein de 
douceur. 

Sa colère., d'un Dieu le courroux formU 
dalle } 

Et fon ajfreufe profondeur , 
Des dejfeins éternels Valyfme impénétra- 
ble. 

Comme Diw , dans fon fein , parmi fes 
flots d*a%ur 

Elle ne fouffre rien (t impur. 
Immenfe comme luy 9 toujours pleine , & 
féconde 

Elle donne toujours fans jamais s y epui~ 

fin 

Et /ans fe diyifet 
Elit répand par tout les trefors de fon 
onde. 

Mais ne remarquez- vous pas, pourfiiivît 
Arifte , quela mer a plufieurs faces j & que 
fi d'un codé elle eft l'image de Dieu , de 
l'autre elle eft l'image du monde , & de la 
vanité des chofes humaines. Ces calmes, 
& ces tempeftes , quife fuccedent à toute 
heure $ ces flots, quife pouffent U qui fc 

cho- 
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choquent fans cefle $ ces vents favorables, 
& ces vents contraires $ ces navigations 
heureufes, & ces naufrages , qui fe font 
fouvent juftjues dans le port ; tout cela 
n'cft-il pas une fidclle peinture de ecquife 
pafle dans la vie ï Y a-t'il une mer plus in- 
confiante que la cour des Princes? Y en 
a-t'il même une plus perilleufe ? de quel- 
que cofté qu'on fe tourne , ce ne font 
qu'ecueils , d'autant plus dangereux qu'ils 
font couverts.Le vent le plus favorable eft 
quelquefois le plus contraire $ ôc fi nous 
en croyons un faint Perc , qui regardoit le 
monde , comme nous , dans le rapport 
qu'il a avec la mer 5 il en faut tout craindre, No!ît e 
jufqu'à la bonacc Ne yous y fie^point, crede - 
dit.il , ne foyefyoint en ajfeurancf. guoyque HtecK 
cette mer [oit plus tranquille & plus unie que fe f c- 
Veau d'un étang 5 quey qu'il n*y frujfte qu'un c *l>> 
doux %ephyr*i Hy a des montagnes cachées fous Iicètirl 
une fur face fi égale. L\nntmi , kpniUftav™^ 
diddns, ce grand calme efl une tmp-Jfe.Et de ftaenï 
là vient aufïî , poursuivit Ariftc , que ceux fafuin 
qui fe fient à ces belles apparences, font * q ? ot 
toujours trompez . dea 1 * 

Mifiro norhitro licèt 
Ch*al luzinghitro ' vix 

rtnticlpr.ftaf.dt.. ' J-^ 

. B Valan-ccm'is 

démenti terga (pinça : crifpentur maguos hic 
carapus montes habet. Intus inclufum cft periciilura 
intuseft hoftis. Tranquiliitas ifta tempeftas cfti 
Hieren. Ep. ad Hdiedor. * 
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Vuhandcmto pino 
lAlpnaffond* 
D entra aquelTonda , 
Onde fcber^oilmatino. 
Puifque le monde cft une mer , dit Eu- 
gène , je ne m'étonne pas que tous les plai- 
iirsqu'on y goufte , foiem de trempez d'a- 
mertume , &quc les biens qu'on y pofle- 
de , foienr de la natu rc de ces eaux falées , 
qui allument la foifau lieu de réteindre, 
ïaun- Cc c l ui m'étonne , dit Arifte , c'eft que 
datio- la plufpart des hommes trouvent de la 
nero douceur dans cette amertume , 5c qu'ils 
n ^i s boivent l'eau delà mer comme du lait,pour 
llcVu* u ^ cr ^ >un mot de l'Ecriture fainte. Mais 
gent. puifque nous voilà fur la morale , conti- 
Dtnt. nua t'il, quel moyen de voir , qu'un peu 
3 de fable dompte toute la fureur de la mer 3 
fans nous fane des reproches à nous-mê- 
mes du dérèglement de nos partions , que 
rien ne peut vaincre ? 

Il cft vray, reprit Eugène, que cette 
obéïfla nce de la mer a quelque chofe d'é- 
tonnant : car on diroit que quand elle eft 
courroucée , elle va inonder toute la ter- 
re j cependant elle s'arrefte tout court a 
fon rivage , & ces montagnes d'eaux , qui 
S %i- menacent le monde d'un fécond déluge, 
fil. so fc brifent à un grain de fable. Un Père 
ilmc. Grec a dit, ce me femblc , que quelque 
***** * • furieufe que foit la mer , en approchant de 

fes 
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fci bords , die y voit écrit un ordre de i 
Dieu , qui luy défend de palier outre : ôc 
qu'alors elle fe retire par refpett en cour* 
bant fes flots , comme pour adorer le Sei- 
gneur qui luy a marqué des bornes. 

Cet ordre de Dieu , dit Arifte , efl: con- 
ceu en des termes bien précis dans les ftin- • 
tes Ecritures. Vons yienére^ iujipficj , ufq lie 
vous n J ire% pas fins ayant; Ouy, reprit hue ve- 
Eugene 5 & ces paroles font fi bien mar- niçsSc 
quecs fur le rivage, que rien nelcsfçauroit non 
effacer : ce que Dieu écrit fur la pouflîcre Ses**" 
cft immuable 5 ce que les hommes écri- am- 
vent fur le marbre & fur le bronze ne Peft pliu^ 
pas. Le temps qui confùme tout , qui (0 £ c * 
ruine peu à peu les arcs de triomphe, les 3 4 
obelifques & les maufolées , abolit tous 
les jours les noms Scies titresqui fontgra* 
V<z fur ces magnifiques monumens. 

La mer 8c fon fable, interrompit Ari- 
fte , me font fouvenir d'une aflez jolie 
ivanturc. Une femme fe promenant un 
jour au bord de la mer , écrivit avec fon 
doigt ces mots fur le /àbJc : 

lAntes munta qu§ mudada. 
Ccluy pour qui ces paroles cftoient écri. 
tes, vint un peu après. Ayant reconnu la 
main de la perfonne qu'il aymoit , il fut 
d'abord fort touché de voir des marques 
de fa fidélité 3c de fa confiance. Mais com- 
me il prenoit plaifir à relire ces paroles* 

B 2 us* 
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flot de la mer les couviit , & les effaça en 
même temps. Cela Je fit rentrer en luy- 
méme : & quelque violente que fuft fâ 
paflîon, il reconnut furie champ qu'il 
n'eftoit pas trop (âge , d'adjouter foy à des 
chofes dites par une femme > & écrites fur 
du fable. 

Mira ilamor lo quê ordena , 
ge de £*• ** yttm a h*%9r crttr 
Mon- Cofas diebaé for mugtr , 
* C Qz M ** TefiritattHilarma. 
1 *' Mais pour revenir à ce que je vous dî- 
fois du monde, & de fcs.plaifirs, reprit 
Eugène $ fi nous en croyons les naturali- 
. Acs , l'eau de la mer eft douce au fond , Se 
•j^ file'c feulement au deflus. Au-con traire 
fi V ' cs douceurs du monde ne font que fuper- 
2). ficicllesj pour peu qu'on entre dans le 
fond des chofes humaines , on n'y trouve 
hiî J*k ^ uc ^ cs amcrtui **es > & on s ' cn dégoûte 

30. bien-toft. 

3 1. Je comprensaflez , dit Ariftc,pourquoy 
lesplaifirsdu monde font pleins d'amer- 
tume* mais je ne comprens pas , pourquoy 
les eaux de l'océan font ameus. C'ell 
aufli une chofe affez difficile à compren- 
dre, répliqua fcugene , Sc ies fçavansy 
font à peu prés aufli anpcfchez qu'au flux 
& au reflux : ils (è rauvent par où ils peu- 
vent. Les uns difirnt que certaines mon- 
tagnes de fel qui font fous la mer rendent 

l'eau 
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l'eau falée. Les autres foûtiennent que 
«ctte falure eft un effet des exlialaifbns 
âcches & brûlées , que le foleil élevé delà 
«erre, & que les ventsportent dans la mer: 
«c de là vient, difent-ils, quela mer eft 
plusfalée en fa lurface , quedans Ton fond. 
Quelques- uns ajoûtent, que le foleil tire 
continuellement des eaux ce qu'elles ont 
de plusfubtil j Se que ce qui refte de gref- 
fier , cftant cuit par fa chalaur, contracte 
peu à peu la falure. U y en a qui croyent , 
que la mer eft naturellement falée : que 
Dieu luy a communiqué cette qualité dés 
le commencement du monde : nonfeule- 
ment pour empêcher qu'elle ne vinft à fè 
corrompre avec le temps $ mais auffi afin 
que fes eaux eftant plus pefàntes , ficplus 
fortes, elle pût porter de plus grands far- 
deaux. Toutes ces raifons ne font pas con- 
vainquantes , comme vous voyes} $cil 
refte toujours à (Ravoir pourquoy le mou- 
vement feul , qui empêche Peau des riviè- 
res de fe corrompre , ne fuffit pas pour 
preferver de corruption celle de la mer : 
pourquoy le foleil ne produit pas le même 
effet dans les rivières, quedans l'océan : 
pourquoy tant de rivières , & tant de 
pluyes ne l'adouciffent point : & pour- 
quoy enfin tout ce qui naift dans la mer 
ne fe fent point de fon amertume. 
Ce font des fecrets , qu'il faut adorer , 5c 

B 3 . «P»'* 
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Mira- q U 'il nc faut point aprofondir. Difons-Ie 
chu iq cnc ? ïC unc ^°i s 5 c'eft proprement dans la 
pro- D mer, que Dieu eft admirable , ôcincom- 
fundo. prehenfîble. C'elllàauflï , pourfuivit Ari- 
fle, qu'il prend plaifir à faire paroiftre fc% 
merveilles, & feschef-d'œuvres. llfem- 
bîcque ce «fte clément foit le théâtre de 
la puiflance divine 3 non feulement parce 
qu'on y voit tout ce qui fe rencontie ail- 
leurs: mais encore parce que leschofes qui 
y naiiïcnt , font plus parfaites , que celles 
L erri ^ uc ' a naturc P r °duit en tous les autres 
bilisin endroits du monde, 
terris. Je fçay bien , dit Eugène , que pour ce 
duicis q U j regarde les animaux . il y en a dans la 
ftibus inrrc * c toutes cfpcccs qui (ont for la terre; 
R na Cér i'} a des chiens, des loups , des fan- 
hor gliers , desienards, des boeufs, desche- 
rensin vaux ( d cs lions meme , des licornes, des 
dibus c ' e p' ians > & desfinges. Ce qui me paroi ft 
décora p' us étrange % c'eft que les beftes , qui font 
in a- affreufes& cruelles fur la terre , font bel. 

y t ' 0 ç m toutes ces efpeccs d'animaux > la mer en 
Hrx- a une infinité de particulières, dont la 
«èm. plufpart nous font inconnues. 
1 *• , le fçay encore qu il y à des oy féaux de 

bijt fie toutcs «s façons > Ju'q 1 * a des aigles & a 
l ai in des phénix. Mais fçavez-vous bien, dit Ari- 
di*t fte , qu'il y a despoiflbns qui volent $ & 
1 ? qu'u n cntrc sutrcss'appeHe \t poijja» volant f 
* Que 
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Que ce poiflbn oyfeaune fc peutfervir de 
Ces ailes Ci elles ne font mouillées, & qu'il jf'f' 
retombe dans Peau desquelles font fc- hM.ani 
ches. Sçavcz-vous que la mer a fes étoil- mal. 
les, comme le ciel a lesfiennes , ôc que' 1 *- S- 
les étoilles marines font non feulement c ' f ** 
vivantes 5c animées $ mais encore fi chau- 
des de leur nature , qu'elles confument 
tout ce qu'elles touchent ? Sçavez vous r# 
enfin , qu'il naift toutes fortes d'herbes 
& de plantes dans Pocean 5 qu'il va des o*y,W* 
mers feméesde tant de fleuri ,quc les na* bt&. Je 
yires n'y peuvent paiïcr ; qu'en quelques '** ln ~ 
endroits on trouve des jardins, des ver- * 
gers , des forefts , & des prairies fous les c ' y, 
eaux? line reftequ'ày trouver des villes 
& des peuples, ajouta Eugène en riant, xfgjêi. 
Pour des villes , reprit Arifte , il ne feroit Hier. 
pas difficile de vous y en faire voir : on c* n *. 
pourroit du moins vous monftrcr les rc- Colto * 



10. 



ftes des villes inondées & englouties par 
la mer. Car Dieu luy a permis quelquefois 
de pafler fis bornes, & de faire des cour- 
tes fur la terre M pour punir les crimes des 
hommes, comme il arriva autrefois dans 
la Frife , & dans la Hollande. On.auroit ib. 
à la vérité un peu plus de peine à trouver 
des peuples dans la mer , fi ce n'eft que les 
hommes marins , & les femmes marines, 
dont les hiftoiresfont mention % ne foient 
ks peuples qui habitent ces villesdont nous 
parlons. B 4 Mais 
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Mais pour ne nous point arrêter à des 
chofes fabuleufcs ou incertaines f ôc pour 
nous en tenir aux véritables peuples de 
la mer, il faut avouer que lespoiflons ont 
quelque chofe de bien merveilleux. Outre 
qu'ils font en plus grand nombre, fans 
comparaifon , que les animaux de la terre, 
ils les furpaflent infiniment en toutes for- 
tes de qualitez. Les viandes les plus fâ- 
S.jfm vouieufes& les plus exquifes, n'ont pas 
br$f. le gouft ni la dclicatcflc de certains poid 
Ions. Il y en a un qui porte le nom de 
y™. 1 fl cur * 8c qui a Podeur, auffi-bien que 
deThy la beauté des fleurs les plus agréables» 
*«*Uo. La grandeur des elephans n'approche 
pas de celle des baleines, ôc des autres 
monftres de l'océan. Les plus forts lions 
n'ont pas la force d'un des plus petits poif- 
Com. ifonsdela mer, qui arrête les navires. Les 
lapide cancres marins , quifcmblcnt les plus flu- 

9 \2 x ' P ,C ^ CS ^ CS P°^ ons » ont unc adreflè mer- 
Sire* vcilleufc à furprendre les mercs-perlcs , 
nés in quand elles s'entr'ouvrent pour recevoir 
£ c ) u - îarofée du ciel. Où trouvera-t'on unani. 

rupra- ma ^ tcrrcftrc au ^ induftrieux que cette 
ti S " firene qui parut en Hollande fur la fin du 
G f -et, fieele pafle, ôc qui apprit en peu de temps 
biji. *- 1 gj cr > ç ar i çs fi rcncs ne font pas de pures 

«2*4 ftWes : on enaveu en divers païs, &unc 
jt fiti des plus fimeufes eft celle que Philippe 
mitas. Archiduc d'Autriche amena à Gcnnes Tan 
iî4». Les 
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Les dauphins font plus agiles, & plus 
Viftesquclcsoifeaux* ils ne s'arrêtent ja- 
mais , non pas même quand ils dorment $ 
jee qui a fait dire à un Poète Ital ien , 
f Edormtndoripofoancornonh***. 
Et ce qui a fonde auffi plufieursdcvifcs , 
> dont Tune a pour Ame , 

In mot* quittent. 
Quelque tendre que (bit l'amitié' de 
toutes les bettes pour leurs petits, elle 
n'égale point celle, que le dauphin a pour 
les liens : il les nourrit de fon lait , & il les 
portefurfon dos j il les reçoit dans fa bou- 
che f & il les enferme dans fon ventre ^ 
quand ils (ont pourfuivis par les pefcheurs. 
On dit méiqe , que quand ils font pris, il 
les fuit par- tout, & qu'il ne Icurfurvic 
pas long-temps. Les dauphins s'en tra- 
ment les uns les autres 5 juftjucs-là qu'un ~<*rè 
dauphin ayant cfté pris un jour , Scamc- 
i né (ur le rivage ,^ d'autres dauphins accou- JJ^£ 
rarent enfouie à fon fecours , 5c ramené* p* 
rent le prifonnier en triomphe, après avoii c..+% x 
mis les pefcheurs en fuite. Ils aiment na- 
turel le ment les hommes. Ils font touchez 
de la beauté. Ils fe plaifent à la raufïque , fie 
il ne faut point d'autre appaft pour les 
prendre , qu'une belle voix. Je n'aurois 
jamais fait , fi je voulois vous dire tout 
; ce qui regarde les dauphins , fie ce qu'il 
i y a de fingulicr dans chaque poiflbn. 

B s & 
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Ce font de ces fujets qui mènent trop loin, 
fie dont on ne fçauroit fortir , pour peu 
qu'on y entre. Auflî- bien f dit Eugène , ce 
ne font pas là les plus grandes richeflès de 
lamar. Les perles, toutes petites qu'elles 
font, valent encore mieux que les balei- 
nes , & que les dauphins. 

Elles ne vaudroient pas tant, repartit 
Ariftc , fi le luxe 6c l'opinion n'en rcle- 
voienttous les jours le prix. On les efti- 
mc beaucoup, parcequ'clles viennent d'un 
autre monde 5 6c qu'elles couftentfouvent 
la vie à ceux qui les pcfchcnt. Elles ont 
dans {elles-mêmes, dit Eugène, ce qui 
les fait eftimer. Sepcut-il rien voir de plus 
riche , fle de plus beau que de grofles per- 
les , fort rondes , fort blanches & fort po- 
lies ? Ce font , à les bien définir , des chef- 
d'œuvres de la nature , où Part n'a rien à 
ajouter. Les autres pierres precieufes/ont 
toutes brutes, quand on les tire de leurs 
rochers $ Se elles n'ont leur luftrc , que de 
rinduftrie des hommes. La nature ne fait 
que les ébaucher $ il faut que l'art les ache- 
vé en les poli0ant. Mais pour les perles, 
elles naiflènt avec cette eau nette , & écla- 
tante , qui les fait tant eftimer. On les 
trouve toutes polies dans les abyfmes de 
la mers& la nature y met la dernière main, 
avant qu'on les arrache de leurs nacres. 

llmefcmblc, dit Ariftc , que la dureté 

fait 
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fait une partie de leur prix: cependant ,fi 
nous en croyons de bons Authcurs , elles s c 
font molles dans leurs nacres , & elles ne 
durciflent quequand elles fentent l'ail. A 
la vérité , répliqua Eugène » elles ne (ont 
pas dures dans lemoment qu'cllcsfcfor* 
ment 5 elles ne . le deviennent qu'avec le 
temps, 5c il fe peut faire que Pair contri- 
bue quelque chofe à leur dureté. C'cft 
peut-eftre poqr cela que les.conques où 
elles font enfermées s'élèvent quelquefois 
au deflus de l'eau & entr 'ouvrent leurs 



Quoy qu'il en foîf , ajoûta-t'il, files M«fc 
perles ne font dures qu'après avoir efte h 'ft). L 
expofees al air, elles ont cela de commun j l#f#z# 
avec le coral, Car vous /çavez que le co- 
ral cft une plante fort tendre tandis qu'il 
demeure dans l'eau , & qu'il ne fe change 
en pierre que quand il en eft dehors. Cette 
propriété , dit Arifte , pour élire connue 
de tout le monde , n'eft pas moins mer. 
veillcufc L'expérience nous fait voir tous 
les jours que plufieurschofes qui nailTent 
àHair, comme du bois, .des herbes, Sc 
des champignons fe pétrifient dans les 
eaux , mais nous ne voyons que le coral 
qui cftant né dans les eaux fe pétrifie M'ait. 
. Cequime paroift encore aflez bizarre, 
continua Eugène , c'cft qu'il ne devient 
rouge que quand il a efte tiré du fond de 

B 6 ta 
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la mer j il prend alors cette teinture de 
fangqui luyeft naturelle, & en quoy 
confifte (à principale beauté. 

II y a du coral qui n'eft point rouge * 
dit Ariftc 5 on en voit de blanc , de noir, 
de vert , de jaune, de cendre, & d'une 
certaine efpece où toutei ces couleurs 
font méfiées enfcmble : on en rencontre 
même quelquefois des branches dont une 
feule a trois couleurs diftiafte s Tune de 
l'autre. 

A ce que je voy , dit Eugène , la nature 
sVgaye & fe joue dans la production du 
coral auffi. bien que dans celles des coquil- 
, les. Ouy fins doute, reprit Arifte: fie de 
là vient que les diverfes fortes de coral ne 
fervent pas moins à orner les cabinets des 
- curieux que les différentes efpcces de co~ 
quillagc. J'ay vcû un collier de l'Ordre du 
faim fcfprit fait d'une feule pièce de coraK 
11 n'y a rien de mieux travaille ni de plus 
rare , & les connoifleurs admirent cet ou- 
vrage comme un chef-d'œuvre de la na- 
ture & de l'art tout enfemblc. 
pfa Les Indiens > pourfuivit Eugène , efti- 
hifi.nat ment le coral autant que les perles, & le 
M. ?i. comptent /entre les pierres precieufes: 
*• u leurs femmes en font des colliers dont d- 
7esfè parent dans les réjouïflanccspubli* 
quesj& comme leguydcchefnecftoitfa- 
<i épauni nos Druides, les grains dpco. 

rai 
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ral ont quelque chofe de divin parmi les 
fages des Indes : Selon eux , c'eft aflez de 
porter ces grains pour cftrc, prefervfc de 
tot*t malheur. Si vous en croyez les hifto- 
riens de la nature, ditAriftc, le coral dé- 
fend les maifons de la foudre , de en écar- 
te les mauvais génies: il difïïpe les encha n- 
temens fie les fortilegcs : 11 arrefte du 
moins le fang , reprit £ ugene y fie fa cen- 
dre beue avec de leau eft un remède fou- 
verain contre plufieurs maladies: elle for- rtutfUJ 
tific les yeux $ elle réjouit le cœur & la frutt*-? 

cfle guérit ^mqucuresderafpk ^ , 
& du fcorpion y elle chafle la nevre , l e- / 
pilcpfic, ficlapcftc. 

Les perles mifes en poudre ont à peu pré« 
la même vertu , dit Artftc $ mais de toutes 
les productions de la mer , la plusfalutai- Etcre- 
rc eft l'ambre- gris : Il rajeunit les vjcI- jpenta 
lard s, 8c il rend prefque la vie aux morts. 
Cependant ce n'eft que l'ecume 8t la bave ^ra- 
de la mer courroucée* On ne fçait pas trop cula 
ccquec'eft, interrompit Eugène, &on*P un - 
ce le connoift guère que par les effets SfS 
qu'il produit. ^ai- 
les uns difènt que c'eft une efpccc de ban y 
trufe ou de champignon marin , que la 
tempefte arrache du fond de la mer, fie 
qu'elle pouffe au rivage $ car l'ambre-gris 
ne s'y trouve qu'après une grande agita- 
tion des flots } 8c c'eft un prefent que la 

mer 
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mer ne fait aux hommes que dans fà col crc. 

Les autres penfent que c'eft un fouflfre 
qui de quelques fontaines où il fe forme , 
coule dans la mer $ s'y durcit ôcy prend 
cette odeur & cette vertu qui le rendent 
fi précieux. 

Il y en a qui Ce perfuadent que c'eft 
quelque chofe de la Baleine , par la raifon 
que l'ambrc-gns s'appelle baleine dans les 
Royaumes de Maroc 5c de Fez j & qu'il y 
en a en abondance fur ces coftes de l'Af- 
frique, quand les Baleines y font jettées par | 
la violence des tempeftes. j 
Uwrnd Quelques-uns enfin s'imaginent que 
f à Z'l Tambrc-gris eft la cire & le miel que les 
Mt.de mouches font dans le creux des rochers 
2d*n. qui font au bord de la mer des Indes : ils^ 
cênjf.i difcntquc ces ruches cftant cuittes parla 
f*me. c h a | cur j u f 0 j c jj 9 ç c détachent par leur 

propre poid* , .& qu'elles tombent dan s la 
mer, qui par fon agitation & parfon fel 
les purifie ôc les achevé ; ils foûtiennent 
même, qu'une grofle pièce d'ambre en- 
core imparfaite, ayaftnefté rompue, on ; 
avoit trouvé dans le milieu de fa fubftan* \ 
ce , le rayon, de cire 5c de miel enfèmble * 
& que quand on fait la diflelution de l'am- 
bre-gris avec de Pefprit de vin pafle fur 
le tartre , il refte à la fin une matière tou- 
te firmblable au miel. Vous en croirez 
tout ce qu'il vous plaira. Pour moy , il 

m'im. 

» 
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m'importe peu que l'ambrc-gris foit un 
champignon, un ruche à miel ^ -ou quel- 
que autre chofe. 

De quelque nature que foient toutes 
ces riches productions de l'océan , dit Ari- 
fte , il faut avouer qu'elles caufent mille mù ° 
maux parmi les hommes : elles (ont la ruinât- 
matière de la vanité , de la delicatefle , &quelu- 
de la corruption des mœursjdc forte qu'au ™ r ^ a a- 
fentiment d'unPhilofophe fort éclaire , il àli ^ 
n'y a rien au monde de plus pernicieux de ma- 
que la mer. i° r 9 x 

Elle cft d'elle-même tres-utile, repli- gjg* 
qua Eugène 5 & les chofes qu'elle produit rum& «: 
ne deviennent pcrnicieufes que par le nere. 
mauvais ufàge que nous en faifons. Le VU». 
Créateur l'a rendue féconde pour l'utilité h Jft- { 
de tous les peuples * & il a voulu qu'elle 9 ^ 
eût plusieurs bras & plqfîeurs golphes , 34. 
afin que s'entremeflant dans les terres Extota 
ferttoes , elle nous apportait les richefles 
jufqucs dans nos villes. C'cft noftre ftutc fi d am . 
nous abufons des biens qu'elle nous fait, nofiflï- 

Aprés ccsjparoles, Ari^c & Eugène fc mum 
levèrent 5 & voyant la mer retirée , ils ™^ r t e ot 
tournèrent leurs {pas vers le port dans le mo di s , 
deflein d'y voir un vaifTcau nouvellement tôt 
arrivé des Indes. En achevant leur pro« menfîs, 
menade , ils s'entretinrent des lieux où *f*|J^ 
l'on trouve l'ambre- gris * où l'on pefchc f ap0 ri- 

Içs bus » 

quibtis ptetia capiemiura periculo fiunt. lb*<( 
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les perles & le coi al. Us parlèrent des I h es 
que la providence conferve au milieu de 
ces va (les & profonds aby (mes , pour la cô- 
modité des voyageurs. Ils parlèrent auflj 
de l'océan & de la mer medi terra ne c j des 
noms differens qu'on donne à l'un Ôc à 
l'autre, félon la diverfité de leurs co ft es ou 
de leurs eaux. Ils n'oublièrent pas la mer 
Glaciale , la mer Rouge , la mer Morte* la 
mer Pacifique $ Se après avoir dit de tout 
cela ce qu'on a accoutume d'en dire , ils 
conclurent qu'il n'y avoir rien de plus ad- 
mirable dans la mer , que la mer même. 



LA LANGUE 

FRANÇOISE. 

II. Entretien. 

AKISTR& Eugène fe trouvèrent Ci 
bien dclcur première convention, 

qu'ils retournèrent dés le lendemain 
au bord de la mcr.Aprés qu'ils fc furent un 
peu écartez d'une compagnie que le beau 
temps avoit attirée à la promenade , 6c 
qui eftoit compo/ee des plus bonnettes 
gens de la ville ; Si nous fçavions bien la 

ton- 
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langue du païs, dit Aride , nous ne ferions 
p as (î fol 1 taire s que nous fommes. Un ami 
de voftre forte, répliqua Eugène > vaut 
toutes les compagnies du monde; & pour 
nîoy depuis que nous fommes cnfcmble,. 
je ne me fuis point encore avift de faire 
reflexion fur la langue du païs , ni fur 
noftrc folitude. 

Ce que vous dites eft fort obligeant , 
repartit Ariftc : mais après tout, ajoû- 
ta-t'il , c'eft une chofe aflez fâcheufe , que 
de neiçavoir point la langue d'un païs, 
où Ton doit vivre quelque temps. Car ou- 
tre qu'on ne peut entrer dans lesfocictez 
agréables, nieftre d'aucune partie de di- 
vertiflèment , on k trouve à toute heure 
dans dVtranges embarras , faute de fc faire 
bien entendre , & d'entendre bien les au- 
tres. Les truchemens , dit Eugène > peu- 
vent nous ftrvir en ces rencontres. Ne 
me parlez point de truchemens , répondit 
A ri lie 5 ils ne font pas d'un fi grand fc- 
cours que vouspenfes; h plufpart de ces 
truchemens de profeffion ne (çavent pref- 
que pas la langue des étrangers aufquels 
ils fervent d'interprètes: c'eft pitié de voir 
comme ils altèrent , & comme ils eftro- 
pient, fi j 'ôfe parler ainfi Jes chofes qu'ils 
veulent faire entendre , & qu'ils n'enten- 
dent pas quelquefois eux - mêmes. De plus, 
c'eft ce me fcmblc une grande fujettioa 

que 
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que de ne parler jamaisflue par la bouche 
d'autruy 3 car fi vous perdez un moment 
voftrc interprète, il vaudroit autant que « 
vous dcvinflïez tout d'un coup fou rd Se 
muet. Enfin ppur moy, comme je fins 
toûjoun dans le deflein de voyager , fi 
) \n vois quelque chofe à demander à Dieu 
pour la commoJite delà vie, jeeroyque 
je luy demanderois le don des langues , ou 
du moins un peu du génie de ce Poftel fi 
renomma au lleclc paflé par laconnoif- 
fance des langues , & qui fe vanta un jour 
en prefence de Charles IX. de pouvoir al. 
1er fans truchement jufqu'au bout du 
monde. 

Toutes vos raifons , dit Eugène , ne me 
donneront pasPcnvie d'apprendre le Fia- 
mand : }e laide à voftre Do&eurces con- 
noiflances infinies , quiPontfait paflerde 
foqr temps pour un prodige. Je crain- 
jftbis, pourfuivit-il en riant, que fi je vc- 
noisn parler tant de fortes de langues, on 
ne me prift dans le monde pour un pofle- 
dé. Au moins vous feriez bien aife , dit 
Arifte , que toutes les langues fuflfent ré- 
duites à une feule, Ôc que tous les peu- 
pies s'entendiflfent comme nous nous eh* 
tendons , 6c comme ils s'en tendoieot au- 
trefois. Je n'en ferois pasfafché , répliqua 
Eugène , pourveû que noftre langue fuft 
cette langue uni vei (elle, ôc que toute la 

terre 

: 
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*erre parlaft François. Vous avez raifoa 
de prendre ce parti-là , répondit Ariftc, 
car parlant aufli bien que vous faites , vous 
perdriez trop , fi Ton ne parloit plus 
qu'Allemand ou bas-Breton. Mais vous 
•n'avez rien à craindre de ce coftélà, 
ajouta -t'il, vous, devez plûtoft efpcrer 
que vosfbuhaits feront un jour accomplis. 
On parle déjà François dans toutes les 
Cours de l'Europe/ Tous les Etrangers 
qui ont de Pcfprit, fe piquent de (ça voir le 
Fra nçois : ceux qui haïlîent le plus noftre 
nation , aiment noftre hngue : dans le 
païs où no* forcings, les peribnhes de 
qualité en font une étude particulière, 
jufqu'à négliger tout à fait leur langue na- 
turelle , & à fe faire honneur de nePavoîr 
jamais apprife. Les dames de Bruxelles 
ne font pas moins curieufes de nos livres 
qûe de nos modes 5 le peuple même tout 
peuple qu'il eft, eftencela dugouftdes 
honneftesgens : il apprend noftre langue 
prefque auflï-toft que la fienne , comme 
par un inftinft fecret qui l'avertit malgré 
luy, qu'il doit un jour obêïr au Roy de 
France comme à fon maiftre légitime. 

Ceft une chofe fort gloricufe à noftre 
nation , dit Eugène , que la langue Fran- 
çoife foit en vogue dans la capitale des 
Pais bas , avant que la domination Fran- 
çoife y foit ^établie. La langue Latine a 
< . fuivi 
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fuivi les conque ftes dçs Romains 5 15 



je nevoy pas qu'elle lésait jamais précé- 
dées. Les nations que ces conquerans 
avoient vaincues f apprenoient le Latin 
malgré ellcsj au lieu que les peuples qui 
ne font pas encore fournis à la France , ap- 
prennent volontairement le François. La 
gloire du Roy y contribue peut-eftre au- 
ta nt que celle de fes prcdcccffcurs. Les 

Btnutr ' an § ucs fr** em d'ordinaire la fortune & 
j $m i r la réputation des Princes. Les heureux 
pattht fucccsdc Charles-Quint, firent que de fon 
*iïê- temps les beaux efprits d'Italie apprirent 
j^TEfpagnol s & les grande#qualitez de 
£ffa a François I. rendirent célèbre la langue 
Françoifc,lors qu'elle eftoit encore à de- 
mi barbare. Que doit faire prefentemexit 
pour une langue polie ôc parfaite, la gran- 
deur d'un Monarque comme le noftrc, qui 
reunit en (à perfonne le bon-heur deCbfr» 
Ics-Quint f & le mérite de François h 

Mais pour revenir à ce que je difois ; 
seprit Arifte, il n'y a gueres depaïs dans 
l'Europe où l'on n'entende le François; 
& il ne s'en faut rien que je ne vous avoue 
m aintenant , que la connoiflance des lan- 
gues étrangères n'eft pas beaucoup ne* 
ceffoire à un François qui voyage. Où ne 
va-t'on point avec noftrc langue > C'eft 
luy donner des bornes trop étroites que de 
a renfermer dans l'Europe , dit Eugène -, 

elle 
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cîic a cours parmi lcsfauvngcs de l'Amé- 
rique > 3c parmi les nations de l'Afie les plut 
civihfees. Une lettre écrite d'Ifpahan porte ettre 
en termes expies que la proportion c\u\4yt*** 
a ctté faite depuis peu au Roy de Pcrfe par" e ™ " m 
les Ambadàdeurs de noftre incomparable^ ^ 
Monarque pour J'c'tabliflcmcmtdu com- 
merce entre ce Royaume-là , fie la Fran- 
ce fait que les Perla ns étudient le François 
âvec une ardeur incroyable. Je ne fçay 
• même û les Chinois , Se les Japon ois ne 
Vè tudient pas auffi , depuis qu'il y a des 
Trançois parmi eux. Quoy qu'il en foit , fi 
la langue Françoifc n'eft pas encore la la n- 
: gue de tous les peuples du monde , il me 
femble qu'elle mérite de Pc ftre. Car a la 
bien confidererdans la perfection où elle 
eft depuis plufieurs années > ne faut-il pas 
avouer qu'elle a quelque chofe de noble 5c 
cTauguftc, qui l'égale prefque à la langue 
Latine , & la relevé infiniment au dcllus 
de Tltaliennc fie de l'Efpagnole ,les feules 
langues vivantes qui peuvent raifonnable* 
ment entrer en concurrence avec elle. 
. J'avois crû jufquesà cette heure, in- 
ter rompit Arifte , quelamajefté cftoitlc 
caraâere de la langue Caftillanc. Croyez- 
moy , reprit Eugène , il y a bien à dire en* 
tre la majefté & le fafte , entre la faufle fie 
la véritable grandeur. Je tombe d'accor<4 

avec vousqu'iln'yaricn déplus pgmpcu* 
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que le Caftillan : il n'a prcfque pasun mot 
qui n'enfle la bouche , & qui ne rcmplillc 
les oreilles : il donne de grands noms aux 
petites chofes: témoin (es Marayedis , Ces 
Pimpollos, fes Gnfartpas , fes l{elampagos , 
les Palanqtêines , & mille autres mots de 
cette nature. Il fcmblc que les Efpagnols 
parlent moins pour fc faire entendre que 
pour fc foire admirer $ tant leurs manières 
de* parler font hautes & magnifiques. Il 
ne faut qu'ouvrir leurs lèvres pour cftrc 
perfuadé de ce que je dis. J'en lifois un Pau* 
tre jour qui débute par une expreflion 
El He merveilleufe. Qwttl Herot plat/que incom- 
roe de p r ehenjihilidades de caudal. Cet imomprehen* 

cun. bon Fraçois qu'un (age prince doit fe con- 
duirede lorte , que perfonne ne le pénè- 
tre. L'Auteur Efpagnol pouifuit fur le mê- 
me ton$& pour dire que c'eft une grande 
habileté de fe faire connoiftre fans fe 1 aifïcr 
comprendre , il s'exprime ainfi. Gran tr$~ 
ta m il arU d§ entendidos oflentarjt al corio- 
6 m unto y ptfo no a lacùmpnljenfon. Y a-t'il 
à voftre avis de la grandeur , & de la ma- 
jeftéà tout cela ? La nobleflc d'une langue • 
dépend-elle precifement du nombre des 
fyllabcs, & de l'enflure des paroles? éft-on 
de plus belle taille pour eftrc monté fut 
des échafles > a- t'on meilleure mine quand" % 
on a le vifage bouffi > Pour moy je n'en- 
tends 
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tends jamais ces mots Ôc ces expreflîons 
de la langue Caft i lia ne , que jenc me fou- . 
vienne du Mançanares. On diroit à enten- ,J 
dre ce grand mot que la rivière de Madrid 
cft le plus grand fleuve du monde : & ce- , ^ 
pendant ce n'eft qu'un petit ruifleau , qui • 
cil le plus (buvent à fec - y & qui fi nous en 
croyons un Poète Caftillan , ne mertte pas 
d'avoir un pont. Je me fouviensdes vers^sde 
JEfpagnols, & vous ne ierez peut-eftre 
pas f afché de les apprendre en paflant. s y 

DuiUu <U tflïputnte Mançanares , 
Mhraqut di^eparai iagenti 9 > - - ^ . 
Q*t m très rio para medta putnte , 
7 que illa es puent* para treinta mares. 
Voilà ce que c'eft que le Mançanares & 
voila auflï à peu prés ce que c'eft que la 
langue Caftillanc. Des termes vaftes, 8c 
raifbnnans 7 des expreffions hautaines 5c " 
fanfaronnes ; de la pompe , & de Poftcn, 
tation par tout. Il n'en cft pas de même 
de noftre langue : fes mots (ont d une 

Erandcur raifonnable, comme ceux de la" 
ingue Latine 3 fes exprefïions font nobles 
& modeftes tout cnfcmblej elle fuit les 
façons de parler battes & les proverbes 
jufqucs dans le difeours familier : mais clic 
abhorre auffi les termes èmpouUez* ôclc 
Phebus julqucdans le ftile fublime. Elle a 
dequoy foûtenir les matières les plus for- 
tes, & dequoy élever les plus fbibles : le 

boa 
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bon fens 8c la bicnfeance l'accompagnent 
par tout. Enfin je trouve prefque autant 
de différence entre clic & la langue Efpa- 
gnole, qu'il y en a entre une reine de 
théâtre, quidoittoutefaMajeftéà lama- 
gnificence de fes habits j 8c une véritable 
reine , laquelle a dans toute fa perfonne je « 
ne fçay quel air majeftueux, qui la fait 
toujours paroiftre ce qu'elle cft, quelque 
habit qu'elle porte , 8c quelque action 
q l'cllcfiafle.Vousfçavezccqueditle Taf- 
1c de (bnHcrminie habillée en bergère Se 
occupée auxexcrciccsde la vie «hampeftre, 

Non coprt habit 0 villa ncbilluct , 
£ quanto è in Uitfalttro $ digintil* : 
Efaot Umaeft* ngUtralucê 
Pit gli atti anccr Je Ptffm itio hnmtU. 
Mais la langue Italienne , ditAnfte, 
n'a rien de cette vaine grandeur, 6c de cet 
orgueil que vous reprochez à la langue 
Elpagnoie. Je 1'avoiie , reprit Eugène , 
mais avouez auflï quelle va dans une au- 
tre extrémité $ 8c qu'elle tombe dans Tcn- 
joùcment en s'éloignant de la gravité 8c 
du fafte. Y a t'il rien de moins fericux que 
ces diminutifs qui luy font fi familiers : ne 
diroit-on pas qu'elle ait deflein de faire ri- 
re avec ces fmcmUctto > fana u II i no , $bam+ 
hino y bambèmtlû t bambimllmU > hwmtttç , 
buomhino , huomicello 5 (Icttontto , iûttcrino 9 
àêitontt* 0 dctter»%Xf j ynebino, ynchittto, 

rte- 
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>tcchtntino k v$cchiu%go f ncbiaretto. Ajou- 
tez à cela les mêmes terminaifons, qui 
reviennent fi fouvent , & qui font une ri- 
me perpétuelle dans la profe. Le difeours 
cft quelquefois tout en , Se quelquefois 
tout en 0 : ou du moins ksO , & les ^fc 
fui ventre *fi prés, qu'ils étouffent le fou 
des /, & des£, qui de leur cofté font 
auflî en quelques autres endroits une mu- 
fique aflez mal-plaifante. 

De plus la langue Italienne aime extrê- 
mement les jeux des paroles, les anriihe- 
fes,& lesdeferiptions: Elle s*égaye $ elle 
badine même quelquefois dans les matiè- 
res les plus graves & les plus folides : Je 
parle de l'Italien & de PEfpagnol , tels 
qu'ilsfbnt prefentement dans les Auteurs 
moflernes qui ont de la réputation en Ita- 
lie & en Efpagne. Le François elt exempt 
de tous ces défauts, il garde un jufte tem- 
pérament entre ces deux langues \ comme 
il n'a rien de l'efprit orgueilleux de l'une , 
il n'a rien auffi du génie enjoué de l'autre. 

Les fontilttU , montagnttU , oyftUt > rw/ff* 

Ut , qui eftoient des delicatcfîes dans le 
Aile de nos vieux Auteuis, ne fe peuvent 
fupporter dans le langage d'aujourdliuy : 
on fc moqueroit bien maintenant d'un 
Pocte qui diroit avec Belleau , 

Do va Ut, 



jo La Langue Françoise 

Découpe défions Fombragt 

Mille fredons babillards 
Frettllars 

.AtèdoHx chant à* fin ramage. 
De tous les dimunitifs adjectifs , qui ont 
cftè fi en vogue autrefois , je ne fçay pat 
un qui foit demeuré dans le beUulage. 
Nous avons horreur de mignarielttte , 
Ucndelette.Vout les fubftantifs , outre **- 
yttte , clochette , & quelqu'autrc terme de 
cette forte, je ne fçachc gucresquW*»- 
rette , que nous ayons retenu. Car quoy 
que tablette , lancette, & pluficurs autres 
mots de cette rime ayent le caraâere de 
dimunitifs, ils n'en ont pas la lignifica- 
tion , non plus que bafônet & mantelet. 
Ainfîon ne dit pas une tablette, pour di- 
re une petite table , ni une lancette , pt>ur 
dire une petite lance. A la vérité à pren- 
dre ces mots dans leur première origine , 
ils font des dimunitifs de table & de lance, 
mais à regarder ce qu'ils fignifient main* 
tenant, félon l'ufàge, ilsncpalfent point 
pour des dimunitifs dans la langue , non 
plus que flmrette, qui a perdu fa lignifica- 
tion propre , ôc qui n'a plus que celle que 
la galanterie luy a donnée. Je dis le même 
àtbajSimt* Se de manteUt: on dit le bafô- 
net d'un fufil , & le mantelet d'un carotte \ 
mais on ne dit pas bufînet pour dire un pe- 
tit baffin : ni manteUt pouj dire un petit 

man- 
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manteau , fi ce n'eft çn parlant de ecluy 
que les Evéqucs portent en des jours de 
cérémonie. Enfin fi nous avons quelques 
. dimunitifs d'une autre cfjpccc, comme 
aiglon, btcafine, figtonntau, , nous en avons 
peu , & nous n'avons pas la liberté d'en 
faire félon noftrc caprice, comme les Ita- 
liens qui en font autant qu'il leur plaift , 
& qui fe plaiïent tant à en faire. 

Pour les rimes, noftre langue ne les 
peut fouffrir dans la profe $ & elle n'a pas 
de peine à les éviter , parce que les termi* 
naifons de fes mots font fort différentes. 

Aurefteellene les évite pas feulement 
dans la chute des périodes , & dans la fia 
des membres qui compofent les périodes : 
elle les évite encore dans le commence- 
ment, & dans la fuite du di (cours: & 
Vaugelas a fort bien remarqué qu'il ne faut 
que deux ou trois mots qui ayent un mé« 
mefon, pour rendre une période vicieufe. 
Mais la langue Françoifc ne fe contente 
pas dans la perfc&ion où elle cft, dere- 
jetter les terminaifons tout à-faitfêmbla- 
bles , elle fe garde même de tout ce qui ap- 
proche de la rime , Se de ce qu'on appelle 
confonances , comme amertume 8c fortu- 
ne , foUiiSc immortel. En^quoy eil'e a peu 
de rapport , non feulement avec la langue 
Italienne $ mais encore avec la langue La • 
tinc qui afFcfte quelquefois fts fortes de 

C 2 rimes» 
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limes, jufqu'à s'en faire une efpeccd'or- 
dément, qu'elle met au nombre de fes fi- 
gures. Noftre langue cft encore enaemie 
du jeu des paroles & de ces petites allu- 
fionsqucla langue Italienne aime tant. 

Acequejcvoy, ditArifte, noftreian- 
gue eft bien plus ferieufe que je ne penfois. 
jblle l'eft autant qu'elle le doit eftre , reprit 
Eugène 5 avec toute fa majefté elle eft 
gaye & enjouée en de certaines rencon- 
tres : mais il y a toujours del'honneftetc, 
Se même de la fagefle, dans fa gayeté fc 
dans fon enjouement. Ses plaifantcries Se 
fes débauches , fi j'afe parler de la forte , 
font comme celles de ces perfbnnes rai- 
fonnables qui ne s'oublient jamais, £c à 
qui rien n'échappe contre la bien-féance, 
quelque liberté qu'elles Ce donnent. Dans 
nos bagatelles 3 dans nos folies ingenieu- 
fes , dans tout ce qu on appelle jolies cho- 
frs , que de noblcffe , que d'élévation, que 
de bons fens! Noftre langue y eft en quel- 
que façon plus admirable , que dans les 
grands ouvrages où la matière la foûtient 5 
où les chofes donnent de la foret & delà 
dignité aux paroles. 

Maisxre qu'il y a de plus merveilleux en 
noftre langue , ajouta, t'il , c'eft qu'eftant 
lî noble & fi majeftueufe , elle ne. laifle 
pasd'cftre la plus fïmplc&la plus naïve 
langue du monde. 

Vous 
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Vous voulez bien que pouf vous faire 
mieux entendre ma penfée , je vous faiîc 
fouvenir que les langues n'ont efté inven- 
tées que pour exprimer les conceptions 
de nottre efprit : & que chaque langue eft 
ufi art particulier de rendre ces conce- 
ptions fcnfîblcs , de les faire voir , & de les 
peindre: de forte que comme les talent 
des peintres font divers, les génies des lan - 
gues le font auffi.il y a des peintres qui 
ctfccllen^ en portraits , & qui expriment 
ju (qu'aux mafurs & aux fentimens des 
perfonnes qu'ils pcignent.ll y en a d'autres 
qui quelque habiles qu'ils foient, ont de la 
peine à attraper cet air qui diftingue un 
Vifage de l'autre; Leurs couleurs font écla- 
tantes 5 leurs traits font hardis $ il y a de 
l'cfprit, & une grande beauté d'imagina- 
tion en tout leur deflein : mais ils n'ob- 
fervent pas exactement toutes lçs propor- 
tions que la portraiture demande, Se 
leurs portraits ne font pas fortreffcmblans. 
Il en eft de même à peu prés des langues : 
il y en a quelques-unes qui ne font pas 
heufeufes à peindre les penfées au naturel» 
Telle eft entre autres la langue Efpagnole. 
Elle fait pour l'ordinaire les objets plus 
grands qu'ils ne font , & va glus loin que 
Ja nature: car elle ne garde nulle mefurc 
en fes métaphores* elle aime paflîonné- 
ment Phyperboïc , & la porte jufqu'à 

C 3 l'excc's. 
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' l'excès. De forte qu'on pourroit dire que 
cette figure eft la favorite des Caftillans , 
comme on a dit que l'ironie eftoit la fa- 
vorite de Socratc. Leurs livres font pleins 
de ces métaphores hardies , & de ces hy- 
Lôren pcrboles exccflîves. Un de leurs plus ce- 
E . oGra * lcbres Autheurs appelle un grand cœur, 
ciaa un cœur géant , coraçon gigante. Et celuy 
d'Alexandre un archkœièr , dans le coin du- 
quel le monde que nous habitions eftoit 
fi à Paife , qu'il y reftoit encore de la place 
pour fix autres. nhicoraçon, fttts cupo en 
un rimondtl , toio eftt mundo holgadamentê , 
dexando lugar para otros fois. 
Pedro Un bon poète de ce païs là , dit froi- 
radil- j f mcnt f q U 'j] nc vcut plusfoupirer , parce 

qu'il craint que fes foûpirs eftant tout de feu 
n'cmbra(ent le ciel , la terre , ôc la mer» 

Dixo de fcjj>irar y por qui rtctlo 
Çht* fundo mis foftiroh fjparcidos , 
Lomo del peiho faltn emtndidos 
tMlrafaran la tinta 9 mar , y ci*lo. * 
Voilà le génie Efpagnol. La langue Ita- 
lienne ne reùfllr gurres mieux à copier les . 
penftes. Elle n'enfle pcut.eftrc passant 
leschoftsj maiscllc les embelit davanta- 
ge. Elle fongeplusà faire desbelles pein- 
tures que de bons portraits $ 5c pourvu 
que fes tableaux plaifent , elle ne fe foucie 
pas trop qu'ils reflTemblent.Elle eft de Thu- 
meur de ces peintres fantafques qui fui- 

vent 



Digitized by Google 



IL Entretien, f y 

vent bien plus leur caprice qu'ils n'imi- 
tent la nature : ou pour mieux dire , ne 
pouvant parvenir à cette imitation , en 
quoy confifte la pcrfc&ion des langues i 
aufti-bien que celle de la peinture , elle a 
recoursà l'artifice ,5c fait à peu prés com- 
me cet apprentif, qui ne pouvant expri- 
mer les charmes , & les traits d'Helenc, 
s 'a vite démettre beaucoup d'or à Ton ta- 
bleau : ce qui fit dire à fon maiftre qu'il 
l'avoit fait riche, ne l'ayant pu faire bel- 
le. Car cette langue ne pouvant donner 
auxehofes un certain air qui leur eft pro- 
pre , elle les orne , 5c les enrichit autant 
qu'elle peut. Mais ces ornemens , Ôc ces 
enrichiflemens ne font pas de véritables 
beautez. Toutes ces expreflions Italien- 
nes fi fleuries, 5c fi brillantes, font com- 
me ces vifages fardez qui ont beaucoup 
d'éclat 5c qui n'ont rien de naturel. Il eft 
vray que ces belles expreflions ont dequoy 
furprendre , ôc même quelquefois dequoy 
plaire $ mais après tout , ce font des fau(t 
fes beautez : ôc pour peu qu'on ait les 
yeux bons , on ne s'en laifle pas éblouir. 

Il y a d'autres langues qui reprefentent 
naïvement tout ce qui fe pafle dans Pcfprit: 
Et entre celles qui ont ce talent, il me 
femblc que la langue Françoife tient le pre- 
mier rang , fans en excepter la Grecque 5c 
là Latine. Il n'y a qu'elle à mon gré qui 
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îçachc bien peindre d'après nature , 6c qui 
exprime les chofês precifement comme 
elles font. JElle n'aime point les exagéra- 
fions , parce qu'elles altèrent la vérité $& 
c'eft pour cela fans doute qu'elle n'a point 
de ces termes qu'on appelle jmprUufs 9 
non plus que la langue Hébraïque. Car 

Grandifîtm* , Btllifîmt t ffabê ifimi , dont 
les provinciaux , & même quelques gens 
de la Cour fc fervent ê ne font point Fran- 

cois: & pour lUuftrifîmi t S*rtntflme t 
I{*yerendiJ?im* $ Gtntralifîtm* y ce font des 

termes établis , pour marquer les qualitez 
desperfonnes j fienon pas pour exagérer 

lesdiofes. 

Noflre langue n'ufc auflî que fort fo* 
brement des hyperboles , parce que c< 
fonttlcs figures ennemies dck veritc: en 
quoy elle tient de noftrc humeur franche ' 
Se fincere , qui ne peut fouffrir h faufletc 
& le menfonge. * 

Pour !a métaphore , elle ne s'en feri 
que quand elle ne peut s'en palîcr: ou que , 
fes mots métaphoriques font devenus ! 
propres par Pùfàgc. Sur tout elle ne 
peut fupporter les métaphores trophar* 
dies : & nous ne fbmmes plus au temps 
du de la vertu , du folflice de l'hon- 
^neur , 6c de Papoget de la gloire. Comme 
les Jeunes perfonnes quelque bien faites 
qu'elles foient ne plaifent point auxhon- 

" r nefte*. 

V 
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Ittftes gens , fi elles n'ont de la retenue 
& de la pudeur 5 les métaphores les plus 
agréables ne font pointau gré de noftrc 
langue, fi elles ne foni fort modeftes. El- 
le choifit bien celles dont elle ufe : elle ne 
les tire pas de trop loin, & oeles poufle 
pas trop loin auflî : effe les conduit jufqu'à 
un terme raifonnablc : en quoy ellceft 
encore bien différente de fes voifinesqui 
portent toujours les chofesà l'extrémité* 
Car par exemple , fi elles s'embarquent 
une fois en amour , elles ne manquent pas 
de prendre auffi* toft pour phare , le flam- 
beau de PAmour même 5 ficpourétoillc 
polaire , tes yeux de la Heautc donPtHes 
parlent; elles font voler lesdefirs à pleines 
voiles à la faveur du vent de Pefperance : 
elles agitent Ifluna vire dePamc des tour- 
billons de la crainte: & c'eft grand hazard 
fi elles ne le font e'choiicr àJa fin contre le 
rocher d'un coeur infcnfiblc. 

Ces métaphores continuels de la forte , 
ou ces allégories, dont les Efpagnols Se 
les Italiens font leurs délices, font des fi- 
gures extravagantes parmi nous. Au refte 
uoftre langue cfi firefervéc dans Pufage 
des métaphores, qu'elle n*ofc employer 
ccllesquifont unpeufortes , ficllcnelcs 
adoucit , par fi' f ofi dirt $ pour parler 
êinfi $ pour ufir de et terme $ fil n?*ft permis 

dt ni exprimer d$ U fierté. 

Ci "Ce 
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Ce qu'il y a de remarquable encecy, 
&ce qui fait voir plus que tout lerefteU 
fimplicité de la langue Françoife: c'eft que 
fa poefie n'eft guère moins éloignée que 
(z profe , de ces façons de parler figurées 
& métaphoriques. Les vers ne nouspîai- 
fent point s'ils ne font^paturels.Nous avons 
fort peu de mots poétiques j ôc le langage 
des poètes François n'eft pas comme ce- 
luy des autres poètes fort différent du 
commun langage. Nos Mufcs bien loin 
d'eftre libres , & emportées comme celles 
d'Italie & d'Efpag ne , fans parler icy ni des 
Grecs, ni des Latins, nosMufes , dis-je > 
fontfifagcsfic fi retenues, qu'elles nefe 
permettent aucun excès. Elles n'ont garde 
de s'abandonner à cette f ureur , qui toute 
divine qu'elle cft, fait dire aux autres af- * 
fez fouvent bien des folies. Ne fèroit-ce 
pointeela, ditAriftc, que les poètes épi- 
ques ne reiïflïffent pas tant en noftre lan- 
gue j car comme ces fortes d'ouvrages de- 
mandent beaucoup de feu & d'enthoufiaf- 
me j des imaginations hardies $ des exprefl 
fions poétiques, 8c fort élevées au deflus 
de la profe 5 il fe peut bien faire que le gc - 
nie da la langue Françoife , ne s'accordant 
gueresavec tout cela, nos plus excellens 
poètes nr peuvent parvenir en ce genre de 
poefie , à la pcrfc&ion où les Grecs , les 
Latins, & les Italiens mêmes font parve- 
nus. 
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ftus. Quoy qu'il en (bit , reprit Eugène , il 
cft certain qucJc ftifcmetaphorique n'eft 
bon parmi nous ni en profe , ni en vers. 
^ : Si cela eft , dit Arifte , ceux qui n'appel- 
lent jamais les chofes par leur nom , & qui 
ne parlent que par métaphore , ne parlent 
pas trop bien François. Us font aufli clou * 
gnez du cara&ere de noftre langue , replu 
qua Eugène , que les mafqucs, qui courent* 
les riies pendant le carnaval avec des ha- 

billcmcns bizarres , font éloignez de nos 
inodes. 

Mais comme la languë Françoife aime 
fort la naïveté , pourfuivit-il , elle ne haït 
rien tant que Taffedatiort. Les termes trop 
recherchez , les phrafes trop élégantes, les 
périodes même trop comparées luy font 
infupportables. Tout ce qui fent PétuJc, 
tout ce qui a Tair de contrainte la choque* 
&un ftile affeûcne luy déplaift gueres 
moins, que les faufles Precicufes déplai- 
sent aux gens de bon gouft, avec toutes 
leurs façons, & toutes leurs mines. Elle 
n'affefte jamais rien $ & fi elle eftoit ca- 
pable d'affc&er quelque chofè , ce ic- 
roit un peu de négligence 5 mais une né- 
gligence de la nature de celle qui fïed 
bien aux pcrfbnnes propres , & qui les 
pare quelquefois davantage que ne font 
les pierreries, & tous les autres ajufte- 
mens. 

C 6 ' 
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Bill4*nc*rch*incolt*. 
Sçavcz-vous bien que noftrc langue fbuf- 
friroit plûtoft desbarbarifmes que des af- 
féteries 5 & qu'un Allemand qui écorchc. 
le François nous fait moins de peine , 
qu'un faux bel efprit qui ne dit que de 

beaux mots. 

A ce compte', repartit Aride , eeu*qui 
rafinent ererntllcment fur le langage, font 
bien ridicules. Ils le font encore plua que 
vous ne penfez, répliqua Eugène : & pour 
moy je ncfçachericn qui dégoufte davan- 
tage les perfonnes raifonnables j que le 
Jargon de certaines femmes qui ft fervent 
à toute heure d'exp reliions extraordinai- 
res 5 Se qui dans une converfation difent 
cent fois un motqui ne fera que de naître. 

Pour plaire, ajouta- t*il , il ne faut point 
avoir trop envie de plaire 5 & pour parler 
bien François, il ne faut point vouloir trop 
bien parler. Le beau langage retfèmble 
à une eau pure fie nette qui n'a point de 
gouft , qui coûte de fourec , qui va ou fà 
pente naturelle Fa porte 5 Ôcnonpasàces 
eaux artificielles qu'on fait venir avec 
violence dans les jardins des grands , 5c 
qui y font mille différentes figures. Cai la- 
langue Françoifè haït enedr tous les or- 
ziemens exceflîfs : elle voudroit prefqtrc 
que fes paroles fuiïent toutes nues, pour 

^exprimer plus Amplement j elle ne fe pa. 

" ' . % * re 

-a* 

^ Digitized by Googl 



IL Entretien." &i 

re queutant que la necefmc & la bien- 
ftance le demandent. 

IFalta belta , ma 3 fua hehà non curé $ 
v G tant o fol quant' homfià s r tnfregi. 

Cette firoplrcité qu'elle cherche luy fait 
haïr la compofition des mots. Elle ne 
fçatt ce que c'eft que dt faire un mot d'un 
nom &*d'un verbe , ou de deux noms 
joints enfêmblc. Le fommeil charmt.fou- 
ry > le Ciel pérte+fombtaux le vent eb*f- 
fc.w*e, l'abeille fit* :fiiûrs , les fleur* fonf - 
m flairantes , les Dieux cbtyre^puis , font 
des dirions monftrcufcs dans le langage 
moderne. 11 y a longtemps que nous-avons 
banni toutes ces fortes d'adjeâife de no* 
lire profè , & de nos vers. Et pour les fub-- 
flantifs, il n'cfl demeuré ce mefembleque 
cmeçœur » bouttffu* & quelques autres en 
petit nombre qu'on a jugez neceflaires. 
Que fi noftre langue n'a rieti en cela du 
génie de la langue Grecque , qui doitfcs 
principales beautez à la compofition j elle 
a beaucoup du génie de la langue Hébraï- 
que , qui n "apte/que point de compofez. 

Sa fimplicité paroift auflïcnce qu'elle 
fait avec beaucoup de foin ce qu'on ap- 
pelle communément phrafts. Lesexprcf- 
fions (impies 5c communes luy font les 
plus agréables: & pour les phrafesdont 
elle ufe , elle veut que les tcimcs qui les 
cojnpofcnt foiçnt propres 5c bien choifis s* 

r . qu'il 
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qu'il y ait de Sa proportion entre eux 5 
qu'ils foient faits en quelque façon l'un, 
pourPautrc , & que leur alliance loit au- 
toriféc par l'ufage. De forte qu'il n'y a 
rien de plus contraire à la pureté du langa- 
ge , que de ne pas bien aflcmbler ces ter- 
mes 5 ni rien deplus*aifé , que de faire une 
méchante phrafede deux bons -mots. 

Ce que vous dites ajouta me tait fou ve- 
nir , Ariftc, d'une illuftre Pcrfbnne, à qui 
nôtre ficelé doit une partie de fa politcffc, 
& qui n'a pas peu contribué à rembellifle- 
ment de noftre languç- On luy montra 
un jour je ne fçay quelle piecç Françoife , 
où les regks de la pureté , dont nous par- 
lons , n'eftoient pas fort bicnobfervécs: 
& on luy demanda fon fentiment fur quel- 
ques phrafes particulières. Ces tnots-'à, 
dit-elle en foûriant , font je crey , bien eton* 
ne^defe yoiPenjemhlt , car apparatnmtnt ils 
ne s*y font jamais y eus. 

Mais pour vous dire tout cequejcpen- 
fe de la naïveté de noftre langue , conti- 
nua Eugène, il faut que je vous dife une 
remarque que j'ay faite il y a long- temps, 
& qu'un homme de mérite a faite auffi 
dansfes belles diflertationsdes styama* 
ges de la langu? frartçoife fur la langue Lati- 
ne. C'eft quclalangueFrançoifc eftpeut- 
eftre la feule, qui fuive exaftement l'ordre 
naturel, &qui exprime lespenféesen la 

manie- 
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manière qu'elles naiflent dansTeTprit. Je 
vous prie de m'entendre. Les Grecs Se 
les Latins ont un tour irregulier ; pour 
trouvcrle nombre & la cadence , qu'ils 
cherchent avec tant de foin, ils renverfent 
Tordre dans lequel nous imaginons les 
chofes : ils fîniflent le plus fouvent leurs 
périodes , par où laraifon veut qu'on le* 
commence. Le nominatif qui doit eftrc 
à la tefte du difeours félon la réglé du bon 
fens , trouve prefque toujours au milieu 
ou ala fin. 

Les Italiens Scies Efpagnolsfont à peu 
préslc même: Pelegance de ceslangucs 
confifte en partie dans cet arrangement 
' bizarre $ ouplûtoft , dans ce defordre , & 
cette tranfpofition étrange de mots. U 
n'y a que la langue Françoifequi fuivela 
nature pas à pas , pour parler ainfi 5 & el- 
le n'a qu'à la fuivre fidcllement , pour 
trouver le nombre & l'harmonie , que les 
autres langues ne rencontrent que dans le 
renvcifement de Tordre naturel. 

La merveille eft, que dùns la pQÉÉc 
même où toures les langues ont plus deîi- 
bertê, elle garde cet ordre autant qu'elle 
peut. Elle ne condamne pas à la verite 
dans un poëme héroïque , les tranfpofi- 
tions légères qui donnent aux vers de la 
grâce , & de la force : mais elle condamne 
dans toutes fortes de poëfîcs, les tranfpo- 
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fïtions violentes, 5c qui rendent les vers 
rudes 5c obfcurs. 

Voftrc remarque eft judicieufe, ôc bien 
fondée , repondit Arifte. Mais n'avez- 
vous point aufiï remarque , poufuivit.il , 
que de toutes les prononciations» la notfre 
cft la plus naturelle $ 5c la plus unie. Les 
/Chinois, 5c prefque tous les Peuples de 
( PAfic chantent 5 les Allemans rallenr 5 les 
I Espagnols déclament $ les Italiens foûpi- 
Vsj gntj l esAnglois (îfflent. Il n'y a propre- 
ment que les Françoisqui parlent : 5c cela 
vient en partie de ce que nous ne mettons 
point d'accents furies fyllabes quiprece- 
dent la plenultiémc : car ce (ont ces fortes 
d'accents , qui empefehent que le difeours 
ne foit continué d'un même ton. 

Mais d'où vient, penfez vous, dit Eu* 
genc , que les femmes en France parlent fî 
bien ? N'cft-cc pas parce qu'elles parlent 
naturellement Ôc fans nulle étude ? Il eft 
vray , reprit Arifte , qu'il n'y a rien de plus 
jjutte, de plus propre , 5c de plus naturel, 
qi^c langage de laplufpart des femmes 
Françoifcs. Les mots dont elles fc fervent, 
femblent tous neufs,8c faits exprés pour ce 
qu'elles difent , quoy qu'ils foient com- 
muns: 8c G la nature elle-même vouloit 
parler , je croy quelle emprunterait leur 
langue pour parler naïvement, 
Difons encore, ajout? Eugène, quela 

langue 
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langue Françoifea un talent particulier, 
pourexprimer les plustcadres fentimens 
du cœur : cela paroift >ufques dans nos 
-chançonsqui font il paflîonnctsfic fi tou- 
chantes 5 & où le cœur a bien plus de part 
que Pefprit , quoy qu'elles foient infini- 
ment fpirituellcs j au lieu que la plufpatt 
des Italiennes & des Efpagnoles, font plei- 
nes de galimatias, fie de Phebus : le fôlcil , 
& les etoillesne manquent gueres d^en- 
trer. Je dirois prefque que noftrc langue e ft 
la langue du cœur; & que les autres font 
plus propres à exprimer ce qui fe pafle 
dans l'imagination , que ce qui fe paflfe 
dans Tarne. Le co^ur ne fent point ce 
qu'elles difent, fie elles ne difent point ce 
que le cœur fent. 

Cette naïvetc,qui eft le propre caraôe- 
re de noftrc langue , eft accompagnée 
d'une certaine clarté, que les- autres lan* 
gues n'ont point. Il n'y a rien déplus pp* 
pofe au langage d'aujourd'huy , que les 
phrafes embaraflecsj les façons de parler 
ambiguës $ toutes les paroles qui ont un 
double fens ; ceslonguesparenthefes ,qui 
rompent la liaifon des chofes 5 le mauvais 
arrangement des mots , lorfqu'on ne gar- 
de pas bien Tordre naturel dont nous par- 
lions tout à l'heure, fie qu'on met quel- 
ques termes entre ceux qui fefui vent na- 
turellement. 
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Il faut avouer , dit Ariftc , que les tranf- 
pofitionsfont un étrange embarras dans 
les autres langues. L'obfcurité de leurs 
Auteurs vient de là en partie* on a fouvent 
de la peine à en flémefler le fcns , parce 
que le fens& les paroles ne s'accordent 
pas. Ainfi je comprends aifément , que 
noftrc conftru&ion régulière ne contribue 
pas peu à la netteté du ftile , & à la clarté 
du difeours. C'cft auffi pour l'amour de 
cette clarté & de cette netteté que noftrc 
langue répète quelquefois les mêmes 
mots} qu'elle n'oublie jamais les articles 
qui oftent l'équivoque , & qui détermi- 
nent le fcns. 

Mais ce que j'admire le plus en elle , dit . 
Eugène, c'eft qu'elle eft claire fans cftre 
trop étendue. Il n'y a peut- eftrc rien qui 
foit moins à fon gouft que le ftile Afîati- 
que. Elle prcndplaifirà renfermer beau- 
coup de fcns en peu de mots. La brièveté 
luy plaifts & c'cft pour cela qu'elle ne peut 
fupporter les périodes qui font trop lon- 
gues, les epithetesqui ne font point ne- 
ceflaircsjes purs (ynonymes qui n'ajoutent 
rien au fcns, & qui ne fervent qu'à remplir 
le nombre. En quoy elle me femblc plus 
exa&e que la langue Latine même , qui ne 
haït pas les fynonymes , ni les longues pé- 
riodes ; &c en cela elle cftauflï- bien diffé- 
rente de la langue Grecque, qui outre les 

fyno- 
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* fynonymes 6c les longues périodes , a tant 
t d'epirhetes inutiles, & tant de particules 
fliperflues. Le piemicr foin de noftrelan. 
gue cft de contenter l'cfprit, 5c non pas de 
chatouiller l'oreille. Elle a plus égard au 
bon fens, qu'à la belle cadence. Je vous 
le dis encore une fois, rien ne luy eftplut 
naturel qu'une brièveté raisonnable. Et 
cela efî fonde' en quelque façon fur noftre 
humeur. Car le langage fuit d'ordinaire la 
difpofition des efprirs 3 5c chaque na- 
tion a toujours parlé félon fon génie. 
Les Grecs , qui eftoient gens polis & vo- 
luptueux , avoient un langage délicat , 
ôc plein de douceur. Les Romains , qui 
n'afpiroicnt qu'à la gloire , Se qui fem- 
bloient n'eftre nez que pour gouverner , 
avoient un langage noble , & augufte $ ce 
qui a fait direàunPerc del'Eglife, que 
la langue Latine eft une langue fierc 5c 
imperieufe , qui commande plûtoft, qu'el - 
le ne perfuade. Le langage des Efpagnols s Gre 
fc fènt de leur gravité, 6c de cet air fuper- aoirc* 
be qui eft commun à toute la nation. Les f hau. 
Allemans ont une langue rude Ôcgroflîc- ° rat - 
rej les Italiens en ont unemolJeÔc effe- fî n 5? 

: \ 1 r\ 1 • 1 ad Q- 

minec,(eIon le tempérament 5c les mœurs r igeo> 
de leurpaïs. Il faut donc que les François, 
qui fcnt naturellement brufques , ôc qui 
ont beaucoup de vivacité 5c de feu , ayent 

un langage court Ôc animé , qui n'ait vien 

de 
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de languiflant. Auflïnos Anceftres, qui 
eftoient plus prompts que les Romains, 
accourcircnt prcfquc tous les mots qifils 
prirent de la langue Latine 5 & pour les 
monofyllabes, qui ne peuvent eftre abbre- 
gez, ou ils n'y changèrent rien du tout , 
ou ils les changèrent en d'autres mono- 
fyllabcs : ainfî ils confervent,.// , non, plus, 
t*>*s, *ft% & ils firent de mt, te , toi, nos, 

Aurcfte, nous avons trouvé le fccret 
de joindre la brièveté, non feulement avec 
la clarté , mais encore avec la pureté fie 
la politefle. Les autres langues ne s*ae-< 
commodent gueres d'un flile coupé. Si- 
n c<q uc fie Tacite , qui donnent dans ce £li- 
le-la, ficqui abandonnent tout.à-fait ce- 
luy de Ciccron , & de Tire-Live , n'ont 
pas toute la pureté, nî toutes les grâces 
de leur langue, Thucydide, qui cft de tous 
- les Hiftoriens Grecs le plus ferré & le plus 
précis, n'eft pas feulement obfcurj d'or- 
• dinaire; mais encore, fi nous nous en rap- 
portons à Denys d'Halicarnaflc , il fèfcrt 
quelquefois de façons de parler aiïcz vi- 
l n - JHm cieufes. Parmi les Italiens, le Malvezzi, 
dtc de quia une manière d'écrire concife 8c fen- 
Th »y. tentieufe , n'écrit pas félon les règles de 
l'Académie Ma Crufca* Pour les ftpa-r 
gnols , vousfçavcz que tous les Auteurs 
font diffus j & que leur Janguc demande 

une 
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une grande étendue de penfées & de pa- 
roles. Mais parmi nous , ceux qui écrivent 
le mieux , ont un ftile également terré Se 
poli : ils joignent dans le François , la pu- 
reté dcCcfor & la fermeté de Tacite.Leurs 
paroles tiennent quelque chofe de celles 
des Oracles $ fans en avoir Tobfcuritc ni 
l 'embarras , elles en ont la .brièveté : & la 
force. Ce caractère paroift admirable- 
ment dans quelques ouvrages de .Balzac , 
de Voiture, de Sarafir^c de Coftar. Voilà 
un des plus conlidci^PIs avantages de nô- 
tre langue. fur toutesles autres , & parti- 
culièrement fur la langue Caftillane. 

Vrayment , dit alors Arifte, fî Charles- \ 
Quint revenoit au monde , il ne trouve* 
roit pas bon que vous mifïîez le François 
nu de (lus du Caftïllan , luy qui difoit , que 
s^il vpuloit paileraux Dames, il parleroit 
Italien 5 que s'il vouloir parler aux hom- 
mes, il parleroit François 5 que s'il vou- 
loit parler à (on cheval, il parleroit Ai ic- 
rnand 5 mais que s'il vouloit parler à Dieu, 1 
il parleroit Efpagnol. Il devoit dire fans I 
façon , reprit Eugène , que le Caftillan 
citoit la langue naturelle de pieu , com- 
me le dit un jour un fça van t Cavalier de 
ce païs-là, quî foûtint hautement dans 
une bonne compagnie , qu'au Paradis ter- 
reftre le ferpent parloit Anglois 5 que la 
femme parloit Italien j queThommepar* 
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loi t François ; mais que Dieu partait Es- 
pagnol. Pleûft à Dieu , repartit Ariftc , que 
les chofes fc fuflent paffees de la forte: 
Car enfin fi le fèi pent & £vc euflent parlé 
deux langages differens, peut-eftre qu'ils 
ne fc feraient pas entcndus:mais par mal- 
heur pour nous, ils ne s'entendirent que 
trop bien 5 & c'eft ce qui me fait un peu 
douter de la vérité de l'hiftoirc. 

Apres tout, continua Eugène, Char- 
les-Quint avoit un^ grande idée de noftrc 
langue :il la croyowpropie pour les gran- 
TPem- <J CS affaires , ôc il l'appelloit Ungm d'EJfat, 
n**na. ^j 0fl j c témoin» du Cardinal du Per- 
ron. Ce ft peut- eftrc pour cela , qu'il luy 
Sttada fi f donneur de fc fervir d'elle dans la plus 
de%et "lebre a&ion de fa vie. L'Hiftowc Jes 
h Bel- guerres de Flandres nous apprend, qu*ii 
gicolib. parla François aux Etats de Bruxelles,, en 
*• remettant tous Ces Royaumes entre les 
mains de Philippcs II. Mais accordons à 
l'Empereur, ôc au Cavalier Caftillan , rc- 
partit Ariftc > que leur langage eft le lan- 
gage des Dieux $ pourveû qu'ils nous ac- 
cordent, que le noftrc eft le langage des 
hommes raifonnables qui n'ont rien de 
groflîcr , & de barbare. 

, Voilà en deux mots le portrait de nô- 

tre langue , répliqua Eugène 5 j'ajoute feu- 
lement pour expliquer voftrcpenfée , que 
le François eft infiniment éloigne de la 

rudeflè 
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udcflc de toutes les langues duNor t,dont 
a plut part des mots ccorchcnt le goziec 
Je ceux qui parlent , Ôc les oreilles de ceux 
qui écoutent. Ces doubles W > ces doubles 
f , ces doubles J(JÇ, qui régnent dans 
:outcs ces langues- là $ toutes ces confon- 
nés entaflees les unes fur les autres , (ont 
lorriblesà prononcer , & ont un Ton qui 
fait peur. Le mélange des voyelles , & des 
conformes dans le François fait un effet 
tout contraire. Nous n'avons point d'à- 
fpiration forte, ni aucune de ces lettres ê 
que les doftes nomment Gutturales. Il n'y 
a rien de plus agréable à Toreilleque nôtre 
£ muet , que toutes les autres langues 
n'ont point, & qui finit la plufpart de 
nos mots. Il fait les rimes féminines, qui 
donnent une grâce fingulierc à noftrc 
poefic. Nous prononçons Pu , douce- 
ment, ôc comme une (impie voyelle , au 
lieu que les étrangers le prononcent com- 
me ou 9 qui a un fbn bien plus rude. Nous 
avons de la peine à foufFrir la rencontre 
des voyelles qui ne fe mangent point , 
quand elle a quelque chofe de choquant j 
& nous avoirs mieux aimé établir un foie-» 
ciime, en difant mon am§ , moji épée, que de 
dire félon les règles de la grammaire , ma 
ame , ma épée. En promonçant plufcurs 
mots , nous changeons , et en e , pour en 
rendre la prononciation plusaifee &plus 

coulant 
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coulante. Ainfi quoy que nous écrivions, 
paroiftre , faifoit , croyance , nous pronon- 
çons fareflre , faifet , créant. 

Ajoutez à cette douceur des lettres & 
des mots, Je nombre & la cadence des 
périodes. Car quoy que noftre langue ait 
plus égard au fens qu'à la cadence ,co mme 
je difois tout à l'heure, elle ne laiflepas 
d'eftre auflï nombreufe que les langues an* 
ciennes. 11 y a dans le ftile de nos bons 
Auteurs, je ne (çay quoy d'harmonieux qui 
flatte Pc/prit & l'oreille en même temps, 
fi bien que la langue Françoifea tout en - 
femble la majefté de la langue Latine , & 
la douceur de la langue Grecque. 

Mais parce que les mufiques trop dou- 
ces ne plaifêntgueress & que les grandes 
delicatefles font infipides: noftre langue 
a foin d'éviter dans la profe les cadences 
trop mefurées 5 les vers ou les demi- vers 
qui fe fui vent ; les chûtes molles , ôclan- 
guidantes à la fin des périodes. Ses pa- 
roles ne font pas toutes defoye, comme 
celles dont un fage politique vouloit qu'on 
fc fervift en parlant aux Princes, ni tou- 
tes de miel, comme celles 'd'un Auteur 
Grec, quia efte appelle pour cela, roix 
Je miel, CT langue de miel. Ce qu'elle a de 
doux & de délicat eft foûtenu par ce qu'el- 
le a de fort Se de malle Ainfi elle n'a ni la 
dur et é de la langue Allemande, ni la mol - 

lcflc 
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I cfli<Je la bague Italienne : 6c on peut la 
comparer à ces anciennes Héroïnes , qui 
s voient toute la douceur deieurfexc, 
& route la force du noftre $ Ôc qui de plus 
n'eftoieut pas moins chartes que vaillan- 
ces. Car c'eft encore par là que noftre lan- 
gue leur reflemblç 

Quoy que nos mœurs nefbient peut- 
eftee pas plus pures que celles de nos voi- 
fïns, nolire langue cft beaucoup plus cha- 
fteque les leursj à prendre ce| moif dans 
fa propre fignification 5 elle rejette non 
feulement toutes les cxprelïions qui ble! - 
(ent la pudeur , & qui faliflent tant (bit peu 
Timagination 5 mais encore celles qui peu- 
vent eftre mal interprétées: fa pureté va 
jufquesaufcfupule , comme cdle desper- 
fonnes qui ont la confciencc tendre, & 
aufquellcsPombremèinedu mal fait hor- 
reur j de forte qu'un mot ceflcd'cftre du 
bel u r agc , & devient barbare parmi nous , 
dés qu'on luy peut donner un maùvais 
fens. L'Italien 3c PEfpagnol n'ont garde 
<Teftre fifeveres,ni fi (crupuleux. 

Je conclus de tout ce que nousavons 
dit ju'qVà cette heure , pourfuivit Anfie , 
que les trois langues modernes qui ont le 
plus de vogue xUnsle monde, n'ontgue- 
res de rapport l'un avec Panne. 11 ett 
vray, dit Eugène, que leuis cara&cres f<*nt 
auili JuFercns , que fi elles n'avoicni pas 

D la 
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la même origine. Car pour vous diic en- 
core un mot là* defliis, & pour vous ex pri- 
mer par des comparaisons (cnfîblcs rout 
ce que jcpcnfe de cestrois langues , qui 
viennent toutes trois du Latin, comme de 
leur fource:PjLfpagnol , à mon avis, ref- 
fcmble à ce* fleuves", dont les eaux font 
toujours groflesôc agitées j qui ne demeu- 
rent guercs renfermez dans leur liât 5 qui 
fc débordent fouvent , & dont les débor- 
dement /ont un grand bruit , & un grend 
fracas. L'Italien eft femblable à ces îbif- 
feaux qui gazouillent agréablement par- 
mi lescailloux $ qui fgipentent dans des 
prairies pleines de fleurs 4 qui s'enflent 
néanmoins quelquefois, jufqu'à inonder 
toute la campagne. Mais la langue Frao. 
çoife tft comme ces belles rivières, qui en. 
richiflent tous les lieux par où elles paf- 
fcftt 5 qui fans eftrc ni lentes , ni rapides 
roulknt majeftueufement leurs eaux , Ce 
ont un cou t s toujours < gai. 

Mais puifque la langue Latine, reprit 
Ai ifte , eft 1p mere de ces rrois langues^ ne 
pouvons nous pas dii e en< ore que ce font 
troisfœuisqui ne fereflcmblent point, & 
cui ont des inclinations fort contraires, 
comme il arrive fouvent dans les familles* 
fc fie vous diray paçprecifement laquelle 
destrois eft Taifnée, car le droit d'aifneflc 
n'y fait rien , & nous voyons tous les jours 
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cadettes qui valent bien leurs aifhées. Ain. 
fi pour ne parler que de leurs génies fans 
rien décider de leurnaiflance, il mefem- 
blc que la langue Efpagnole eftunc or- 
gueilleufe qui le porte haut j qui fe pique 
de grandeur j qui aime le fàfte, & Pex- 
cêsen toutes choies La langue Italienne 
eft une coquette toujours parée & tou- 
jours fardée , qui ne cherche qu'à plaire , 
& qui fe plaid beaucoup à la bagatelle, 
La langue Fiarçoife eft une prude $ mais 
une prude agréable , qui toute fage ôc tou- 
te modefte qu'elle eft, n'a rien de rude ni 
de farouche. C'eft une fille qui a beau- 
coup de traits de fà mere , je vœx dire de 
la langue Latine. Je n'enrends^as parla 
langue ( atine, la langue qu'on parloit 
au temps de Ncion, 5c fous les autres Em* 
perems qui lefuiviient: j'entends celle 
qu'on parloit au temps d'Auguftc , dans 
le ficelé de la belle Latinitc : & je disque 
noftre langue dans la perfection où elle 
eft ,a beaucoup de rapport avec la langue 
Latine de ce-ternes !à, Pour peu qu'on 
les examine toute s deux , on vena qu'elles 
ont le même génie & le même gouft : 5c 
que ricnneVur plaift tant qu'un di( cours 
noble 5c poli 5 mais pur , fimple , naturel, 
& r.iifonnable. 

Jeeroyois , dit Arifte , que la langue 
Italienne euftplus de conformité avec la 

D 2 langue 
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langue Latine que la noftrc. Car outre « 
qu'elle a retenu la plufpart des terminai. 
Tons JLatincs, cllea fucccdc dans toute 
l'italicàla langue des anciens Romains. , 
Si j'ofois vous dire ma penfee là-defTus; 
repondit Eugène , je vous dirois qu'il n'y 
a peut-eftre rien de plus oppofé au langa- 
ge dcCefàr & dcCiceron, que ccîuy qu'oft 
parle maintenant à Rome 5 & que com- 
me les Italiens font un peu s differcntsdc 
ces illuftrcs Romains, qui cftoient autre- 
fois les mai lires du monde , l'italien n'a 
pas trop de convenance avec cette famcu- ; 
fc langue Romaine, qui cftoit la langue 
dfi P&mpirc fous le règne des premier* 
Cefars. Lfclanguc qu'on parle prefente- 
ment en* talic cft d'autant moins fcmbla- 
blc à celle de l'ancienne Rome, qu'elle ci* 
cl\ une corruption plus fenfible , fie fi die 
lny reflcmble en quelque chôfe , ce n'eft 
pas tant, comme une fille refièmbleàiâ 
merc , que comme les finges reflemblcnt ' * 
à l'homme , fans avoir rien de fes qualitez 
ni de fà nature. Cette ombre de reffem- . 
blance eft un défaut plûtoft qu'une perfe- 
ction. Les finges (croient moins diffori 
mes& moins ridicules , s'ils ne nous rek 
fembloient point du tout. Ce n'eft pas 
dans les terminaifons , Ôc precHémcnt 
d^ins les mots , que la langue Françoifc eft 
^pnfoime à lalangue du iiccled'Auguftc* 

c'eft 
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c~cft particulièrement dans le ftilc, & dans 
ce caractère de majeftè , de poîitefle , de 
pureté , 8c debons fens quife remarque 
aux Auteurs de ce temps-là » &aux botis 
écrivains de ecluy-cy. 

Je pourrois ajouter que noltre langut 
cft capable de toutes chofes* auffi-bien que 
la Latine , 5c ia Grecque. Nous avons non 
feulement des Lettres, des Pièces dcThea* 
cre , ôc des Satyres , qui valent bien celles 
de s Grecs 6c des Romains 5 maisaulTi des 
Harangues, des Panégyriques , & des Plai- 
doyers qui approchent aflez de l'eloquen- 
ce d'Athènes 5c de Rome : fie fi nous n'a- 
vons " point encore d'Hiftoirc générale , 
qui vaille celle de Tite-Live 5 ni de poè- 
me Epique,qui fbit de la force de l'Encidej 
f ofc dire , quoy que vous en penfiez , que 
ce n'eft pas tant la faute de la langue , que 
celle desHiftoriens, & des Poe tes. Si tel 
# que Je connois avoit entrepris d'écrire 
Thiftoirc de France é 6c de compofer un 
poeme héroïque v peut eftre que nous 
égalerions les Anciens , & que nous au- 
rions en un même Auteur noftre Tite- 
Live , fie nofoc Virgile. 

Erafme n'avoir pas fi bonne opinion de 
noftre langue que vous , dit Arifte , luy qui 
difoit que quand il vouloit parler d'une 
matière folide , il parleroit Latin 5 ma» 
que quand il voudroit parler de bagatelles 
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^J gariî parleroit François ou Hollandoîs. Je 

dumdeP OUrroiSVOtiS r< ^P ondrc > rc P rit Eu g cn e* 
quibuf que noftre langue n'eftoit pas dans la per- 

libct feftion où elleeft, lors qu'£ra r mc a dit 
nu*is , cc f a# Mais j'aime mieux dire .qu'un étran- 

fermo chofes , qu'un Hollandoisa bien la mine 
Gnlli- de confondre le François avec le Wallon^ 
cus * & qu'un hommequia fait le procès au 

taviers mai ^ rc dc la l an g uc L atinc » nc d oit 
Erlfm.^c écouté, quand il parle mal de la 

int ice- noftrC. 

miïm- Apres tout , repartit Arifte , noftre lan- 
no ' gue eftant auilî pauvre qu'elle eft , je nc 
fçay comment, vous ofez la faire tant va- 

iio lac loir ' & ,a mcttrc cn P aralle,c avcc la La - 
farpe- tine,que Ckeron eftime plus riche que la 
dilTe. Grecque. Croycz-moy, répliqua Eugène, 
xui, La j a | an g U c Françoife n'eft pas fi pauvre que 

aïïu- 1 on P cnfir * Ccux quî fc P lai s ncnt dc ft 

am non pauvreté , devroient pcut-eftie fcplain- 
modo dre de leur ignorance , ou de la fterilité de* 
non in leur efprit. Car enfin elle cft abondante en 
fecNo- toutes fortes de termes,. «c de façonsdt 
cuple* parler : elle en a pour ledifcouis fami. 
tiorem lier , & pour l'éloquence ; pour le ftile 
e ^ médiocre , ôc pour le ftile fublime 5 pour 
Grï 1^ ferieux , Se pour le burlcfqtic 5 pour la 
cam. chicane merac , & pouf lesafEiire*. On 
Ctc i. ne demeure jamais court, on exprime tout 
J *fi~ ce qu'on veut cn noftrc langue qua nd on 
ntb ' lafcaitbien, " U, 
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„ Il n'y a point d'art . dont nous n'ayons 
les mors propres: mais il y en a deux , dont 
les François feuls femblent avoir une con- 
noitfance parfaite, félon la remarque d*uit 
/çavant homme du fiecle parte Ces deux 
aits font la Vénerie, &la Fauconnerie. 
Comme les François s'y font adonnez de 
tout temps plus que les autres nations, 6c 
que nos Roysy ont toujours pris plaifir/ N 
parce que ce font dcsdivertiflcmens no- 
bles , Se des exercices qui fervent d'ap. 
prentiflage à la Guerre ; la langue Fran- 
çoife a des mors finguliers, pour expri- 
mer tout ce qui regarde l'un ôc l'autre. Les 
anciennes langues ontfortpcude termes 
de vénerie, en comparaison de la noftrc: 
les Italiens 5c les E(]>agnoIs ne font que ^ 
bégayer au prix de nous, quand ils parlent 1 
de lachafle des bettes fauves* Pour la feu- 
connerie, elle a eft inconnue aux Grecs . 
& aux Latras , de la manière dont nous la 
pratiquons. Tous leurs livres ne peuvent 
pas feulementfournir un mot proprepour 
la nommci 5 bien loin de nous en appren- 
dre tous les termes. La plufpart des lan- 
gues étrangères font aflez pauvres en ces 
fortes de mots . Il n'y a proprement que 
la langue Françoifequiait dequoy parler 
à fond d'un exercice fi dîvertiflànt & fï 
noble ' 9 Se ceft vient apparamment , de 
ce que les François ont inventé , ou du 

D 4 moins 
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moins perfectionné cet ait, quieftoiten 
vogue dans la France dès le temps de 
Chilperic , au rapport de Grégoire de 
Tours 5 & dont la nobleflè Françoifè a 
toujours fait une profefllon particulière, 
témoin le proverbe ancien , 

D^cijtOHx , dès chitns % <T4rm>s 9 £ amour s, 

Pour un plaifir nulle doulours. 
Témoin encore le vieux l{cman its Oi» 
fiaux , compofé par Gacés de la Vigne , 
Gentilhomme de mérite qui floriflbîrfbas 
le règne de Philippesde Valois 5 fan? par- 
ler du livre deGafîon Phebus, où toutes 
les chofes, qui appartiennent à la chafle de 
l'oifcau ,fbnt décrites fi cxa&ement. Nô- 
tre langue a profite plus que vous ne pen- 
ïèzdc ces exercices Car certains termes 
propres de la Vénerie, 5c de la Fauconne- 
rie , ont efté tranfportez ailleurs fort élé- 
gamment, comme fuivnks tracts, effrt 

aux abois , rtndn Us d*rw$rs abois , prtndrt 
f'Jfir, UurreJcHrrer f pr*ndrtUthangt, rtcla- 
fntr. Sçavez-vous bien que le morde ntaU 9 . 
fe dit proprement du faucon , ou d'un au- 
tre oifèau deproye 3 qui n'a point encoie 
volé , & qui a efté pris au nid. Hkgardcû 
oppofé à niai* en langage de chatte» quoy 
que dans le langage ordinaire il fîgnific 
quelque autre chofcque déniaije. Sçavez- 
vous bien encore que dttcwiaire , eft un 
mouise de cet art, & qu'il vient, félon 

Hcnii 
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Henri Eftienne , de Bonm 6c d'^iiri, qui 
' fîgnifîclc nid de l'oifeau , comme qui di- 
rent de bon lieu, de bonne naiflance , 8C 
de bon naturel Je ne vous dis rien i\m*- 
rilionné, & de hohremu : car ces mots-là ne 
font pas trop du bel ufàge ; & l'on ne s'en 
fert qu'en plaifantanc dans le difeours fa- 
milier, pour marquer un cfprit éveillé $ Ôc 
un petit gentilhomme de c»ipagne. 

Mais outre les termes de ces deux beaux 
arts dont nous venons de parler 5 il n'y a 
peèt.cftrc que nofïre langue, qui ait des 
termes pour fignifîer tout ce qui appar- 
tient à la monnoye- & (î je ne craignoîs 
de vous fatiguei; , je vousferois un détail 
dont vousferiei fùrpris ; car j'ay eu autres 
fois la curiofîrc de lire les livres, & de con- 
férer les experts fur cette matière. Quand 
jen'aurois jamais puï parler de grinaill*, 
ni de fia- n , dit Arifte, je vous en croirois 
fur voftre parole. Mais avec tout cela , 
ajoûta-t'il, ilvaudroit mieux quenoftre 
langue ne fuft pas fi riche en termes de 
cha(Fe, &c de monnoye 5 & qu'elle Icfuft 
. un peu plus en d'autres termes efîtmiels , 
&ncccflàiresau commerce de la vie.Car, 
à ne nous point flatter , il y a bien des cho- 
fes que nous ne ^aurions dire qu'avec 
plufîcurs paroles, parce que le mot propre 
nous manque. 
A la ycrké, reprit Eugène , il nous marn- 
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que quelques mots propres $ mais noftrc 
langue ne mérite pas pour cela le reproche 
que vous luy faites. Autrement la langue 
jLatinc fcroit une langue pauvre $ toute 
riche qu'elle cft , elle manque de beau- 
coup de termes que nous avons , 5c qui 
.font allez communs. Elle ne peut expri- 
mer en un mot ,re(onwiJftme , ingratitu- 
de, remertiment 9 indifférence , 5c froideur* 
l'égard d'une perfonne, fraijcf>etir ,frats, 
interne, dijlmtn /fe,definterejjiment, preftren- 
ce , prefeance , conqutrtnt , ionqutîies , in- . 
trigues 9 compliment , pofîble , impefîtblê , in- 
dépendant /mfolyahle . Je parle toujours de 
la langue du ficelé d'Augufte , avec la- 
quelle j'ay comparé la noftre. Je pourrois 
néanmoins étendre ce que je dis au La* > 
.tin des ficelés fin vans \ 9 non-obftant la cor- 
ruption qui commença à s'introduire 
alors dans la langue. Car fi vous y avez 
fait reflexion , l'abondance n'efl: pastoû- * 
jours la marque delà perfe&ion des lan- 
gues. Elles s'enrichiiïent à mefure qu'elles 
fc corrompent , fi leur richeffe confifte 
precifément dans la multitude des mots. 
Ce qui arrive par le peu de foin qu'on ap- 
porte àchoifirles termes propres, Scufi- 
tez 5 par la liberté qu'on fc donne , de 
dire tout ce qu\>nveut # fans avoir égard 
àTufage, ni au génie de la langue. Ainfi 
à mefurcr la richeflè de la langue Latine 

par * 
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parle nombre des locutions , clic cftoit 
plus riche fous Domitien & fous Trajaa > 
quefous les premiers Empereurs. Suéto- 
ne t Tacite , Pline le Jeune ont des ter- 
mes , & des phrafes qui ne fc trouvent 
point dans Ciccron , ni même dans Senc- 
que, lmpofîbMs s dont Quintillien fc fert 
fans façon $ n'eftoit pas un mot Latin dans 
1 e temps que la langue Latine eftott florif- 
fonte, de forte que pour dire en ce temps- 
là qu'une chofe eftoitimpolîible,ilfalloit 
prendre un tour , & exprimer avec une 
phrafe ce que nous difonsen un mot. 

Mais ces termes ,poJ?ibl* , impofobU > 
d'ej>$nd<int s rêconnoijfiin e , tnprattti^ tien- 
nent du Latin , dit Arifte : noftre langue 
ne les a pas de fon fonds ; ce font des biens 
étrangers qui ne luy appartiennent pas. 
Quand cela frroit. repartit Eugène, ilae 
s'enfuit pas que noftre langue (bit suffi 
pauvre que vous dites. Un Prince qui a 
beaucoup d'or,& d'argent dans fes coffres, 
ne laifïc pas d'eftre riche , quoy que cet or, 
& cet argent ne naifTcnt pas dans les ter- * 
rcs de fonEftat. Ceux qui volent le bien 
d'autruy , s-'enrichiffentà la vérité par des 
voyesinjuftes,m«iisilss , enrichiflent néan- 
moins 5 5c je n*ay jamais oiii dire , que les 
paît (ans fuflent moins à leur aife après 
îvoir beaucoup pillé. Mais nous n'en 
omœes pas en ces termes. la. Nous par- 
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Jons d'une fille t}ui jouit de lafucccffîon 
<kfa merfc $ c'eft à dire de la langue Fran- 
çoifequi tient Ta naiflanec fle Ces richefles 
de la langue Latine Que fi cette fille a 
fait va loir par fbn in duftrie,& par font nu 
vaille bien que fa mere luy a latfle en par- 
tage : fi un. champ qui ne rapport oit rien, 
eft devenu fertile entre Ces mains: fi elle 
a trouvé dans une mine, des vcines.qtrôn 
n % jj avoit pas encore découvertes: je ne 
voy pas , a vous dire le vray , qu'elle en 
foitpîus pauvre ni plus miferablc. 

Au relte, les motsque nous n'avons 
pas , font remplacez par desexpreflions fi 
belles 3 6c fi heureufes , qu'on n'a pas fu- 
jctdc regreter ce qui nous manque. Mais 
parce que pour cure riche, ce n'eft pas 
allez d'avoir precifément ce que la neceA 
fï te demande : Ôc qu'il faut avec cela avoir 
quantité de chofes dont on puiflefepaflcr: 
"outre les termes communs & ncceflàires» 
*nous en avons de rares & d'exquis, qai 
comme des habits précieux fervent non 
feulement .à reveftir, mais encore à orner 
les penses; nous avons de plus , mille 
tours, & mille manières pour exprimer 
une mime chofe. 

9 Cependant , dit Arifte , on a retranché 
de noftre langue une infinité de mots, 5c 
de phrafesj £c apparemment cela ne l'a 
pns enrichie. Nepenfez pas. vous en mo- 
quer, 
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quer , répliqua Eugène : c'cft par ce re- 
tranchement qu'on Ta perfectionnée, & 
qu'on en a tait une langue également no- 
ble 6c délicate. La nature ne donne pas la 
dclicatelîe , & la dernière perfection aux 
c ho fes qu'elle produit , elle laifle faire cela 
aux arts.Ccft à l'induftrie deshommesà 
purifier les métaux , à polir les marbtes » 
Se les pierres precicufès. Cela ne fc fait 
qu'en retranchant ce qu'il y adegrofller 
dans ces minéraux. On démêle l'or de la 
terre , <5c on luy oftc fa craffè pour ïe ren- 
dre pur: on donne mille coups de cizeau à 
une pièce de marbre, pour en foire une 
belle ftatuë : il faut tailler Ôc nettoyer un 
diamant , afin qu'il ait cette pureté , & ce 
feu qui fait tout fbn prix. Ainfi pour po- 
lir , pour épurer, pour embellir noflre 
langue, il a fallu neeeflàiremenr en re- 
trancher toutee qu'elle avoitde rude & de 
baibare. Nous devons un fi urile retran- 
chement aux foins de l'Académie Fran- 
foife, quifirpropofa pour but des fa naif» 
fanre , de nettoyer la langue des ordures 
qu'elle avoit contra&ée dans la bouche 
du peuple, & des courrions ignorans ou 
peuexaéU. C'crt ce qu'elle dit elle mê- 
me s ctans le difcour s de fon projet qu'elle 
prefenta au Cardinal de Richelir u unpeu 
avanr fon c'fablifîement : 6c c'eft aufii ce 

qu'elle fit enfuite avec tant de fuccc's * 

qu'o» 
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qu'on peut dire de cette illuftic compa 
• gaie , qu'en retranchant de noftre langue 
de vieux mots, fie de vieilles phrafes, clic y 
a ajouté de nouvelles beautez , & de nou- 
veaux ornemens: ce qui a eftéaflezbicn 
exprime par une devifc qui a pour Corps 
une lime , Se pour Ame ces paroles , 
lAddo dum dttraho* 
Si le bon-homme Henri Bfticnnc vi- 
voit encore : dit Ariftc en riant , il fçauroit 
mauvais gre' à Meflicurs de l'Académie 
d'avoir fait le procès à ictluy, Se à icelU $ 
& (Ta voir condamné abfolumcnt, *im, 
jaçoit , comme , ainfi [ci t que , luy qui pour 
faire valoir l'abondance de la langue, fait 
- une lifte des mots François qui ngnifîent 
ayare, & en compte jufqu'à onze ou 
douze, qui font fi je m'en fouviens bien, 
De U avancitux , êchérs ,t*qum > tenant, trop- 
P' ecel tenant , chah , chiche-rOtin, pinfe* maiUe , 

lencedn , 7 r . . $ - r 

langdgê **C**-4tnan 9 [irri-itwer , plture-patn,ftr- 
F***? n-miette. Eh mon Dieu, interrompit 
P'A Eagenc , que dites- vous là ? Si la langue 
Françoife n'eftoit riche qu'en ces fortes de 
mots, cefèroit en vérité une pauvre lan- 
gue: cela s'appelle étaller des haillons ,& 
non pas faire montre de fes richeffes. Ce 
n'eft pas avoir appauvri la langue , que 
d'en avoir retranché ces vilains mots. On 
n'eft pas moins riche pour avoir tout fon 
bien en pierreries j & à mon a vis, ce n'eft 

pas 
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pas-une marque d'indigenecque de s'eftic 
défait d'une infinité de chofes inutiles, $c 
cm ba raflantes. 

Mais comme les langues rcflcmbîent 
non feulement aux ftatues , dont Ton re- 
tranche toujours quelque chofe#pourlcs 
achever ; mais encore aux tableaux , ou 
Ton ajoute toujours quelque chofepour 
les finir 3 on a beaucoup enrichi la langue 
Françoife depuis quelques années, foit en 
faifant des mots nouveaux &" des nouvel- 
les phi afes : fojtcn renouvellant quelques 
ter me s 5c quelques phrafes , qui n'eftoieat 
pas fort en ufage. 

Vousmc feriez plaifir,* dit Ariftc , de 
m'apprcndre.quelques-uncs de ces exprefl 
fions nouvelles $ car ayant demeuré aflez 
long- temps dans les Provinces , & mefmc 
hors du Royaume , elles ne feront peut- 
eftie pas venues jufqu'à moy. Si vous 
n'en avez rien appris , répliqua Eugène , 
ni par le commerce des bonnettes gens de 
Province, qui vont à Paris prefque tous 
les ans, & qui en rapportent toutes les 
nouveautez 5 ny par îa rencontre des per- 
fonnes de condition qui ont pafle par ce 
pais en voyageant $ ny par les lettres de 
vosamisj vous les avez aflèurément in- 
ventées vous-mefme , ou bien elles vous 
ont efté infpirccs. Car vous vous en fer- 

vcztouslcs jours en parlant, & en écri* 

vant, 
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vant, comme fi vous n'cftiez jamais foti 
de Paris. Comme je m'en fers, reprit Ari< 
ûc, Uns m'en apperec voir , Ôc fans y en- 
tendre finefle , vous m'obligerez de me les 
faire connoiftre , & de médire precife- 
ment pelles (ont ces façons de parler qui 
ont cours parmi les perfonnes polies. Cel- 
le dont vous venez de vous (crvir en cft 
une, repartit Eugène : on dit à cette heure 
élégamment , je n'y entends point fimjp * 
ilyentcnd/îtf'j^ff. On dit encore il m'en a 
fytp'ncflt, pour dire il ne m'en a point par- 
le, il m'en a Fait un my fterc. Le mot de >î- 
mjfî aune lignification plus étendue qu'il 
n'a voit au temps pafle. Il ne figninoit 
autrefois ,quW^», fithtilhé, faujje pru- 
dence 5 il fignifie maintenant dtlicat'Jfit > 
firfttttan. Ainfi l'on dit fintfle d'efprit, 
jïmfcdc Part : cet ouvrage a toute la 
nejje de Part, Ce mot au pluriel n'a , ce 
me femble , que fon ancienne fignifica- ; 
tion, de méchantes fimjfts : toutes ksfi- 
ntjfcs ont elle découvertes. 

Fin s'étend encore plus loin que fintjjt. , 
11 n'y a rien de plus commun que de dire, 
il en fait le fin 5 vous avez beau en faire ïc I 
fin. Un tfpritfin > un gouft fin , un difecr. i 
nement feu, mne raillerie fin* , un fouri- 
rc fin, des yeux fins, une taille fine , un 
cheval/». Ajoutez à cela le neutre fin, & j 
Padverbe finmtnu II penfc finmmt les 

chçfcs > ' 
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cViofcs j il entend tout fimment à 11 fçait le 
fin delà langue y voila le fin de l'affaire 5 
peudcgenslçavent le findu Cabinet. 

Vous /çavez* qx\\x*clitud* 9 % emporte- 
ment , habt été , piaifanttrie 9 pruderie , Iruf . 
qacrie , ccnncijjtw , dtfinterejjlment , contre- 
temps , intrépide , intrépidité , férocité , feîici- 
tér ,pefier, dxfiulper t injofotMbU, inionte- 
fialU x wfurmontable , font des termes allez 
nouveaux. 

Il y a pluficiiîfs mots anciens > aufquels 
on a donné des lignifications toutes nou- 
velles. Je ne fçny fi je pourray m'eafou- 
venir $ en voicy quelques-uns qui me 
•viennent. 

On a toujours dit , avoir égard à fbm 
honneur 3 avoir égardà toutes lescircon- 
ftances d'une affaire. Mais on ne dit que 
depuis peu, avoir des égards: il a des grands 
égards pour elle. Egard fc prend encore en 
un autre fensj nous jugeons des chofcs, 
non par ce qu'elles font en elles-mêmes, 
mais par ce qu'elles font à noftre égard} 
il eft civil à mon égard $ à cet égard je ne 
croy pas tout ce qu'on dit. 

On, fc dit à toute heute dans un fens 
nouveau. Car pour dire, je vousenferay 
obligé , je feray mon devoir j^fc'oubliez 
pas au moins ce que je fais pour vous: 
nous difons en parlant Se en écrivant fa- 
milièrement aux perfonnes qui nous font 

cealcs 
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égalcsou inférieures,™ vous en fera obi 
gé 5 on fera Ton devoir : n'oubliez pas : 
moins ce qu'on fait pour vous : ce jic fc 
roir pas cftrc jufte dans le langage qui 
d\jfcr de cette expreflïon à l'égard de 
peifonncs quifontau deflusde nous. 

On ne difbitpasau temps de CoefFe- 
tcau , & de Malherbe parler raifbn- 
ner jmjk , chanter jajle , un efprit , un 
difeours jttjh. , 

Qijoy-que délicat, deli:atejje , délicate- 
ment ayent toujours cfté en u/âge, on ne 
s'en cfl: pas toujours fervi comme Ton 
s'en fert. .Un efprit délicat , une raillerie 
ieùcatt* une penfée délicate 3 c'eft une af- 
faire délicate 5 tenir une conduite delicMH 
avec quelqu'un. Il a beaucoup de delic*- 
Ujfi dans l'efprit 3 il /çait toutcsles délie** 

^ ,angue - Araifonntrunpcui - 

Ménager cft un des mots que nous 
avons le plus fait valoir. On ne dit pas 
feulement ménager ks efprits du peuple; 
n:ttager les bonnes grâces du Prince 3 me- ' 
nagit les interefts de Tes amis 3 ménager 
une affaire 3 ménager une entreveuëj 
nager fon feu dans la poëfie 5 ménager fa 
fanté , ftrfbrtune , fon crédit : mais on dit 
encore/e ménager, pour dire uferavecre- 
ferve de fon crédit 3 fc ménager avec quel- 
qu'un 5 ménager fesamis , pour dire, ne 

leur 
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leur eflrc pas importun 5 ménager la foi* 
blefle d'une perfonne , ne me/wigfr perfon- 
ne , pour dire, n'avoir de la complaifancc 
pour perfonne , traiter tout le monde ru* 
dément 5 il n'y a plus rien à ménager avec 
luy^Undcnos meilleurs Ecrivains dit , en 
parlant d'une belle peinture , jamais la ht* 
itaicre Se Tombrc n'ont cfté plus judicieu- 
fçment ménagées. Un autre dit , en parlant 
d'un difeours fort éloquent, Scfortpolî: 
lcsfiguresy font merveilleufement ména- 
gées. Je trouve , interrompit Arifte , que 
merveilleufement bin menacées, feroit 
mieux que merveilleufement ménagées. 
L'un cft fans doute plus François & plus 
•clegant que l'autre , dit Eugène. 

On dit auïïi , ajouta . t-il , avoir des me- 
napmens pour quelqu'un : il a de grands 
menagemens pour elle. Cette façon de par- 
ler eft de la Cour $ mais elle n'eft pas fort 
établie, Scies plus fçavans dans la langue 
ne la peuvent ouïr qu v avec peine. Cela 
me fait croire qu'elle ne durera pas, non 
plus qu'avoir Je fa confideration dans le mon» 
de , & s'attirer i 1 * la ctnfidfration quoy* 
que mille gens parlent de la forte. Car 
enfin ces phrafes à les bien examiner ne 
font pas trop Françoifes. On dit biPn 
eftre en grande confideration dans le mon- 
de, pour direcftrc eftimé & confiderc'j, 

ranis avoir de U cenfideratim (ïgnifîc pro- 
prement 
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premcntconfidcrer leschofes, & nonpsf 
eftrc confideré des autres. Un homme 
quia^e U ccnJi<Uration , c'eft un homme 
qui prend garde à ce qu'il fait. 

Tourner &c tour eftoicnr inconnus il y a 
quelques années dans la fïgnification 
qu'ils ont maintenant. Tour de vifege, 
lourde vers, tour d'efprit : il a un tour d'e- 
fprit fort agréable^ il donne un beau tour à 
ce qu'il dit 3 le tour de l'cxprefÏÏon 3 le tour 
de la lafagucFrançoife eft bien différent <k 
celuy de la langue Latine :il écrit en profe 
d'un tour galant, 6c naturel. Un efprit 
bien tourne, mal tourne: il a Tefprit tcurri 
à la bagatelle 3 quand on eft tourne de la 
forte. Tourner bien un vers 3 tourmr tou- 
tes fesj penfecs du côté de la guerre 3 les 
ehofes ont tourne heureusement ; tourner 
la convention du côté qu'on veut 3 la 
eonverfatioa fa*ri*i fur le ferieux 3 tourner 
fes imaginations plaiûmmcnt 3 tourner 
une choft en raillerie 3 tourmr une per- 
fonne en ridkut*. Ce dernier mot n'eft I 
pas fort ancien , non plus que ferieux , 
dans un genre neutre : on n'a pas toujours 
dit B traiter quelqu'un d'un grand ferieux j 
rendre (on ferieux 3 trouver le ridicule 
'une chofe. 

Le mot de fonhs eft fort en ufàgc J'ay 
un grand fonJs de parefle 3 je faisun grand 
fonds fur voftre parole j faites fanas fur 

moi y 
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\oy -, jeconnoisfon fonds ^ des gens qui 
c font pas feûrs de leur fonds. 

Ce mot de gtns tout fcul eft un vieux 
not que nous avons renouvelle. Je me 
onnois un peu engens-, vous n'avez point 
c charité pour les gens. 

Stûr & feurtté fc difent fort Ceft uit 
OUp feUr j c'eft joiicrà jeu feâr ^c'cftim 
\ ornai e ftùr % il cft feùr de fbn fait 5 pren- 
Irc fes ftuntt^ On dit encore prendre 

CS précautions $ fc prie Actionner . On ne 

ça m oit prendre trop de frtcAHtwns* dans 
une affaire auffi importante que celle-là $ 
[es gens fages doivent fc pricautiâwur • 
contre les accidens de la fortune * contre 
La mort. 

Le mot de mi/uns eft à peu-prés de mê- 
me âge. Prendre Ces me/ares pour reiiflîr 
dans une affaire $ prendre bien fes 

wnefnrts $ prendre de faufîcs me/uns ; il n'y 

a point de mtfitresz prendre avec des es- 
prits fourbes 5 il a rompu toutes mesmtffé* 
rts i garder des me/ans $ il ne garde point 
de mef*res : on dit auifi garder toutes les 

Iténftanas. 

Honneur , honmfleti \ honmjfetez, hon- 
mfl* , mal-hoçneftt , hcnn*flt ment , régnent 
dans le langage d'aujourd'huy. 11 a de 
f honneur , il a beaucoup ^honmwr $ il a 
bien de Phonnefttté j il m'a tait Wicn des 
Itnmjlttt'^j cela cft bien honmfte* pour 

dire 
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dire, cela cft ncs-obligeant , trcs*gcnc- 
rcux, tres-civil 5 cela cil mul'honmfic, pour 
dire le contraire$c'cft un mal-hcnnefît-hom- 
me $ un procède honntfle , c'eft une perfon- 
ne avec qui il faut prendre une conduite 
plus bomefle 1 dcsCcnx\mcnshotm*Jfes 5 il a 
Cgi en cela bonneftement. 

Comme il n'y a pas bien long-temps 
qu'on dit faire des honnefta^ $ il n'y a 
pas auflilong temps qu'on dit faire des 
amitié^. Il m'a fait mille a mitn^ : faites- 
luy bien des amituz. de ma part 3 0^1 dit 
auflî faircs-moy une amitié , pour dire 
faites-moy une grâce. Néanmoins en 
n'employé gueres cesfaçons de parler hors 
de la convention * 5c elles ont lieu tout 
au plus dans les billets. Peur-eftre qu'avec 
le temps elles feront reccûës dans toutes 
fortes de ftiles : car vous devez remarquer 
enpaflant, que comme c'eft dans la con. 
Vcifàtion que naifient d'ordinaire les ter. 
mes nouveaux, ils y demeurent, quand 
ils ne periiïentpas un peu après leur naif- 
fàncc , ce qui leur arrive ajffcz fouvent $ ils 
ydemeurent , dis je, jufqucs à ce qu'un 
long ufage leurfaflè perdre entièrement le 
caractère de la nouveauté. Vousdevea 
encore remarquer , qu'il faut uteravec 
beaucoup de referve dans la conyerfation 
même , des termes qui ne font que de naî- 
tre; & qu'on doit s'abftcnii prcfquc éga- 
lement 
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rmentdes locutions trop vieilles, & des 
Doutions trop nouvelles : les mots & les 
ihrafcs d'une langue cftant a peu-pre's 
omme les fruits, qui ne valent rien ni 
ourris, nivcrdsjSc qui ne font-point de 
on gouft s*ils ne font meurs. 

Compte & compter font ufitez dans un 
ertain fens. Je vous tiendray comptt de 
c que vous ferez pour luy $ je mets toutes 
es obligations fur mon com/i/j j'ay Kû 
on livre /jen'yay pas trouvé mon compte } 
e fais mon compte de partir demain. Je 
otnpt* pour rien la faveur des Grands} 
joand on aime bien une perfonne, on 
empte pour n'en tout le refte 5 vous pou* 
^ez 4 nipttrfurmoy ; je comptt fut \otitc 
amiti?. . " - 

Sçutenir n'a pas toujours eu une figni- 
R.ntjonaudî ample que celle quMa. On 
dit fort aujourcThuy f utemr une nego- 
:ution importante 5 pùtrràr fon caft- 
£Ure,fon perfo n nage, /r la con- 
vention $ Jtuttnir fcs paioles par fcs 
avions * y fe jour nir 5 dans les grandes afHi. 
d ions 0.1 a bc foin de toute (a force pour 
fe flêttnir $ les vers de Dcfportcs fi J^ûtim- 
nttu encore , pour dire , ils font encore 
beaux àprefent Ce qui paroiûcnun au- 
tre une entreprife hardie, & inconfiderce, 
eft fiîtienu en luy par (a probité kT 3 ha* 
rangue cftoit j f minutât la vigueur de fon 



<)6 La Langue François* 

zcle & de la réputation de fa vertu , diJ 
un bon Auteur ; un difeours fautem*. 

Dttrmrt , g*fttr , emfx>$jonntr % ttrvcnimer 
font devenus de beaux mots en devenant 
métaphoriques. Des gens qui ic aétruifent 
eux-mêmes par leur, mauvaife conduite $ 
dhruirt uneperfonne dans l'cfprit d'un 
autre; Pabfcnce ne m'a t'elle point détruit 
dansvollre cœur ? Ace que je voy je ne 
luis pas encore dormit dans voftre cô>rit; 
cette modération qu'ils affcâoient dans 
leurs paroles, eftoit détruite par leurs 
aûions. 

Ses rcflexions£4/T# nt Tes premières pen* 
fées $ la Cour ne Ta point g*fté 9 il t&gaftè $ 
vous le^a/?^ , en parlant d'une perfonne 
pour qui on a beaucoup^ de bonté * laif- 
fez-moy faire , je ne£*/?er*>ricn *> cela nC 
gaftera rien. h ♦ 

Les médifens empoifonnent 9 enveniment 
tout, jufqu'aux actions les plus innocen- 
tes 5 des louanges empwfonmes $ un coeur 
tnvenimi. 

iXit , eft tout-à fait du bel ufage. Il a 
Voir d'un homme de qualité , il a Cm no- 
ble 3 il a bon atr , il a méchant *k $ cela a 
méchant*^ $ il s'habille , il danfe de bon 
mr j il y a dans tous fes ouvrages un m de 
politeflequi le diftingue des autres j de 
Fmr dont il s*y prend , il reùfiïra.Vous 
oublie* le be lair, dit Arifte rjeconnoisdc* 
, gens 

A • 

Digitized by Google 



IL Entretien. 97 

gens qui l'ont inceflammentàla bouches 
Ôc qui prétendent parler à la mode , en dU 
fa n t , il a le bel air 5 il chante , il danfc , il 
s'habille du belair 5 il fait tout du bel air 5 il 
a l'efprit tout à fait d u ht l atr 5 il le porte du 
bel air. Ces gens-là font bien ridicules 
ayee leur bel air , repartit Eugène : cette 
façon de parler eft décriée parmi ceux qui 
parlent bien * ils ne s'en fervent qu'en riant 
pour fc moquer des gens du bel air. 

Façonner , façonnier, façon , font d'autres 
mots à la mode. C'eft xvop façonner. C'cfl: 
une grande façowtkre. Elle a mille petites 
façons quiluy fient bien 5 faire des façons^ 
je ne fois point àt façons avec vous $ agir 
fans façons il fe met Guis façon au nombre 
des beaux cfprits. 

Vous pourriez , ce me f cmble , ajouter 
manière à façon % interrompit Arifte, car ce 
- mot eft auflï en vogue. 11 y a efté beau- 
coup plus qu'il n'y eft , répliqua Eugène : 
à foice de dire à toute heure <te labeile ma~ 
niero, il m'a obligé de la belle manière 3 il 
danfc la belle manière 5 je Pa y grondé 4« 
la belle manUre $ on s'eft la II é de cette belk 
manitre, Se on Pa abandonné au peuple 
qui le dit encore comme une belle phrafe. 
On dit à la Cour ôc dans le beau monde 9 
il a des manières agréables; il affc&e des 
manières d'agir tout-à-fait bizarres j il a 
quelque thofe de rude dans fa manien 5 oa 

£ & 
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fc fait à la Cour une manière d'efprit qui 
Juge plus finement des chofes $ il a de l'ef. 
jpiit à m^ra : il a afiez i'tfpnt de la m*- 
nttrt d'un tel. 

Cet , eft du nouvel ufage. Cela eft 

*ff*X> mon g ou ^ 5 j'entre ajje^ dans fon 
fentiment. Trop en eft aufli. Je ne vous 
fuis pas trop obligé de voftrc procède 5 je 
ne f jis pas trop d'avis. 

Entrer* plufieurs lignifications fines. 
Intnr dans le fens de quelqu'un j e/itr«r 
dans la penfée d'un Auteur 3 entrer danslc 
monde , un jeune homme qui entre bien 
dans le monde; entrera en confidence 
avec une perfonnc$ entrer dans les fecrets, 
dans les plaifirs , dans les infercfts de quel - 
qu'un $ entrer dans une affaire , pour dire 
**y cn g a g cr 3 ^tetnr dans les confîdera tions 
de l'avenir 5 je ne yeux entrer dans aucun 
détail avec vous 5 le Latin nWrr guère 
dans le commercé du grand monde s on a 
beau luy reprefenter que.. . il n'entre point 
là dedans 5 en parlant d'une chofe qui a 
contribué à la dilgrace d'une peiibnne, on 
dit bien , il y tntn un peu de cela j en par- 
lant d'un homme qui ne dit moten com- 
pagnie , on dit , il n\ntre point dans la 
converfation,il Centre dans rien. 

Rembarquer a beaucoup de grâce , & eft 
de la Cour dans un fens métaphorique. 
S'embarquer dans une affaire , il s'eft em- 

bar%*< 
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fitffgw un peu légèrement, pour direU 
s'cft engagé ; emktrquer quelqu'un dans 
uneentreprife perilleufe. On ditauffi de- 
puis peu embarqtur quelque chofe, j'ay 
tmbarepé l'affiire, l'affaire eft *mbarfté ei 
mais cette dçrnicrcphrafc n'eft pas encore 
établie; 

Les tngigtmtm du monde , prendre des 
emgagmuu avec quelqu'un, font des ter- 
mes de nouvelle création , auffi-bien que 
parti , & prendre leparti. Le meilleur par- 
ripour raoyeftde faire une honnefte re- 
traite j payprisle/wr/i'deme taire } quel 
paru prenez-vous > payons mon parti, 
taonpartt eft pris } pour dire , quelie refo- 
lution prenez-vous, j'ay prisma refolu- 
tion, ma refolutioneftpriiivous prenez 
le : mauvais/*^ i| n ' y a point d'autre *4r- 
ttk prendre que de pouffer les chofes à l'ex- 
trémité. 

I 

Po»fpir cft nouveau dans une certaine 
lignification. Pouffrr les gens à boutj ne 
me poujp^pas ipo»ffr une matière 5 cela 
cft trop pouffé i on dit auflï cela eft outrt» 

Sacrifier Se facrifice font à la mode. Sa- 
erijitr fesami$}il m'a faaifié ifaçrîfitr une 
perfonneà une autre. J'ay veu toutes vos 
lettres , il m'en a fait un finrijice } je luy ay 
fait un grand purifia , pour dire, j'ay re- 
noncé en faconfideration à quelque cho- 
fe de fort agréable ou de fort utile. 

E 2 Donner 1 
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Donner ,fe dit depuis quelque temps en 
plufieurs façons cligantes. Donner dans le 
fens de quelqu'un j donner dans le galima- 
tiasj l'Apoflrophceft une admirable figu- 
re quand on s'en fert à propexstous les jeu* 
nés efprits y donnent d'abord , dit un bon 
Auteur ^ donner un méchant jour au* 
actions d'une perfonne \ dcnntr dans le 
panneau 5 il adonne dedans ; il y a donne de 
tout foncœur , en parlant d'une perfon- 
ne qui croit légèrement j ne donneras là 
dedans , pour dire, je ne crois pas cela $ 
donner à tout s donner aux apparences $ cet- 
te dernière phrafe a deux lignifications , 
l'une garderies dehors, & l'autre fc bif- 
fer perluader par les apparences. 

Je ne vout dis rien de duppe , d c rhapi* 
tre , de fort ôc de fore*. Vous n'ignorez pas 
qu'on dit communément, je ne fws pas 
la duppe 5 ne croyez pas que je (bis voftrc 
duppe. Il a efie pris pour duppe. 

Il m'a parlé long temps fur vofti erfo- 
pitre s il eft /gavant fur le chapitre de la 
guerre $ je ne vous dis rien fut ce chapitre. 

Je luy ay dit des chofes un peu fortes $ 
ce que vous dites eft un peu fort $ cela eft 
jfor*- On voit peu d'amis de fo force $ il n'y 
a point d'homme au Palais de (a force $ 
deux difcours d'une me'me force. 

Voicy encore d'autres façons de parler 

afîcK nouvelles, tnhn dan* iaconverfa^ 
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>n. Il y a des gens- qui ont beaucoup 
?fprit,8c qui ne brillent point dans la cou- 
rte tion. 

Eftrc content de foy. Je ne fêroispas wi- 
vt de moy , fi je ne vous avois fervi en 
ttc rencontre $ elle cft fort contente d'el- 
-même , en parlarit d'une femme quia 
Dnne opinion d'elle $ je n'ay pas mal 
riiifli dans cette affaiic, jefuisa(ïcza>/j/e/i* 
e moy. 

Se fçavoir ton gré de quelque chofe. Je 
ne (çzybon gré de vous avoir dit mesfen- 
imcns 5 vous devez vous (ça voir hongre, 
le n'avoir point répondu à fes injures. 

Rendre des foins , des afîJu/te^, de bons 
ïffices à une perfonne. Bonojfîce vaut mieux 
que feryite en quelques endroits 5 par 
exemple, pour parler honneftement à une 
perfonne d'authorité de quil'onabefbin, 
il faut luy demander un Ion office , & non 
pas un fcryico. 

H me fcmblc, interrompit Arifte , avoir 
oui dire à des gens qui venoient de Paris, 
demander exwfe ; je vous demande excmjè. 
Ccftunc méchante phrafe , répliqua Eu- 
gène ; tout le peuple s'en fert; mais les 
hon nettes gens demandent toujours part. 
Am, & jamais txeufe. 

On dit élégamment, conrinua-t'il, Te 
iefaecwtuwr d'une perfonne. Quand on 
ayme bien les gens, onne (çauroit s^ea 
dcfacomimr. £ 3 Aller, 
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Aller J venir, a fis fins. Ceft un hom- 
me qui va a fa fins 5 il n'y a rien qu'il ne 
faffe pour venir à fis fins. 

Si démefiir d'une affaire j démtJUr une 
intrigue; on ne fçait comment dimtjltr ce- 
la; jen'ay pas encore bien defntfit les fenti- 
mens que j'ay pour vous 3 je n'ay pu vous 
éemrjltf dans la foule. 

Diflinfmr les perfbnncs de mérite 5 en 
faire difiintiïm. On eft bien aifed'eftrc*//- 
JHi%**i des gens de bafle naiflànce, qui 
fe diftinguint par leur cfprit , & parleur 
fçavoir. 

S^étùrtr de l'eftime , des reproches , de 
méchantes affaires. Je luy ay dit des cho- 
fcsfâcheufes , mais il Ce les eft attirées . 

Se dechaifiter , dkhtifntmtnt . Les peuples 
fe dêditi/nent , font dêchaifm%jconuc les fa- 
voris. Ceft un dêchaifnemtnt horrible con- 
tre luy, en parlant d'une perfonne dont on 
parle mal dans toutes les compagnies. 

Rtfintr , rafimmwt. Il rtfint trop ; il ne 
faut pas tant tafimr fur le langage. Les r*- 
fimmms de l'amour propre , de la politi- 
que; ce font des rtfincrmns ridicules. 

6\ntefitr , enufiement. Les bonnettes 
gens nejWf/bfit point ; nous autres gens 
de livres, dit un de nos bons Auteurs, 
... nous fommesfujetsànous enUfor de ce 
que nous fouhaitons. Un homme enbfté de 
fon mérite. Ceft un furieux tnufitmnu 

ïtudhr 



Digitized by Go 



II. Entretien 103 

Etudier le gouft , l'humeur des gens f 
StmdUr un homme. 

Sçavoir fin monde $ fçavoir vivre. C'cfê 
lan homme qui fçait fin monde 9 qui fçait 
"vivre. 

Le fçivoir fdire , eft çncore plus nou- 
veau. Un homme qui a du fptvoir faire j 
il en eft venu à bout, par Ton fç4voir faire. 
Quoy que ce terme exprime aflèz bien, les 
pcrfbnnes qui parlent le mieux ne peuvent 
s'y accoutumer : il n'y a pas d'apparence 
qu'il fubfiftc , je ne fçay même s'il n'eft 
point deja pafle. Aufïï eft iltres-irrcgulier, 
& même contre le génie de noftre langue, 
qui n'a point de fubftantifs de cette nature. 

On dit depuis quelques années , feftun 
homme tout d y une pièce, en parlant d'un ' 
homme qui n'a point d'adrefle, ni de corn- 
plaifance ; &qui ne fçait point s'accom- 
moder au temps, ni aux perfonnes. C'cft 
un homme naturel , pour dire un homme 
trop franc , & un peu (Impie* 

Je ne fcay quand je parviendra à cftrc de 
Yosamis $ il eft enfin parvenu à luy plaire. 

Il en uft bien $ il en ufe mal avec moy y 
il en ufe le mieux du monde. 

Cela me paffe , pour dire je n'entends 
rien a cela. On ne vous p*{f*ra rien , pour 
dire , on ne vous pardonnera rien. 

Jcfçay bien à quoy m'entoi/V 5 je m'en 
tiens a ce que vous dites. On ne peut pas 

E 4 - unir 
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tenir contre tant d'honneftetc, contre de 
fi bonnes raifbns. 

Quand oncft fur ce pied là $ quand on 
s'eft mis fur ce picdla , onnecraint rien j 
leschofes font fui* ce piedW ; je ne le re- 
garde pas fur le pied de bel cfprit 5 i! cft à la 
Cour fur un bon piid. 

J'ay eftébien mmifié èent nous point 
dire à dieu 5 il a rccoir une momification fen- 
fible; donner une mortifiiatun cr quel» 
qu'un. Un ambitieux mort/fié. 
- Ses fei vices paflftz vous doivent rf/>o». 
rfr* de luyj ce que vous venez de (aire pour 
moy me ripon i de voftre cœur. 

Je ne puis me defindre de l'aimer , de le 
fervir. 

Se reprocher quelque chofè. On doiteftre 
content quand on n'a rien a fe reproiher* 

Cela nfcOi rêvent* de plufieur&endroits # 
pour dire, j'ay appris cela de plufieurs per- 
sonnes Ceux qui ont le plus étudie la lan- 
gue, trouvent quelque chofeà dire à cette 
phrafè^mnis elle ne laifle pas d'avoir cours. 

Quand on a une fois perdu Ton crédit , 
on n'en revient pas , on a de la peine à en 
revenir* je n'en reviens pas, pour dire, je 
fuis fort étonné : quand on m'a fait de ces 
tours-là, je n'en reviens pasaifement, 
pour dire , j'ay de la peine à pardonner. 

€lle a efté défaite au premier mot qu'on 
luy 0 dit , en parlant d'une perfonne qui 

'a 
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a perdu contenance. Il ne faut rien pour le 
défaire, c*eftà dire pour I'embarraflcr. n^^^^^ 
I>es pcrfbnnesdont Tune défait l'autre > 
pour dire > dont l'une obfcurcit k^itc^/. 
de l'autre 5 on. dit auffi dont l'une ejfàç* ffr 
l'autre. 

Vousnefçaunez fattver voftre condui- 
te , pour dire juftifîer. Quand elle n'a pas 
autant d'rfpiit dans la converfation,qu'ellc 
g coutume d'y en avoir , elle fe fauvt fur 
les vapeurs x fur le mal de telle ; pour dire 
elle s'exeufe fur les vapeurs , fur le mal de 
telle y de ce qu'elle nTa pas fon cfpritor* 
dinaire. Sauver les dehors, les apparences; 
11 fauve du moins les apparences , en par* 
la nt d'un libertin qui ne donne point de 
Vandale. 

Les apparences font contre vous. C'cft, 
apparemment ce qu'il prête ndoit 5 apparam» 
ment il fera tous fes efforts pour en- venir 
à bout. 

il eftmal aife' de vous dire à combien 
«Tu/age on^ mis le verbe faire. 

On dit tous les jours, faire des <*>4*<r.r 
apres les avances qu'il a faites, je ne puis 
luy refufer mon amitié - 9 faire toutes les 
avances. / / 

Faire une malice à quelqu'un 5 elle fait 
mille malices agréables à fes amis. 

Faire un contre-temps * il a fait un étraiw 

S j faîte 
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Faire les premiers pas , faire les premiè- 
res démarches -, ce n'eft pas à moy à faire 
les premiers pas $ j'ay fait la première rff- 
tnarcU. Faire un faux/**, uncfau(Te<&- 
marcl*. , 

Dit-on toujours fohe figure , pourfuivit 
Ariftc? Faire à la Cour & dans le monde 
une grande , une petite , une bonne , une 
méchante , une belle & une pauvrejîg*r*. 
Tout cela fe dit encore par quelques gens, 
répliqua Engcncj mais les perfonnes intcl. 
lîgentes l'évitent jufquesdans la converfa- 
tiôn j ou ne le difent que par raillerie. 

Tout le monde dit , fc faire honneur 5 fe 
faire un mérite de quelque chofe. Il fe fait 
honneur de l'amitié d'un tel 5 il fe fait hon~ 
neur d'avoir parlé hardiment. Je ncpre- 
tens pas me faire un mérite de cela auprès 
de vous. 

Se faire des plaifirs , des chagrins. Je | 
mcfaisdegrands/>^î/frjde peu. dechofe,. 

es chagrins dé tout. • " , 

Se faire des affaires , pour dire , fc eau- 
fer de l'embarras * s'attirer des déplaifirs^ 
II y .a des gpns qui fi: font des affaires de 
gayeté de cœur. Vôusvoujreftes fait une 
affaire^ je me. fuis fait fans y penferune 
métbante affaire. On dit dans la conver- 
fation,c'eft une affaire , pour dire c'eft une* 
chofe difficile 5 ce n'eft pas une affaire,. 
f oui dire , c'eft une chofe aifée 

: * Vou* 
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Vous voyez que je vous dis confirfc* 
ment, fie fans aucun ordre tout ce que ma 
mémoire me prefente. Comme toutes 
ces façons de parler n'ont nulle liaifon 
entre- elles, répondit Arifte , il importe 
peu quel ordre on leur donne. Cette façon 
déparier, n'ont mlU liai/on, cft ufîtée, & 
cligne de remarque , continua Eugène? 

On dit dans le diïcours familier, & 
on écrit dans le beau ftile, je n'ay mil* 
affaire j il n'a nnllt fidélité il n'a mile ap- 
plication. Ces deux négatives, qui n'afïïr- 
ment pas comme en Latin , ont de la grâ- 
ce , & s'accommodent à noftre langue, 
qui aime deux négatives enfemble , félon 
une des remarques de Vaugelas: Ainfr 
nous di/bns élégamment , je u* nie pas que 
je ne Paye dit. 

Ces mot$fafcbe*x,miftrabU , aifé , reg** 
Utr, cothedièw, flatté , tombé, touchant ,enten~ 
du , habile , font nouveaux dans le fens, & 
dans le tour qu'on leur donne quelquefois. 

C'eft unfafihttèXik monde eft plein de 

fafcbeéx; \tsfaf:heuxk 

C'eft un trtijirabte , pour dire, cVft uA 
homme fans mérite $ cela cft miferabU , en 
parlant d'un ouvrage qui ne vaut rien. 
• Un efprit 4r/?y des vers une taillé 

aifee. 

Traits du vifage regglimr s j les civilités 
le* plus rtgHlitrts oc font parles plus obli- 

E gean* 
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logeantes-, un zmy régulier i une femme r*- 
guliere. Ecrire à quelqu'un rtgulisremtnt 
toutes les femaines. 

C'eft un grand comédien , en parlant 
d'un homme didimulé qui joue plufieurs 
perfbnnages. L'on dit auffi ioiierla corne* 
die» pour dire , n'agir pas fincerertient. 

Portrair/ktfé, touché hardiment. Il y a 
dans cet ouvrage des endroits délicate- 
ment touche^. 

Une lettre tendre & touclyente^ une 
perfonne qui a quelque chofede touchant $ 
des manières touchantes. 

Un baftiment bien entendu i cela eft 
mal entendu , en parlant d'une chofe faite 
fans art & contre les règles -, tout y cflfoit 
mcrvcilleufement bien entendu, en par- 
lant d'un feftin. Une perfonne entendue > 
pour dire , intelligente & habile. 

Habile, a prefquc change de fignifîca- 
fion. On ne le dit plus gueres , pour dire 
dodle & fçavant 5 & on entend par un 
tomme halUe, un homme adroit ôc qui 
a de la conduite. MaUluibU eft un mot 
nouveau , qui fignific le contraire. 

Ajoutez à cela , folide , efjentiel , rëeL 
Un ami foïlde\ un homme effenti*l-> des 
çmpéçhemens réels , pour dire véritables. 

Penttration, naijjahce , naturel , ouvertu- 
re, Jocieié, attachement , fifte , font de no - 

flre temps, de la Bianictç dont s'en fer*. 
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Homme d'une grande pénétration il a 
beaucoup de pénétration- 

II n'y a perfonnequiait une pîus belle 
natjjunce pour les affaires j il a une heureo- 
Ccnaiffante, pour dire , il cil bien né , il a 
de bonnes inclinations. 

11 a beaucoup de naturel pour l'elo- 
quenec 5 cVft un beau naturel , pour dire , 
c'eft un beau génie $> Ciceron a plus de mm 
turei, que Demofthene. 

Donner des ouvertures à quelqu'un 
dans une affaire -, il a de grandes ouvertures. 
pour les feienecs. 

Une fockt'e de perfonnes agréables 5 il 
cftdc noftrc fecieté 5 ils font de même /i- 
cieté , en parlant de perfonnes qui fè 
voyent /burent. 

( 11 a un attaclnment , pour dire , il ayme 
une perfonne \ ila vefeu jufqu'à cette heu- 
re fans attachement , pour dire , fans rien 
aimer. 

La Fefte de Ver&illes ; donner une Fefle. 
Ce mot cft devenu profane , comme vous 
voyez. Voila jufqu'oùva le caprice Ôcla 
tyrannie de Pufrge, 11 ne fè contente pas 
de choquer (buvent les règles de la Gram~ 
, maire & de laraifbn : ilofe même vio- 
ler quelquefois celles de la pieté. Après 
tout , je ne mVtonne pas trop de ce qu'un 
moteonfacré à la religion a efte profané 

de la fortç, tfous faifon* bien 
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profanations que celle-là. Mais je miton- 
ne fort de ce que trois ou quatre mots hy- 
perboliques ont cours dans le langage or- 
dinaire , nonobftant l'averfîon que nous 
avons pour l'hyperbole. It meurs d'envie , 
je meurs de peur , Pemag* , fe difent à tou- 
te heure, pourjedeurc , je crainsfort, 
Je fuis fafché. h meurs d'envie de le voir$ 
je mourois d'envie cfcfçavoir de vos nouvel- 
les j je meurs de peur qu'il n'ait pas rcceir 
mon billet 5 je mourais de peur qu'il ne fuft 
parti. Fumage d'avoir cfté pris pour duppe j 1 
j\nrage de voir des ignorans qui décident. 

Infiniment & éternellement font com- 
muns. 11 a de l'efprit infiniment. Ils font 
éternellement enfcmble. A quoy on peut 
ajouter étrangement 6c aimir ablemeiiti Je 
fuis étrangement en peine. Cela vous fïed 
rtûmirabhment. 

11 y a bien d'autres expreffions nouvel- 
les, dont je nepuispasmefouvenir 5 fan* 
parlcr^de celles qu'on nomme pret 'uufes » 
ôc qui ne font pas tant de noftre langue, 
que de quelques femmes , qui pour fedi- 
flinguerdu commun, fe font fait un jar- 
gon particulier. 

Mais outre les riche/les que nôftrc fan- 1 
gueadefon fonds, elle en a encore d'ail- 
leurs. Elle emprunte tous les jours plu-* 
fieurs mots des langues étrangères, com- 
weles langues étrangères en empruntent 
- d'elle. 
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d'elle. Car il v a eû de tout temps une 
cfpccc de trafic entre les langues, de 
même qu'il y en a entre les peuples j ôc la 
noftre reflcmblc en quelque façon à ces 
Gentils- hommes de certaines Provinces 
privilégiées , lcfquds eftant fort à leur ai- 
fc ne laiflent pas d'augmenter leur reyenu- 
parla voyc du commerce 5 fans que cela- 
déroge en rien à leur nobletfc, ny à leur 
honneur. 

Au rcfle la langue Françoife cft riche 
non feulement en paroles, mais aufli en 
chofes ; c'eft à-dire , qu'on trouve dans^ 
fis livres, ccqu'il y a de plus excellent , 
dans les feienecs. Les traductions qu'on a- 
faites en noftrc langue depuis quelques 
années , nous rendent propres toutes* 
lesricheflesdes Grecs 5c des Latins. Les ; 
grands maiftres à qui nous devons ces 
traductions, ont efté fi heureux à copier 
lts Anciens , qu'on peut dire que lcsco- 
pics ne cèdent point aux originaux : Ôc 
pourmoy -, fi je ne craignois defeanda. 
lizer 1rs do&cs , je ne ferois nulle difficulté' 
de préférer P^tkxanire de Vaugelas à 
celiiy de- Quinte Curce. V AfoicgeiiqtH 
de Tertullicn a dans le François une pu- 
reté & des grâces qu'il n'a pas dans le 
Latin. Thucyàti* , Lucien , Se Tacitt ne ' 
font gueres plus beaux en leurs langues 
qu'en la noftre ; vou* fêavez ce qu'un bon- 

nefte 
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nefte homme a dit de ecluy qui lesafeifc 
parler François. 

jL'tUuftrt iï^lhUncoutt repofi en a tom* 
beau : 

Son génie à fon (UcU * fervidt flambeau }, 
Dans fis fameux Ecrits tntteU Frami 
admire, 

Des Grecs O 9 du Romains Us précieux 
trefors 5 

*A fa perte , on ne fçauroh dirt , 
Qmptrd le plus , des yiydns otê mort s % 
Je n< vous dis rien de la Cyopedie ou de 
tHifto'm de Cyrix , de ? Eloge à**Agi films > 
des Cbofes rmmortb'es de Socrate. Je paflé 
auffi fous filencc Us Fies des Hommes illn- 
fires Grecs CT Romains traduites nouvelle* 
nient. Les Traducteurs de Xenophon & 
de Plutarque font connus de tous les Fran» 
cois qui ont quelque connoiflance des. 
Lettres. 

Ajoutez à toutes nos tradu&ions tant 
d'ouvrages compofez par nos meilleures 
plumes, fur les matières les plus folides* 
& les plus fublimes 5 tant des livres où la. 
Philofophie n'a rien de barbare , où tout 
cft fleuri jufqu'aux queftionsles plusepi- 
ncufcs. 

. Les Carafteres des pa fiions 3 f^Art Jk 
îùnnoifirt les hommes , les traitez de U L*~ 
fniere , de PJris , du Débordement dn Mil* 

de CtAmwr $ inclination i duJ&finn***** 
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ies htfles , nous découvrent des fecretsqui 
ont cfté cachez à Platop, & à Ariftore. . 
LMuteur de ces traitez a étudié la natu- 
re à fond , ou plûtoft on diroitquc la na* 
turc luya révélé elle-même tousfcsmy- 
fteres. Le fournil des Sç tyans eftunabic- 
gé de toutes les fcicnccs, & comme une 
Bibliothèque en petit qui contient Teflen- 
ce & la fleur des livres, L'Auteur dec 
Iottrnaltd un efprit univeifcl , qui parie" 
en même temps d'hiftoire, de jurispruden- 
ce , de phiiofophie , de médecin? , & de ^ 
mathématiques L*Dtfctrntmtn\ AtC^m** 

d» Corps j le DifctmsphyfiqtoedeU Paro- 
le , (ont curieux X bien écrits: celuyqui 
a donné ces deux livres au public ^beau- 
coup de pénétration £c de politeiïe. 

Outre les traitez (çavans quiparoiflent 
tous les jours en nottre langue , il fe fait en 
pl ufieurs endroits des conférences , & des 
aflemblécs fçavantes, où Ton traite de 
toutes fortes de matières: fi bien qu'un 
François peut aifément aquerir toutes les 
belles connoitfanecs, (ans autre fecours 
queceluy de (a langue naturelle. Ainft 
comme la France cft fi abondante en tou- 
tes chofes , que nous n'avons que faire 
dos autres nations pour vivre $ la langue 
Françoife eft fi riche en toutes fortes de 
livrts , que nous n'avons pas befoin des 

autres langues, pour cftrcfçavans. Dites. ' 
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après cela, que c'eft une pauvre langue 
quelanoiïre. 

Vous ne fçauriezau moins nier, dit m 
Ariftc, que ce ne foit une langue fort 
changeante ; puifque nous changeons de 
langage prefqucauffi fouventqucdc mo- 
des. Non feulement nous ne parlons pas 
comme parloient Hugues Capet Ôc faint 
Louis; mais nous ne parlons pas mefme 
comme parloient François L & Henri le 
Grand. Si nos anceftres revenoient ai* 
monde , nous ne les entendrions pas : i£ 
leur faudroitdes truchemens pours'expli- 
quer 5 Ôc le mal eft qu'ils auroient delà 
peine à en trouver parmi nous, llsferoienr 
plus étrangers en France , que ne le font 
les Polonois , & les Mofcovites. 

Les Auteurs les plus polis des derniers 
règnes nous font pitié. Les ouvrages qui 
ont efte les délices, ôc l'admiration de 
la vieille Cour , font le rebut des provin- 
ces , & du peuple. Les mots Ôc les ph i afes 
de ce temps- là , font comme ces habits 
antiques , dont on ne Ce fertque dans le* 
mafearades, & dans les balcts. Il fc fait j 
à toute heure des changemens dans la j 
prononciation, dans l'orthographe, ôc j 
dansleftilc.L'ufage, quieftleroy , ou le j 
tyran des langues vivantes, eft en France 
le maiftre du monde le plus impérieux , ôc 
le plus bizarre. Il abolit fouvent de bons 

mots 
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mots fans raifon ; il en établit quelquefois 
de mauvais contre la raifon mefme 5 il au- 
• torife jufqu'à desfolccifmcs , fclon la re- 
marque de Vaugclas. En un mot la langue 
Françoife tient beaucoup de la légèreté de 
l*humeur Françoife r & c'eft un reproche 
que les étrangers nous font avecbeaucoup 
dejuftice. Un'en eftpas demémcdela 
langue Italienne, & de la larfgue Efpa- 
gnole. Ellesfefententen quelques maniè- 
res de la confiance , & du flegme de leurs 
nations : elles ne fçavent cequec'cftque 
de changer. 

Je ne nie pas, répondit Eugène , qur 
nofrrc langue n'ait beaucoup changé de- 
puis fa naiffànce. J'avoue même que Tan* 
cien François a peu de rapport avec le 
François moderne , fînon en un point cf- 
/cntiel, à quoy vous n'avez peut, eftre pas- 
pris garde; c'eft que le langage de nos an» 
ceftres^ beaucoup delà naïveté du noftrc* 
comme l'or chargé de crafle Ôc de terre , 
a Teflcncc de l'or le plus pur , & le plus 
fin. Et cela paroift vifiblement dans nos 
vieux Auteurs, qui avec toute leur né- 
gligence ont une naïveté admirable: de 
forte qu'on prend autant de plaifir à les 
lire; qu'à entendre un villageois de bon 
fens, qui parle mal à laveiité $ mais qur. 
parle naturellement. J'avoiieray encore 
qu'au fieele pafle , le langage cftoit fi in-,: 

foinac * 
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forme , qu'il n'y avoit ni choix , ni ordrÇ» 
ni cadence dans les paroles : néanmoins 
je ne puis avouer que le changement qui 
s'eftfait dans noftrc langue , foit un effet 
delà légèreté dont on nous aceufe. Ce- I 
la vient à mon avis d'un autre piincipc. 
Ce que le& étrangers appellent un défaut 
delà langue Francoife, cilla marque ou 
plûtoft la caufe de la perfection où elle eft 
parvenue. 

Pour entendre ma penfée , il fartt re- 
monter à la fource des chofes dont nous 
parlons. Leslangues ont leur naiftance, 
leur progrés , leur.pcrfc&ion , & mcfmc 
leur décadence, comme les Empires. , 
Vousfçavez que la langue Grecque a en 
fesdifFerens âges -, qu'elle a cfté dans les 
foiblcflcs de renfonce, avant que d'étic 
dans fa maturité , & dans fa force 5 qu'el- 
le n'eft arrivée à la perfection , où elle 
cftoit du temps d'Ariftotc , d'ifocraté , & 
de Demofthene , qu*aprés avoir fouflfert 
mille ebangemèns dans fes mots , & dans 
fesphrafes. La langue Latine, quia efte 
fi longtemps la langue fouveraine & unû 
vcrfelle , a eu de foibles commenecmci?s ' 
auflï-bicn que l'Empire Romain. Ce 
n 'cftoit d'abord qu'un meflange de la lan- 
gue Grecque, & de celle du païs où les Ro- 
mains s'établirent 5 ou plûtoft ce n'eftoit* 1 
qu'une corruption de ces deux langues. Il 
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n'y avoit rien de plus barbare , de plus 
rampant , Ôcdc plus pauvre qu'elle, fous 
la domination des Rois. Elle s'épura un 
peu dans les premiers temps de la Repu- 
blique j elle s'enrichit en fuite par le Com- 
merce qu'eurent les Romains avec lesna. 
tions étrangères 5 elle changea tout-à- 
fait , ôc fe polit fort du temps de Tcrencc , 
de Scipion, & de Lelius, qui la cultivèrent 
avec beaucoup de foin. Mais fon eftat flo- 
ritïànffut autempsde Ciceron, &fous le 
xcgncd'Augufte. 

Voila à ptu-prc's le deftin de noftre 
largue. Ce n'eftoitdans fon origine qn'im 
nnfcrjble jargon, demi Gaulois , demi- 
Latin , & demi-Thudc'quc. Drsquelcs 
Romains fc furent rendus maiftres des 
Gaules , la largue Romaine commença 
â y avoir cours , non feulement parmi les 
honncfttsgcns ; maisauflî parmyU* peu- 
ple : foit que cela vint de la complaifance 
des vaincus y qui ctûient ne pouvoir 
fc rendre agréables aux victorieux, qu'en 
tafehant de pa.ler leur langage : foit 
que ce fût un effet de la neceflîté , & de 
J'jntercft , les fujets ne pouvant avoir d'ac- 
ces auprès de leurs maiftres , fans quelque 
ufagtdcla langue Latine : Toit enfin que 
les Ordonnances Romaines , qui oblu 
geoient à faire tous les aûes publics en 
JLatJu , fiflen t peu à peu cet effet-là. 

Qioj 
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Quoy qu'il en foit , les Gaulois oublic- 
Tcnt infenfîblement leur propre langage j 
ou plûtoft ils le corrompirent en le mê- 
lant avec celuy des Romains. Car né pou* 
vant fe défaire tout. à-fait de l'un, ni ap- 
prendre tout.à-fàit Pautrc , ils les confon- 
dirent tousdeutf* & de cette confufioa 
il rcfulta je ne fçay quel jargon , qu'ils ap- 
' pellercnt Roman, pour lcdiftinguerdu 
Latin, Les Francs qui vinrent enfuite , & 
qui chatTcrcnt les Romains des Gaules 5 
au lieu d'abolir ce langage barbare , s'y 
accommodèrent eux -mêmes, par une po- 
da ^"a litique toute contraire à celle des Ro- 
ue im mains, qui impofoient le joug de leur laa- 
periofagueaux nations vaincues, avec celuy de 
ci vi tas j a Servitude , comme parle faint Àugu- 
Uun ju- ftin - Ccs nouveaux Conquerans voulu- 
gum , rent apparemment faire voir par là aux 
rentra Gaulois , qu'ils cftoient bien éloignez de 
* tiam rien entreprendre fur la liberté de ceux 
guam «pfife venoient de délivrer de la domina- 
fuam tion Romaine. Cependant pour marquer 
domi- qu'ils cftoient les maiftres, ilsdonnerent 

tlbus 1 avcc lc tem P s ,e tourc *c leur langue à ce 
impo- Latin corrompu , en raflujettiflant àPu- 
nerec. fagedes verbes auxiliaires, rôfrf&aWr, 
qui font propres à l'Allemand, & qui 
^• f c ^" lf régnent par tout dans le François. Il ne 
M* 19. & ut P as douter qu'il ne fe meflaft alors 
c 7. beaucoup de mots Allemands à ce Latin 

Gau- 
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Gaulois, ouruftique, comme quelques- 
uns l'ont appelle. Il y a bien de l'appa- 
rence auffi, que lesGoths, & les Bour- 
guignons qui firent une irruption dans les 
Gaules devant les Francs 5 que les Huns 
& Us Vandales qui vinrent après, ajou- 
tèrent les uns & les autres au langage des, 
.païs où ils s'établirent , plufîeurs ter- «■ 
mes , que le commerce porta en fuite de * 
ville en ville, & de province en province. 

A dire vray , interrompit Arifle , voi- 
4a une étrange origine pour une langue 
aufii noble que la noftre. Je ne trouvois . 
pas bon , pourfuiviuil , qu'un (çavant Cri* 

tique reûdappelléeunavortondclalan-iin. * 
gue Latine. Mais à ce que je voy, il n'aguam 
rien dit qui ne foit bien fondée & il au- GaIli r. 
roit pu dire même , que dans (à naiflàncç 
c'eftoit un horrible monftre. La merveille cam,"& 
eft , reprit Eugène , que ce monftrc du- Hifya* 
ra long temps: la barbarie du langage " lcam 
ayant fu^fifteavec celle des moeurs pen- l^f^ 
-dant des (îeclcs entiers. Les Rois de la abor- 
première race tâchèrent de polir un peu tum 
«langage brut, qu'ils partaient eux- me- ^ e f 
mes. c^nr outre le Thudcfquc,qui eftoit la \ h 
langue naturelle de nos premiers itois , 
1c Roman cftoit en ufage à la Gour ; 
roafseette entreprife fuftalTez inutile - 7 5c 
tout ce que put faire Chilperic , qui fc pi- 
quait d'cfprit, de do&rine Ôc d'éloquence , 

fut 
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fut d'ajouter à l'alphabet, je ne fçay quels 
caraâeres que le temps effaça bien-tofi 

(Adiré Icschofes comme elles (ont, Je 
langage de ce fieclc-là n'eftoit 'qu'une 
pure barbarie , aufli-bien que celuy des 
iiccles fuivans $ témoin le Seraient de 
Loiiis Roy de Germanie , fait en langue 
Romance, Se prelquc aufli mal -aile à en. 
tendre que le Serment de Chailesibn frè- 
re Roy de France , fait en langue ThudcC 
que. On ne fe foucia guère alors de bien 
parler. Outre que les François cftoient 
. , encore allez barbares , ils furent fi oc- 
cupez dans les guerres qu'ils entreprirent, 
& dans celles qu'ils (bûtinrent $ qu'ils 
n'eurent pas le loifîr de cultiver les ficien- 
ces 2 ils /ongerent plus à faire de belles 
actions que de beaux difeours. 

La langage ne commença propremen t 
àchanget que vers la fin de ld féconde ra- 
ce de nos Rois , après que l'Empire fut fe- 
paré de la maifon de France. Ce fut envi- 
ton ce temps- là , comme l'a remarqué un 
de nos hiftoriens,quc le Roman Tempor. 
ta tout à. fait furie Thudelque, 5c qu'il de- 
vint la langue dominante depuis la Meufc, 
jufques aux Alpes, & aux Pyrénées. Ce 
Roman qui fe répandit par tout J prit alors 
une nouvelle forme: j'entends par cette 
forme nouvelle, premièrement les arti- 
cles dont on n'ufoit point fous le règne 

de 
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de Charles le Chauve , ainfiqu'il paroift 
par le ferment de Louis Ton frerc , qui doà: 
cftre notre règle en ce qui regarde le vicu;ç 
Roman , comme cftant la feule pièce , qui 
n#us en foit demeurée. Outre 1$ quife dit 
d'abord , Ôc qu'on fit fcryir aux deux 
genres , fie aux deux nombres ^ on ditauflï 
le, la, les, fclonla différence du mafeu- 
lin 5c du féminin , du fîngulicrSc du plu- 
ricr. Cela fe voit dans le Code de Guillau- 
mêle Conquérant , qui eft, après le Ser- S 
ment de Loiiis, le plus ancien monu- 1 
ment de noftre langue. Le fcul titre de ce / 
Code fait foy de çeque je dis : le voicy, / 
fî ma mémoire ne me trompe. Ce font les * Q" e 
Uis Cries çuftièmis *q<itlil{eis Wdliamgran- qJ» 0 '" 
tut a tut le peuple de EngltUrre , après le coh- laumê 
yuejlde la terre. OÙ vous voyezV* , U, les accor- 
cn ufàge, auflî-bicn que U. dà par 

Aurcftc, fi vous me demandez pour* | r *f^ 
quoy noftre langage n'eût point d'arti- J^J^ 
clesau commencement, Se qu'il en eût î.À<n % 
dans la fuite $ je n'ay point d'autre raifon T^ot. 
à vous en rendre, fmon que le Roman 
cftant un Latin corrompu , il fuivir d'a- 
bord le génie de !a langue Lâtincqui n'a 
point d'articles; Ôcqu'cftant devenu le 
langage d'un peuple forti de Franconic, 
il prit peu à peu des articles à l'imitation- 
delà langue Thudefque , qui en adepTO- 
pres, auffi bien que la langue Grcc- 
• F .que, 
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que , & que la langue Hébraïque. 

J'entends de plus par cette nouvelle 
forme du langage , les tcrminaifbns qui 
font différentes du Latin. Ce quife fît en 
retranchant, en ajoutant, en tranfjJb- 
fant quelque lettre dans les mots. Ainfi, 
par exemple , au lieu de Dtus & d'amer, 
on vint à dire Dm , Ditx , Ditnx - 9 amur , 
amors , amcitrs. Comme il n'y avoit rien 
de réglé, ni de bien étably dans la langue , 
ces mots fe dirent indifféremment pen- 
dant plufîeurs règnes, & fe conferverent 
jnefmc avec Dttn & amour qui vinrent 
après. On fit de mort, morir , 5c enfuite 
mourir : d'occidiri , ouir, qui a duré fi long- 
temps. Les autres mots Ce formèrent à 
peu prés de me/me. Temps 3 nom , fin , an, 
mort , corps, gens , & la plufpart de nos mo- 
nofyllabes, tels que nous les avons aujour- 
d'huy, font de ce temps-là $ caries mots 
d'une (yllabe ont efte faits plûtoft que les 
autres, & n'ont pas changé comme les 
autres dans les diverfes révolutions de ia 
langue j fi ce n'eft en ce qui regarde l'or- 
thographe, qui n'a pas toujours eftëJa 
roefme. 

Ce fut aufïï , ce me fcmble, alors qu'on 
inventa noftre£ féminin, ou du moins 
qu!on Tajoûtaà plufieurs mots, pour en 
rendre le fon plus doux, & plus agréable $ 
dc 4 forte qu'au lieu d y b§ m & dÇicçtr , qu'on 

diioit 
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4Îi(bit dans les premiers temps,on dit fom* 

tnt, & occire dans la fuite. 

Vous voyez qu'en retenant les mots 
Latins, nous nous fommes défaits de la 
tcrminailon Latine, qui cft demeurée aux 
Italiens, Ôcaux Eipagnols: en quoy ils 
fbnt comme des Efclavcs, qui portent 
toujours la marque, <5c les livrées de leur 
mai lire 5 au lieu que nous fommes comme 
des perfonnes qui jouïflent d'unc^ntiere 
liberté. En oftant à noftre langue^ccttc 
icflcmblancc fcnfiblc que fes yoifines 
ont avec le Latin , nous nous fommes fait 
en quelque façon une langue, qui a plus 
l'air d'avoir efte formée par un peuple * 
libre, que d'eftrenée dans la fervitude. m 
C'cft-à-dirc , interrompit Arifte en riant, 
que nous avons fait comme ces hommes 
de fortune , qui cachent aux autres, & 
à eux-mêmes ce qu'ils font, en déguifant 
le nom de leur famille * parce qu'il leur 
reproche la baflefle de leur naiflànce. . 

Je m'imagine encore J dit Eugène , que 
dans les premiers voyages d'outit-mer , 
les François prirent des Grecs plufieurs 
mots qu'ils accommodèrent à leur langa- 
ge j 8c qu'ils imitèrent en quelque chofe le 
tour, $c l'œconomie de lalangueGrccque; 
& de là vient probablement la conformi- 
té qu'a noftre langue avec le Grec, plû- 
toft que des colonies que les Phocenfirs 

F z plaa- 
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plantèrent à Marfcillc, avant que les Ro- 
mains fc rendiflent maiftres des Gaules. Je 
vous dis mes conjeâures , & je ne pretens 
pas vous obligera me croire fur ma para- 
le. Si vos conjc&urcs ne font vrayes , dit 
Ariftc , elles font au moins vrayfcrobla- 
blesi flcc'eft beaucoup que de deviner 
raifonnablemenr , dans des choies aufC 
obfcurcs que font celles-là* 

Quoy qu'il en (bit , reprit Eugène , 3 
cft certain que fous le règne de Louis Le 
Jeune , la langue eftoit formée félon les 
règles de la Grammaire : car on commen- 
ça des lors à écrire en Roman , au rapport 
de Fauche t , Se du Vcrdjcr $ 6c vous 
içavez que la première marque d'une lan- 
gue faite , cft d'eftie capable de Aile, 8$ 1 
defortir des bornes du difeours farirjilier, 
où toutes les langues font renfermées 
dans leur naiflance. 

Au refte , cette langue qui avoit fes 
mots , fes articles , les inflexions de fes 
noms , 8c de fes verbes , fes phrafes , Se 
fi fyniaxc, eftoit comme un enfant au ber- * 
ceau qui n'a pas la force de fe foûtenir , Se * 
qui ne fait que bégayer. Elle fc fortifia un 
peu, Se elle prit Tcflor, pour parler ainfî, 
fous le règne de Philippe Auguftc. Corn. 
me ce Prince véritablement augufte par la 
grandeur de fon courage , 8c par celle de j 
f on génie , n'aixnoit pas moins les lettres > 

que 
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que les armes 5 on s'appliqua plus aux 
Icierîccsfousfon règne , qu'on n'a voit fait 
fous les règnes de Tes prcdecclïcurs $ & en- 
fuite on prit plus de foin du langage. Les 
Poètes , qui parurent alors fous le nom de 
Trouvères & de longleurs > furent les pre- 
miers qui ofterent à l'ancien Romance 
qu'il avoit de plus grofïïcr , 5c de plus bar- 
bare. Car les Poètes en tout païs ont tou- 
jours le plus contribué à polir les langues. 

Les Aufeurs qui vinrent après fous S. 
Louis , ôc fous Philippe le Bel , commen- 
cèrent à orner un peu la langift ; vous ju- 
gez bien que ces premiersornemens furent 
fort (impies; dans unfiecle oùregnoir la 
(Implicite. Mais enfin tout (Impies qu'ils 
cftoient , ils ne laiflbient pas d'eftre des 
ornemens. Le plus célèbre d'entre ces 
Auteurs , 5c celuy à qui noftre langue doit 
fes premières beautez , fut }ean de Meun > 
furnommélcperc, Ce l'inventeur de l'E- 
loquence Françoifè. Le I{om4n de la l{efê 
qu'il continua après la mort de Guillau- 
me de Lorris, eft le premier livre François 
qui a eu quelque réputation. Il fut eftimé 
non feulement pour Telegance du Aile f 
mais auffi pour le fonds de la dottrinc ; 
car on y a cherche des myftercs qui patient 
la galanterie , & à quoy probablement 
l'Auteur ne penfa jamais : mais il eft tou- 
jours des chercheurs d'allégories, comme 

F 3 à» 
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des chercheurs de pierre philofophal 

La langue fc purifia beaucoup vers le 
milieu du règne de Philippe de Valois, té- 
moin les regiftres de la Chambre des 
Comptes de Paris , où Ton voit une con- 
ftruâion & une pureté qui approche de 
nofticâge, ou du moins de l'âge de nos 
pères. 

Ces heureux commencemens eurent 
une fuite encore plus heureufe, fous le rè- 
gne de Charles VII. Alain Charticr Con 
Secrétaire , qui eftoitun laid homme , & 
un bel efprîl , ajouta de nouvelles grâces 
à la langue : ce qui le fit furnommer à 
* Elle fon tour le père de Pcloquence Françoi- 
crtoit fe. C'eft luy que * Marguerite cfEfcoÊ* 
femn,cf c baifa un jour en paflànt par une fale 
fjîjn où il cftoit endormi : vous fcavez Phi- 
qui fut ftoirc&ccque répondit la Princefle aux 
depuis Dam es de fa fuite, qui trou voient étrange 
Louis q U ' c li c cûft baife un homme fi laid. le 
n^ay pas baije Chommt , dit-elle , fay baife 
Jeukment labotêLhtcPcùileJl fertitent dételles 
par oit s* 

Depuis ce temps-là, la pureté 7 de la lan- 
gue augmenta toujours de plus en plus 
avec la politeiïc des mœurs. On vit peu à 
peu difparoiftre la barbarie des premiers 
fiecles. Le langage perdit mefme à la fin 
fon nom de Roman , comme les fleuves 
perdent quelquefois leur premier nom , 

quand 
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quand ils font éloignez de leur fburcc. 

A regarder les langues de ce cofté-là, 
dit fritte, elles ont beaucoup de rapport 
avec les rivières qui changent à mefurc 
qu'elles coulent , ôc qui font en quelque 
façon différentes d'elles-mêmes , bien : 
quelles ayent toujours le même rivage ôc 
le rne'mc lit. Les langues, reprif Eugène , 
reflemblcnt encore aflez aux eaux minéra- 
les, qui prennent la teinture, & les quali- 
tés des lieux par où elles pafîent : & de là 
vient, que comme dans lcsguerrcs du 
Levant noftre langue prit beaucoup de la 
langue Grecque; elle prit auflî quelque 
chofe de la langue Italienne dans les guer- 
re s d'Italie, Les affaires que les Françot» 
curent au delà des monts, fous Charles 
VIII. fous Fiançois I. & fous Henri II. fi- 
rent qu'il fe méfia à noftte langage quel- 
ques locutions étrangères. 

Aurefte les chofes changèrent beau- 
coup fous les règnes de ces deux derniers 
Rois. Les beaux cfprits qui fc rencontre- 
renten fouleàla Cour, depuis que Fran- 
çois I. eût rétabli les belles Lettres, ôc les 
beaux arts , entreprirent tout de nouveau 
de polir la langue. Ils commencèrent par 
reformer pluueurs mots vulgaires , qui 
eftoient demeurez Latihsavec une fîmplc 
terminaifon Françoifc; Ils les accommo- 
dant à Pair de noftre nation, où ils les 
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abandonnèrent tout-à-fait; ils abolirent 
aufli les termes qui leur fcmblercnt trop 
rudes, où ils y paflerent la lime pour les 
adoucir. Us firent même des mots nou- 
veaux en la plate de ceux qu'ils avoient 
oftez. Enfin ils donnèrent à la langue un 
caraôere d'elegancc, & de do&rinc quelle 
n'avoit point auparavantjCnl'cnrichiflant 
des dépouilles de la Grèce , & de l*Italic. 
Amyot, Joachim du Bellay, ôcRonfârd 
eûrcntlc plus de partà cechangement : 
r mais tout ce que firent ces grands mâiftres 
jaefut qu'une ébauche , dont les traits fu- 
rent effacez ou corrigez dans les règnes 
fuivans. Defpontts, du Perron, Malherbe, 
Coëffcteau reformèrent le langage d'A- 
myot,de du Bellay ôc de Ronfard^conime 
Amyot,du Bellay & Ronfârd avoient re- 
formé le langage dt: ceux qui les a voient 
précédez. Coëffcteau tient le premier ra ng 
p?rmi ces derniers réformateurs: il embel- 
lit fort la langue 5 & le ftile de fon Hiftoirt ' 
J^omaïm fembloit fi puri à Vaugelas, 
qu'il ne pouvoitprefque recevoir dephra- 
fe qui n'y fuft employée* & qu'à fon ju% 
gement, fî nous en croyons Balzac Jln'y 
«veit point de jalut hors de Ckiftoire Romaine , \ 
non plus que hers dt PEglift Rjmeine* 

Apres tant de reformations la langue 
nelaiffà pas de changer encore vers le mu 
lieu du dernier règne. Balzac fut Icpwn." 

cipal 



Digitized by Google 



IL Entretien* 129 

cîpal auteur de ce changement , en don- 
nant à noftre langue un tour Ôc un nom- 
bre qu'elle n'avoit point auparavant. Il fit 
à peu- prés comme ces habiles arc hite&es,, 
qui changent & qui ajoutent quelque cho- 
fe à unfuperbe baftiment pour le rendre 
régulier : nous devons à ce grand homme 
le bel arrangement de nos mots * & la bel- 
le cadence de nos périodes. 

Celuy qu'on a aceufé fi injuftement 
d'avoir voulu bannir Car de noftre lan- 
gue , contribua peut-eftre autant que Bal- 
zac à la rendre non feulement nombreufe 
& magnifiquc,maisexaâ:c & raifonnablc. 
C'cftàcc prétendu ennemi de CWr, que 
nous devons en partie le banniflement du 
galimatias , &#du Phebus que Nervczc &c * 
des Efcuteaux a voient autrefois introduits 
à la Cour. Il fut le premier qui le décla- 
ra pour la pureté, 5c qui enfeigna com- 
ment il falloir accorder le beau ftile avec 
le bon fens. Entre les autres Academi- 
ciensqui travaillèrent fur le mefmc plan , 
Vaugelas s'attacha particulièrement à 
établir la nerteté du ftile, 6c à régler la 
langue fclon la façon de parler des meil- 
leurs écrivains du temps, & des plus bon- 
nettes gens de la Cour. Enfin les change- 
mensqui fofont faits depuis trente ans, 
ontfervi de dernières difpofirionsà cette 
perfc&ion , où la langue Françoife de voit 
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parvenir fous le règne du plus grand Mo- 
narque de la terre. 

Vous voyez bien que le changement 
n'a rien gafté 5 & qu'on a tort de nous re- 
procher noftre inconftanec fur le chapitre 
du langage. C'cft là le cours ordinaire des 
chofes humaines, & particulièrement des 
langues vivantes. L'Italien & l'EfpagnoI 
ont changé à leur tour, nonobftant toute 
la Fermeté dont fe piquent les Italiens & 
les Efpagnols. L'un & l'autre n'e (loi ta 
fa naiflanec qu'un jargon qui faifbit pitié 1 
& ce ne fut qu'en changeant qu'ils devin- 
rent ce qu'ils font aujourd'huy. Ilcft vray 
que ces deux langues ont cftè plûtoft fai- 
tes que la langue Françoifc $ mais cela ne 
leur donne aucun avantage fur <#ie. Les 
ouvrages qui font le plûtoft achevez , ne 
font pas les plus parfaits : la nature eft des 
fieelesenticresà former l'or , & les pierres 
precieufes. 

Quoy qu'il en foit , la langue Efpagno- 
le , & la langue Italienne , lefqucllcs font 
nées de la confufion des peuples qui fe 
font rendus maiftres de l'Efpagne, & de 
l'Italie, ne languirent pas long- temps dans 
les foiblefTes de l'enfance ; elles devinrent 
capables de quelque chofè prefquc auffi- 
toft qu'elles furent ne'es , pareilles en cela 
à ces rivières qui font navigables à leur 
fource. En un mot , elles pai vinrent en a£ 

Tca 
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fez peu de temps au comble de leur per- * 
fc^ion : maisauflî bien loin de Ce purifier 
toujours de plus en plus comme la noftre, 
elles fefont galtées peuî à peù $ ou du 
moinscllesfc (bntdéchcûës dclcurpremic- 
rc pureté ; de forte quelles ne fonr pas fi 
pures prefentement, qu'elles eftoientaux 
ficelés partez, Pour ce qui regarde TE- 
fpagnol, les /ettwdcGuevarre y Phtftoire 
de Mariana, toutes les œttvns de Sainte 
Thercfc, de Ribadeneira , & de Grenade, 
ont une netteté, &une élégance que les 
livres nouveaux n'ont point. Et pour ce 
quieft de l'Italien, je connois peu d'Au- 
teurs modernes de delà les Monts qui 
vaillent les Villani, les Perrarqucs, Scies* 
Bpccaccs. Cela vient apparamment de ce 
que leschofes quiaquierent bientoft leur 
pcrfc&ion , tombent bientoft en décaden- 
ce. Ainfi les fruits avancez ne font pas de 
garde , Ôc les femmes vieillifllnt plûtoft 
que les hommes. Au contraire ce qui fe 
fait avec beaucoup de temps , dure aullî 
beaucoup de temps 5 5c c'eft ce qui m'af. 
feurc en quelque façon de la durée de nô* 
tre langue. 

Si clleeftdansfa perfection, dît Arifte^ 
je meurs de peur qu'elle ne fe corrompe 
bien-îoft; car il me femble que leschofes 
ne font jamais plus près de leur ruine ,que 

quand elles font arrivées au plus haut point 
9 f 6 où 
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* où elles peuvent monter. Je pourrais vous 
citer là-deflus un aphorifmcd'Hippocratc, 
& plus d'une fentenec de Sencquej mais 
je me contente de vous citer l'exemple de 
la langue Latine. Ne degcnera-t'elle pas 
en moins de rien de fâ première nobleflè ? 
N'cût-cllc pas la même fortune que la 
grandeur de l'Empire Romain , qui s'af- 
fbiblît toujours depuis le fîecle d'Augufte l 
Des le règne de Neion le ftile changea 
tout- à-fait. Quiotilicn avoue que de (on 
temps il n'y a voit prefque nulles traces de 
l'ancienne pureté : & vous fçavcz que 
P Tcrtullicn reprocha auxRomafns dans 
déni- l'Apologie qu'il prefenta à l'Empereur Se- 
f que fer vere, qu'ils n'avoientrien retenu de leurs 
mont anceftres, non pas même le langage 
proa- Jefçay tout cela, reprit Eugène , & je 
nuncî* *W plus que la belle Latinité fc feroit 
a'rtis. perdue entièrement après la deftru&ion 
Tttt"U dcl'Empiit Romain , fi elle n'avoit efte 
confervée dans les bibliothèques des Cu- 
Ct ' rieux. Néanmoins je ne puis m'imaginer 
quenoftrc langue ait jamais de fifuneftes 
avantures: jccroiroisplûtoft,s'il m'efloit 
permis de faire fon horofeope, qu'elle 
fera toujours florifla nte. 

Ce n'efl: pas, continua t'il , que ces 
fortes de révolutions ncfbientaflez natu- 
relles 5 mais c'eft que la langue Françoife 
a quelque chofede fîngulicrfic d'extr^or- . 

dinairc , , 
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dinaire, qui dbit la prefervcr de h cor- 
ruption , à laquelle les autres langues fout 
fujertes. Nous fçavons que la langue La- 
tine fut ait crée d'abord , par le mélange 
de tant de nations diverfes, quieftoient 
tributaires ou (ujettes des Romains; Se 
que la curiofitc , le commerce , ou d'au- 
très raifons attiroient (burent à Rome : 
qu'enfûitc elle fc corrompit tout-à-fait 
parlcsinvafions des Goths , & desautres 
pcuplesdu Nort :& qu'enfin l'ufàge s'en 
perdit infcnfiblemcnt, aprc's que.les Lom- 
bards fe fuient emparez de l'Italie. 

Voila les vcritables^caufcs de la deca, 
dence , & de la perte entière de la langue 
Latine, Mais pour peu que vousyfafiicz 
oc reflexion, la langue Françoife n'a rien 
de pareil à craindre. Car en premier 
lieu , la paillon que tous les autres pe upj&s 
ont pour elle, nous peut prcfquc aifnï- 
rer qu'ils n'y donneront aucune atteinte 5 
& l'expérience nous fait voir que les na- 
tions différentes qui abordent de tous 
codez dans la Capitale du Royaume , ou- 
blientplûtoft leur langue naturelle , qu'ils 
ne corrompent la noftre. D'ailleurs , il 
n'y a pas d'apparence qu'une monarchie 
>^ouin'a point changé depuis fon établiflc- 
nîtnt , devienne jamais la conquefte des 
étrangers. L'ctoille de noftrc Grand Mo- 
narque promet à la France une forronc 

- toute 
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toute contraire 5 & je netfçay quelle in* 
fpiration me dit que les Lis qui viennent 
du CieJ, bien loin de fe fleftrir.dans le 
champ où ils font plantez, fleuriront un 
jour par toute la terre. 

Quand vos prophéties feroient vrayes, 
dit Ariftc , il ne s'enfuit pasque noftre lan- 
gue demeure toujours dans l'eftat ou 
elle eft prefentement. Vous avez raifon , 
répliqua Eugène: car encore que nous 
n'ayons rien à craindre du cofté des caufes 
étrangères , le fcul caprice des hommes 
cft capable de faire quelques ^hangemens 
dans le langage. C'eftla nature des cho- 
fes vivantes de changer de temps en 
temps 3 & s'il y a quelques langues mo- 
dernes qui ne changent point, elles doi- 
vent cftic comptées entre celles qui font 
mortes. Je ne prétends donc pas que Ja 
Noftre ne change point du tout y mais je 
prétends que les changemens qui s'y fe- 
ront dans la fuite des ficelés , ne feront 
pas plus eilentiels ni plus remarqua&les, 
que ceux qui s'y font faits depuis trente 
ans : je veux dire qu'ils n'altéreront point 
le fonds de la langue. Il y aura toujours la 
même naïveté, Ta même clarté, le me- 
me ordre , & le même tour dans le ftile.. 
Quelques mots Se quelques façons de par- 
kr pourront s'établir ou s'abolir , ftlon- 
la bizarrerie de l'u/nge $ mais ce change- 
ment 
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ment fera tout au plus comme unclcgcre 
maladie M qui arrive dans la force de l'âge» 
fie qui ne change ni le tempérament , ni 
l'humeur 5 ou plûtoftilfera de noftrc lan~ 
gage , comme de nos modes. 

A la vérité nos modes changent de 
temps en temps: maisavez-vous pris gar- 
de que ces changemens ne vont pas tant 
à Pcflentiel des habits, qu'aux ajuftemens» 
& à la petite oyc } Depuis que les vieilles 
modes ont efté bannies avec le vieux lan- 
gage , on a apporté en France des étoffes», 
fie des rubans de toutes façons ,& de tou- 
tes couleur^* on a reflerré ou élargi les 
chaudes, félon que la fentafie en a pris* • 
on a donné mille formes aux collets, & 
aux chapeaux : .maison ne s'eft point en- 
core avife de porter des robes à la Romai- 
ne , ou des veftes à la Perfane 5 on n'a 
point quitté le chapeau pour prendre le 
turban des Turcs , ou le bonnet des Polo- 
noisj les fraifes même , les collets mon- 
tez, les vertugndins ne font point revenus, 
fie apparemment i!s ne reviendront ja- 
mais , parce qu'ils font contraires à cet air 
libre , propre , &c galant , dont on s'habille 
depuis plulicurs années, & qu'on a foin* 
deconferver avec toutes fortes d'habillé* 
mens. Difons auflî pour ce qui regarde lar 
iSngue, que le Nerveze , le galimatias, 

fie Je Phcbus ne reviendront point , par la> 

iaifoa» 
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raifon qu'il n'y a rien de plus oppofé à cet 
air facile , naturel , & raifonnable , qui cft 
lecarafterede noftre nation, ôc comme 
Tame de noftre langue. 

Il feroit inutile, dit Arifte , de vous con- 
tefter une chofequi ne peut cftrc décidée 
que quand nous ne ferons plus au monde, 
& dont la pofterité feule fera juge : Il 
vaut mieux, eontinua-t'il , vous en croi- 
re fur voftrc parole, que de vous contre- 
dire ma à propos. Vous en croyrez ce qu'il 
vous plaira, repaitit Eugène: je pounois 
bien me tromper dans mes conjectures ; 
& après tout je ne voy pas a^z clair dans 
Tavcnir , pour répondit de ce qui arri- 
vera dans mille ans. 

Pour moy , dit Arifte, je fiiis d'avis que 
fans nous mettre en peine de ce que de- 
viendra un jour noftre langue , noustaf- 
chions de la bien fçavoir # telle qu'elle cft 
prefentement. Ce n'eft pas une petite cn- 
treprife, répliqua Eugène: on a mis les 
ebofes à un tel point , que plus on étudie 
le François , plus il y a en quelque façon à 
apprendre :1a pureté, la netteté , Pexa&i- 
tude , & le beau tour couftent infiniment* 
tout cela demande une grande étude j ôc 
un grand travail. 

J'en demeure d'accord , dit Arifte : mais 
une langue auftî belle que la noftre, ajou- 
ta-fil , mérite bien quelque application , 

& 
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& quelque foin. Je pardonne aux Italiens, 
& aux Espagnols de ne l'étudier pas à 
fond 5 mais je ne puis le pardonner aux 
François, fur tout à ceux qui ont de la dif- 
pofition , & du naturel pour leslangues. 
£î'cft-cc pas une chofe ridicule de cultiver 
foigneufement les langues étrangères, ôc 
de négliger lalnngugpaturellc 3 d'enten- 
dre parfaitement lcvircf , le Latin, Pl- 
taiien , PEfpagnoI 5 & de ne fçvôir ni par- 
ler , ni écrire poliment en François î 

Que faut-il faire , dit Eugène, pour 
bien parler , & pour bien écrire ? Vous le 
fçavez mieux que moy,* repondit Ariftc , 
6c c'eft à vous à m'apprendte ce que vous 
avez fait pour cela. A vous dire la vérité , 
repartit Eugène , je dois le peu que je fçay 
au commerce des honneftesgens , &àla 
le&urc des bons livres. Ce font à parler en 
gênerai, les deux w>yes qu'il faut tenir, 
ce me femblc , pourfcavoirbienJa langue 
ïrançoife : Tune ne fufKt pas fans Pautre. 
En fréquentât lesperlbnncs polies, on 
prend infenfiblement je ne fçay quelle 
teinture de politeflè que les livres ne don- 
nent point; ce n'eftgueresque dans les 
belles conventions qu'on apprend à par- 
ler noblement , 5c naturellement tout en- 
fcmblc. Maisauflïccn'eftgucres que dans 
les bons livres qu'on apprend Ji parler 
jufte, 5c félon toutes les règles de l'art, 

Ceux 
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Ceux qui ne font que lire & qui ne voyait 
point le beau monde, ne font pas afiez 
polis, & n'ont pas pour l'ordinaire cet air 
aife ôc naturel , qui eft fi fort à la mode 5 
& ceux qui ne lifent point du tout , ou 
qui lifent fans nulle reflexion, comme 
quelques gens de la Cour qui paflent tou- 
te leur vie dans lcs^crcles, & dans les 
ruelles, ne font pa^brt exafts : à peine 
peuvcot'ils écrire un billet, qu'ilsnefaf- 
fent quelque faute contre la pureté ou 
contre la netteté du ftile. 

Mais puifque là lcfture eft fi neceflairc, 
repiit Arifte, que faut-il lire pour bien 
fçavoir noftre langue l Je voudrois, ré- 
pondit Eugène, qu'on leût d'abord Vau- 
gelas : fes Remarques font pleines de mille 
reflexions qui donnent une véritable idée 
de Ialangue^ellescontienent prefque tou- 
tes les règles , qui peuvent fervir pour bien 
parler, & pour bien écrire. Son Qùntt- 
C«rr# eft une modèle fur lequel on pcutfc 
former feurement. m 

11 faut lire Balzac, car il a des grandes 
beautez ^ Se on apprend beaucoup en le li- 
fant : mais il ne faut pas trop l'imiter. Il 
eft ailé de parler mal, en voulant parler 
auffi bien que luy. 

Quoy que le ftile de Voiture ne foit pas 
toujours fort chaftié , parce qu'il n'a ja- 
mais rc vcû fes ouvrages , & que<e n'eft 

pas 
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pas luy qui les a fait imprimer , la lefture 
de Ces Lettres ne laifle pas d'eftre fort uti- 
le. Sionn'ytrouvepasla dernière pureté 
du langage, on y trouve une naïveté & 
une dclicateiïè , qui ne fè rencontre point 
par tout ailleurs. 

La Defenfede Voiture cft le chef-d'œu- 
vre de Coftar : fes autres livres ne font pa* 
£ fins nycorrc£te qucceluy-Ià. 

Tout <c que La Chambre & d'Ablan- 
court ont mis en lumière , mérite fort 
d'eftre leû. Il feroit nfouhaiter que nous 
euflîons les Lettres du Secrétaire de l'Aca- 
démie : car il ne fort rien de fes mains qur 
ne foit fini 5 & il y a dans tout ce qu'il fait 
un certain air d'honnefte homme , qui me 
plaift infiniment. 

No\ïs avons attendu long- temps les cm* 
'près d'un Académicien , que les plus fca-. 
vans dans la langue confultent comme 
leur oracle : elles paroifitnt enfin ; & il 
ne faudroit prefquc que ce liv*e4à pour * » 
apprendre à bien écrire. Les Plaidoyers, 
qui en font la principale partie, ont les C^ZUa- ~ 
vrayes beautez de l'éloquence Francoifc : 
& quand l'Auteur ne donneroit point au 
public la Rhétorique qu'il a promife, nous 
n'aurions rien à luy demander après le 
prefent qu'il nous a fait. 

Que penfez- vous, dit Arifte, «ksSr/i- 
timens de l'académie far le Qd. C'cft à , 

mon 
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mon avis, répliqua Eugène , un ouvrage 
achevé en fbn genre $ le nom que ce livre 
porte , & les mains par lefquelles il a patfe 
avant que de voir le jour , le doivent faire 
cftimer de tout le monde. 

VHtîioire de V^Acadtmit Françoife cftun g 
des livres François que j'eftime le plus. Ou- 
tre le bon fens, 5c la politeHe qui y régnent 
par tout j l'Auteur y a joint enfcrobîela 
facilité fie l'exaftirude. Le Difcmrs que le 
même Auteur acompofé fur les oeuvres j 
de Sarazin, eft une tres-bellc chofe. Je j 
l'avlcû plufieursfois, & je Pay toujours 
leu avec plaifir. 

La Préfacé qui a êftémife depuis peu au , 
commencement des oeuvres de -Balzac eft 
fea vante, & très-bien écritejeferois d'a- 
visqu'on la leût avant que de lire les* Let- 
tres 8c lesDifcoursquilafuivcht. A pro- 
pos de Préface , dit Arifte , il ne fc peut 
,rîco voir de plus fcnfény deplusjuftequc 
celle de la nouvelle Traduction de l'E- 
néide. 

Mais pui/que nous fommes fur les Pré- 
faces , dit Eugène, nous ne devons pas ou- 
blier celle qu'un de nos amis a faite. fur 
de fort beaux Panégyriques. Elle eft digne 
de l'approbation qu'elle a eue dans le 
monde. Je ne fçay , dit Arifte , fi la le&u- 
re de cette Préface ne m'a point caufè plus 
de douleur que de plaifir $ car je n'ay pu 

la 
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la lire fans pleurer cehiy dont cllcparlcu 
Comme pavois pour ce cher Ami une. 
grande tendrefle, ôc toute l'eftimc qu'on 
peut avoir pour un homme extraordinai- 
re , fa pert m'afenfiblcoient touche $ ôc 
je ne pourrois m'en confolcr de ma vie , fi 
jenc rctrouvois cet illuftrc mort dans Tes 
frères , comme dans d'autres 1 u y- me me. 
Ccluy qui a fuivi une Jeune Reine dans un 
païs étranger , cft un homme de grand 
mérite , habile , modefte , (ccret , defin- 
'tereffié, 9C infatigable dans le travail. U 
écrivit en fa langue d'une manière à faire 
juger qu'il n'en auroit jamais étudie aucu- 
ne autre. Cependant outre la connoiilan- 
ce qu'il a des langues Grecque & Latine , 
il parle celles de nos voifins , prcfquc aufïï 
facilcment>& aufli poliment que la fienne. 

Pour revenir aux bons livres & aux 
bonsTcrîvains dont nous parlions , reprit 
Eugène * l'Auteur des Réflexions oh MaxU 
mes morales* uncara&ere tres-noblc $ & 
je nefeay quelle fineffe que tous les bons 
Auteurs n'ont pas. Le Dijcokrs quiaefte 
« misa lateftedeces Réflexions, eft delà 
main d'un grand maiftre, qui feait le mon- 
de, auflï-bicn que la langue , &» qui n'a 
pas moins d'honnefteté que d'cfprit. L'Au- 
teur des Comnrfatiom , qui parurent Tan 
pafle 5 & ccluy des Objeryations far les Pc'è~ 
mts ffiowmtr* C7* de pirgik , fccriyent 

d'une 
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d'une manière judicieufe & délicate. 

Que vousfcmble , dit Ariftc , des Obfer- 
rations qu'un feavant Homme a faîtes fur 
les Poëfics de Malherbe $ elles font curieu- 
fes répliqua Eugène, auflï-bien que fes 
Origines de lalangut Françvife 5 & après les 
Hemarqnsdc Vaugeîas je nefeache rien 
en ce genre qui puifle inftruirc davantage 

Je vous ay déjà parlé des .Avantages de 
la langue Françoife juria langue Latine , quel- 
que dottes que foient ces Difftrtaùons , el- 
les ne font pas moins agréables que la Pro~ 
menait de Saint Germam. Jel'ay Uûë de-. ; 
puis peu , dit Arifte , & j'en ay efté char- , 
me: Vous ne l'auriez pas moins efté , 1 
ajouta Eugène , des Promenades de VerftiU 
les fie dt Saint Clcud , fi vous les aviez leûes, 
elles ont quelque chofe qui enchante. 

La Fh de Socrate , reprit Ariftc , que le 
Traduûeur de Xenophon a compoféc , j 
roc tomba l'autre jour entre les mains , & 
l'en fuis bien content : Elle cft tres-exa&e, i 
répondit Eugène , quoy qu'elle ne foit pas j 
fort nouvelle. 

V ffifime de la Vie du Duc d'Efpernon 4 
compoféc par Girard, La t Guide des Pé- 
cheurs de Grenade traduite par le mefme* I 
Les Parapbrafes fur les Epiftres de faim Paul \ \ 
les isifttonsfubliquts d'un Prédicateur ce- 
- lebre, font d'afïez bons livres. VHifloire 
Sainte du Nouveau Tejlament e ft égal emen t ; 

pure , : 
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«pure, & fleurie. Il n'y a rien de plus net, 
ni de plus élégant, que la Morale du Sage : 
on y trouve dequoy former fes mœurs, & 
fon rtile en mefme temps. Il n'apparte- 
noit qu'à une Perfonne confiderable par 
fà naiflànce, ôc par fon mérite d'cllre 
Pintcr prête de Salomen $ Se il fàlioitfca- 
vok noftrc langue aufïibien que cet il- 
luftre Solitaire la feait , pour le bien faire 
parler François. 

Mais que penfez-voûs , dit Arifte , de 
res Solitaires qui ont tant écrit depuis 
vingt ans ? Je leur faisjuftice , répliqua 
Eugène $ Ôc j'avoue de bonne foy qu'ils 
ont beaucoup contribué à la pcrfêftion 
de noftre I angue. Avez- vous veû , dit 
Arifte , la tiaduction qu'ils ont faite de 
Vlmitaiiot de leftês-Ckrift ) J'ay ouï dire 
<jue c'eft un de leurs chef-cT œuvres $ & 
qu'ils la propofent eux-mefmes pour un 
modèle de la pureté du langage. Je la lis 
depuis quelques jours, repartit Eugène, 
& je l'eftime pour le moins autant que 
les Conférions de [atnt ^Ahgfftm , 6c que la 
de D. Barthélémy des Martyrs , où les 
longuet périodes fatiguent un peu le Je- 
tteur. 

Ueftvray , dit Arifte, que ces Ecrivains 

fi fameux ne peuvent pas eftrc aceufez de 

Laconifme : ils aiment naturellement les 

difeours vaftess les longues parcnthcfcs 

leur 



144 La Langue Françoise 

leur pl a ifent beaucoup* les grandes pério- 
des , 6c fur tout celles qui par leur gran- 
jtiçif deur «xceiïive fuffoquent ceux qui les 
îoif** prononcent , comme parle un Auteur 
Grec , font tout à tait de leur gouft. JLa 
xtcl belle Vie de V Archevêque de Brague 
£ T# . commence par un^ période demefurée : il 

miy* * aut av0 * r * ^° n$ poulmons pour la lire 
r-M tout d'une haleine $ & une grande arifcn- 
r j tion pour la comprendre la première fois 
Xtyêf qu'on la lit. 

y Cela s'appelle fe lafïèr désle commen- 

Diôn. «ment du voyage, dit Eugène. Mais 
Hait- que voulez* vous, ajoûta-tM : ces Mef- 
€dtn. fleurs ont pris ce train-là, il y a long- 
. temps : ils y font accoutumez Se appa- 
remment ils auront de la peine à le quit- 
ter. Apres tout , il ne faut pas les chica- 
ner fur un défaut qui ne vient que d'abon- 
dance^ fi c'eft un vice que de faire des 
grandes périodes , c'eft le vice des grands 
orateurs 5 & c'eft ce qui me fait croire que 
ces Meilleurs ne s'en corrigeront pas. 

Pourquoy ne Ce corrigeroient-ils pas 
de leurs longues périodes, repartit Ari- 
itc 5 ils fc font bien corrigez avec le temps 
de leurs exagérations. Il n'y avoit rien 
de plus commun dans leurs premiers li- 
vres que des exprefiionsexcerfivcs, com- 
me la plus grandi CT' U plus puwjjablede toutes 
lis hardi fjjes ^ U p'us fanglanti dt toutes les in- 

ytftiyts 5 
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yt&irts y U plus étrange ttmtrite, & lapins 
grofîitri ignorance qu* fut jamais. On y 
yoyoitjulqucs dans les titres, & dans les 
narrations qui doivent eftre (impies ôc 
xnodclks , me audace qui n'eut jamais dt pa- 
refile, une ignorance infupportabk, um mfiltncê 
puni fiable, U plus infigm dt toutts lis four* 
btrits # h plus loch* preyar nation qui fut ja- 
mah.C\i\cc que leur a reproche autre- JjJS* 
fois un des plus judicieux Critiques de no- fa de 
tre temps. Libell. 

Ils ne fe font pas défaits entièrement de Ç"Pt êm 
ces fortes d'expreffions , dit Eugène. Us' 1 '* 
mettent encore \cplus en bien des endroits 
où il n 'a que faire , ou s'ils ne fe fervent pas 
de ce terme pour exagérer ce qu'ils difent, 
ils employent de grands mots, & dt 
grandes epithetes , qui font à peu prés le 
même effet. Témoin um impertinenct fi» Re f 1 ^ * 
gnale'e, un égarement prodigieux , unatten- 4/ Ut* 
tat infupportablê , un importunent diabolique , tertre 
un tffroyablt excès dt méJict , O* dt folie. Pour à *n 
ce qui regarde l'étendue des périodes, bien Sc, ~ 
loin de lesaccourcir , ils y ajoutent dcs^J" 1 
queues qui rendent le difeours, extrême- Co r 
ment long. Par . exemple a après de gran- u r 
des périodes quilaflent déjà allez d'elles* 
mêmes, ils mettent d'ordinaire quelque 
participe, comme $ eftant certain qut... 
tien n*eftant plus ayant âge ux qui... ce qui 

ne fat pas trop à délaikrles cfprits, & à 

G faire 
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faire reprendre haleine aux le&eurs. 

A la vérité , je ne trouve dans l'Imita* 
Sien de hfus-Chrift ni des expreffions hy- 
perboliques , n i des périodes demefurces ; 
cependant à ne vous rien deguifer j'y trou- 
vc je ne fçay quoy qui me fait de la peine. 
Ce font peur-eftre des frrupulcs 5 vous en 
jugerez , s'il vous plaift : j'ay le livre -Tuï 
xnoy,& j'ay marque les endroits qui m'ont 
arrefté. Je commence par VEpîtri dcdi- 
catjoire. 

Tant s\n faut ft§ ci gkrieux rabai Jfement 
feit indigne dn courage dis perfonms d$ -vofîn 
naiflanci. 

Je vous avoue que ci gkrii»x rabaifli* 
ment, nrmcplaiftgueres.il ne me plaift 
-point du tout, dit Ariftc, & je doute que 
rtbattfmint /bit François. J'ay bien ouï 
dire/t rabais dis monnoyzs , ôconpourroit 
dire pe.ul-eftre U rabafjjiment d'une per- 
fonne ,à qui on fait perdre fa dignité $ & 
fonrang 3 mais je. ne croy pasqu'ondife 
rabaifjhncnt pour humilité , Oc ce glorieux 
n'y revient point trop félon mon fens. 

Il y a dans ^^Ayerùffemên% au lefteur un 
mot qui m'a/iupiis , continua Eugène ;lc 
voie y .11 égaie lahauujje O 6 l*tnagmficinei 
dis ouvra**** des faints* PiYes Que dites- vous 
de hauttjjt ? l'avoir ci eu jufqu'à cette heu- 
* K, ditArifte, que la kaut'Jfc t&oit affe- 
ftccau Grand Seigneur , & je ne croyois 

pas 
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pas qu'on deuft jamais donner de la bau* 
tejji aux faints Pères. J'aymeroisautant leur 
donner de Valujfeôc je trouverais auflî bon 
PalteJJe de leurs ouvrages que la hauteffe. 
Raillerie à part , la htuuffe me choque en- 
core plus que U ratai ffmtntMàs voyôs le 
refte. Eugène lût alors les endroits fui vans, 
' Z*œil eft infatiabie de voir. Ils travaillent L x f i 
t plus a s" acquérir de ï 'éclat y qu* a fe fonder dans i. 
^humilité. D\ù viennent tous vos troubles, Ct ^ 
ftnon des affiliions immortifiées de vofrr* cœur? 

Je trouve vos premières doutes afTez 
bien fondez , dit Ariftc. Infatiabie eft de ces 
mots qui n'ont point de queue , & qui ne * 
regiiïènt rien. On dit, une avarice infatia- 
hle, un cœur infatiabie: mais on ne dit 
point infatialle de manger , ni infatiabie dt 
voir. A la vérité on peut dire un defîr mfa- 
tiatde Rapprendre : mais alors d'apprendre , 
cft régi par defir , & non pas par infatialle. - 

Se fonder dans ^humilité , ne me fcmblc 
pas trop bon $ mais acquérir de V éclat , ne 
me femble pas François. On dit bien aimer 
féckn , faire de Pe'clat $ mais on ne dit pas 
que je fçache acquérir âe? éclat en quelque 
fensquecefoit. j 
Pour immortifié, c'eft un mot de fefa- j 
çonde ces Mefficurs, aufïwbien qvfinex* y 
perimenté, irreligieux , moitié , mrttaUt; A~f* 
incorrompu ,inconverttUt,in*llorance , clair- éc / nurfj 
royauté, inobfervation , inattention, d*f~ ^^^/r e/t£ (^ < 

G 2 occupât'*} *>"*V<*s 
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occupation y (Lfoauber > itfaviugkr , coron<L+ 

u*r Jnfidiauur: aquoy l'on peut ajouter 
élément, *brtgem*nt> briftment , déchire» 
ment, rcjferremmt, miediQment \ Se ccS 
adverbes , déclarément > imxplicabkment , 
f? inconuftablement. Car ils ne ton* point 1 
de difficulté défaire des mors nouveaux > 
3c ils prétendent .même avoir ce droit-là » 
comme fi des particuliers, Se desfolitairc? 
avoient une authorité que les Kois me- 
mes n'ont pas. 

Ceft apparemment en vertu de cette 
autorité prétendue , dit Eugène , que le 
Traduâcur de C imitation a fait un mot 
.dont nous n'avions jamais ouïparlcnc'êft 
wisfpofer avcc;unc lignification adtivc 5 c» 
yoicy des exemples. 

Ctluy qui après m**voir rectû $ ft répàni 
ûuflimUft en des fuisf allions extérieures % s J in* 
dijpofe beaucoup pour mt receyoir. 

Jtinfi y ous pourrit^ différer .long-temps 
de communier , p* yom y trouyer plus indsf- 
pofé lions la faite. 

Cet ittdijpoj or eft gaillard, répondit A- 
rifte $ & je fuis bien trompe , fi ce mot là 
faitfortunc : car il eft des mots à peu prés 
comme des hommes ; il y en a qui ont 
une étoille heureufe , pour parler ain fi , Se 
qui font rcceûs dés qu'ils fe prefentent: 
jpnais il y en a de malheureux qu'on nç 
peut foiiffrir , Çc aufcjuçlf on jnc s'accojfU 

tume 
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tumc jamais. Iniifpofer eft du nombre de 
ces mal-heureux, auflubien quYAm*«/rf , 
que ces Mcflïcurs mettent par tout, & 
dont perfonne qu'eux ne fc fert. 

Que voulez-vous dit Eugcne ? ils ai- 
ment les mots nouveaux , & ils fc plaifcnt 
à en faire. Mais paflbns outre. Aimez- vous 
ft treuyer dans fobfcurciffemmt 9 dans Vtny* 
y rement , dans U rtjfernment ? 

Lerfymyous y eus trouyere^ dons Cobfcur* c - *; 
cijftmet*. "' 7 - 

Quxnd ma qréct entre une fois dans un c 0 9* 
tmhr, il ne ft trouye plu? dans le rejferremenf. 

Marreuglement , O* Penjyrêment où ils fi ^ 1* 
trouytm , m leur ferme! pas de difeerner ce 
ytfils font. 

Aimez* vous Penyyremeni des divcrtïflfc- 
m en s du monde ? Complaire à Dieu au lieu 
dcplaire? , 

Vtnyyrtmentde V amour , O'desdiyertif- e ^ i 
ftnuns du monde remporte en Camt de plu* 
fleurs. 

tfaye^qifum fin unique, qui efi de me 
complaire. ***** 

A ne vous rien de'guifèr, dit Ariftc > 
je n'aime point tout cela. Je nefçay, re- 
prit Eugène , fi vous aimerez davantage 
ce quimerefteà vous lire. Il leût alors les 
autres endroits qu'il avoit marquez , & 
Arifteluydit fonfentiment fur chaque en- 
droit dans l'ordre qui fuit, 

G 3 Vàu$ 
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p^usfereTfojct maigre yous k la mutabilité 
, c '*3« au changement. 

1. i . . C# /«y 2«# * m cre ajfujtti au trouble de fis 

C * pafîons. 

Ces deux phrafesne me plaifcnt point. 
On eft fujetau changement , mais on n'eft 
point fujet àia mutabiite: qui dit mutabU 
Utêj dit une difpofition au changement - y 
efîre muable , c'eft eftrefujet à changer •/ 
de forte qu'eftre fujet à la mutabilité , vaut 
amant qu'eftre fujet à la difpofition au 
changement, & au pouvoir de changer r 
ce qui ne me femble pas trop raifonnablc. 
Je dis le même d'aJJUjéti m trouhb de 

fspafôons. On cft ajfajéti a fes pafôons 5 011 
eft efdayede fes pafïions : mais on n'eft point 
ajfujiti au troulle , nitfc avedu t rouble de fes 
fafîions. Cela n'eft ni félon la rai(bn , ni 
félon Pufnge. 
I. 1. jg*V efl tnfteau tontraire > V penibhde 
c. 16. yoir des perfennes fans ordre > fansngle! 

Il eft tri fie de voir 3 il eft pembU de voir , 
me fait de la peine. 
t. Gfoj-la eft y rarement fage qui ne prtfle 

c ' *7- peint ï*or4ii!e aux amorces enchante* 
viens de ces firent s qui tu$ntencarejjant. 

Je pardonnerois ce prefitr SoreMeaux 
amorces* des petits Ecrivains qui ne font 
pas obligez d'eftic fi exafts* mais je ne 
puis le pardonner à des grands Auteurs qui 
ne fe doivent rien pardonner à eux-mê- 
mes 
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mes, ^*wrc#j cft de ces mots métaphori- 
ques , aufquelsil reftç toujours quelque 
ehofede leur fignification propre : on dit 
bien les amorças Aw vice , ondiroit bienfe 
laifler prendre aux amorces desJïrenesj 
mais je doute qu'on puifle dire, prefltr Vo* 
reilU aux amorces'. 11 me femble que c.es 
deux motsowï/e & amorces , ne font pas 
faits l 'un pour l'autre. 

Que cette y ie eftmaUlxureufe , puipjlfeU ^ j 
Ueft tou jours afikgee de pièges V de filets , O 9 Ct ZOè " 
plein$ a**™ infinité d r enmmU fiei V environ- 
nent de tontes parts ! 

Çc mot tfafîiegée ne s'accorde pas trop 
bien avec pièges 6c filets: il s'accorderoit 
mieux avec ennemis, & cet endroit fèroit 
plus jufte de Ja forte. Que cette vie eft mal- 
heureufe , puifqu'elle eft toujours aflïe- 
ge'e d'ennemis, & pleine d'une infinité 
de pièges 5c de filets qui l'environnent de 
toutes parts V % 
tAfin que yous fîyey le dominateur ie yos ' 1 ' \ 9 
a fiions. 

Bon Dieu quelle façon de parler ! j'ai, 
merois autant dire , le Seigneur O* le %oy de 
yos allions : ce n'eft pas que dominateur ne 
foit François $ maisc'eft que dominateur ôc 
^fiions ne s'a ccommodent pas enfemble. ■ 

Il faut que yous conftryie^ yofire ame dans jr ^ c ^ 
une privation de toutes ks. douceur s. s ; . 

vdhatfftZ mou cou O* ma teftefuperbe, afin Mb. 

G 4 dt c • 
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de faire plier ma volonté m déreg!ée Q* inflexible 
fous la reftitudt W la faintete de la voflre. 

Voila ce qui s'appelle des phrafes. Con- 
ferverfoname dans la privation de Unies les 
douceurs: faire plier fa velouté feus la rrfUtudc 
de la volonté de Dieu'î ou je ne m'y cannois 
pas , ou cela cft un peu Ncrvezc. 

lib. 7. h fuis dans une défaillance géniale de teu- 
40. ttschofis. Ce n'eft pas bien parler, pour 
,dirc , routes chofes me manquent : défail- 
Jancenefignificpas manquement & défaut , 
cncefcns-là. On dit défaillance de cœur, 
défaillance d'cfpiit , défaillance des aftres s 
mais on ne dit pas défaillance d'argent, de* 
fatllance d?habits , défaillance de chofej ne* 
ccflàires à la vie. 

lib. 3. Vimpuiffanct où je me treuvê d\ftrecon« 

c. 40. filé p 4r aucun homme» 

Eflre dans Vimpuijfance , s'accommode 
bien à un yerbe a&if, mais non pas S un 
verbe paflîf : on dit je fuis dans i^mpuijfaeu-e 
de vous afitfler , de vous ftrvir: mais jC ne 
croy pas qu'on puifle dixe,ie fuis dans Ctm- 
puijfance d\fire aflifté de mes émis , d\Jhre 
çonfolépar aucun homme. 
li ' J - f Si impufjfant à vous taire j fi facile peur 
c * 7* lé dtfîfaatien > Cr le ris $ fi fécond a former de 
bonnes refolutions , fi flerilt a en produire 
h s effets. 

Cesphrafes-là ne font point Françoifes, 
Quel langage Ije fuis impuijfantaparler, 
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j t fuis impu/jfant a me tain p pour dire , je ne 
puis parler, je ne puis me taire. Les Etran- 
gers qui commencent à apprendre le 
François, parlent de la forte: il falloit dire, , 
fi peu mai/hri de voftre langue , au lieu de Çv 
împwffknt à votés taire, facile n'eft pas bien 
ayeeptur, ni avec unw>m:ou il ne veut 
rien après /by, ou il veut à , & un verbe. 
C'eft un efprit facile $ c'eft une chofe facile 
à faire. 

Pour fécond Se fierile % on ne les joint pas 
avec des verbes* La terre cft fetende, un 
champ efty?fr*7<?< mais la terre n'eft point 
féconde à former des métaux dans Tes entrai! - 
les.ua champ n'eft point fierile à produire da 
bled: tout au plus la terre cft féconde en 
métaux, un champ cftprik en bled. Le 
Traducteur auroit pu dire : Ji fécond en 

bonnes refolutions , CT fi fierile en bons effets. 

De pfttrq'ii nfabfienant plus long-temps 4? 
de vtfrefjcre corps ,jene me refroidi ; Jft peu 4 C *P*à* 
frets de mes faintsdrfirs. 

Se refrotJir de fis faints dtfirs , c'eft une 

phrafè nouvelle que je n'ay point encore 
en tendue J'*y toujours ouï dire , fe re- 
froidir dans Tes exercices de pieté $ dans 
une entreprife où Ton s'eft engagé avec 
chaleur. 

0 état facrê Je la y te relmeufe , oui rend Vb ' ?• 
rhemmecheri i/Die#\ caf ' 1 ■ 

Si vous ayt*X foin de rendre vofire ame Lil >- 

~ G $ vai% * - 
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des façons de parler fi particulières 5c Ci 
myfterieufes, que j'ay biçn delà peine à 
les comprendre. Après tout , fi le Tra- 
nsducteur eftobfcur, & guindé' en quelques 
endroits, ce n'eft pas la faute de l'Auteur 
quieft partout clair, ôcfimple, comme 
vous fçavez. Mais peut-eftre que ce qui 
vousrcfte à lire , eft plus net & plusaifé 
a entendre. 

Nous ne finirions jamais , dit Eugène , 
fi je vous lifbis tous les endroits que j'ay 
marquez. Il n'y a pas un chapitre fur le- 
quel je n'aye pluficurs doutes. Cependant, 
ajouta-t il, Vlmitutionde hfrs-Chrift cftlc . 
plus petit livre de ces Mefîieurs, & de tous 
leuislivres c'eft celuy qui a eu leplusdc 
cours : on en a fait jufqu'à treize éditions, 
Ce mon Imttation eft de Iaderniere,comme 
vous voyez. Je conclus de tout cela, dit U s**ft 
Ariite, que les plus grands maiftres font 
capables de fe méprendre quelquefois 5 Ôc 
que les dernières éditions ne font pastoû- H*ns 
jours correftes, quoy qu'elles fçient re-^*'> 
yeûës 5c corrigées. ^ ♦ 

Je penfepour moy, reprit Eugène, que % 
fîPon voit peu de livre s François où Toa 
ne puilfe trouver quelque chofe à dire, il 
faut s'en prendre à la delicateflTe du ficelé, 
& à la perfection de la langue, pluftoft 
qu'aux Auteurs des livres. Car enfin on 
veut aujourd'hui dans le langage des qua- 
lités 



Digitized by Google 




t€o LaLangubFrançoisé 

Iitez qu'il eftaflez difficile d'allier enfem- 1 
blerune grande facilité, Se une grande J 
exafti tude$ d es pa roi es ha rmonieufes, mais 
pleines de fens$ de la brièveté , 8c de la 
clarté 5 une exprcflion tres-fimple, 8c en 
merme temps très, noble j une extrême 
pureté , une naïveté admirable , 8c avec 
cela je ne fçay quoy de fin , 8c de piquant. 
11 n'appartient pas à toutesfortes de gens 
de parvenir jufqucs-là. On a beau lire les 
bons livres, 8c voirie grand monde 3 on 
ne fait rien , fi la nature ne s'en mefle. 
Pour bien profiter delà leéture 8c de la 
convention, il faut avoir du naturel pour 
la langue > beaucoup d'efprit , beaucoup 
de jugement , 8c même beaucoup d'hon- 
nefteté: je prens ce^mot dans un fens 
qu'on luya donné depuis peu j & j'en- 
tenspar honneftetc une certaine poliretfc 
naturelle, qui fait que les honneftes gens . 
ne gardent pas moins de bien-feances dans • 
ce qu'ils difêrit, que dans ce qu'ils font. 
Ceux qui ont ces avantages , n'on t pas 

. befoin comme les auttes d'une longue 
étude, pour avoir une connoiflànce par- 
faite de noftrc langue : leur génie leur tient 
Heu de tout 5 ih n'ont qu'à le fuivre pour 
bien parler. Il fe voit à la Cour plufleurs 
perfonnes de ce cara&ere, qui fans avoir 

\ jamais beaucoup étudié la langue , par- 
ient comme lesraaiftrcs; & peut.eftrc 
: " ~~ mieux 
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m «îcux que les maiftres $ avec le fcul fe-> 
coars.de la nature ils gardent exaôement 
toutes les règles de l'art. Mais feavez- vous 
bien que noftre grand Monarque tient le 
premier rang parmi ces heureux génies, , 
£c qu'il n'y a perfonne dans le Royaume 
qui fiçachcle François comme il lefçait. 
Lespcrfonocs qui ont l'honneur de l'ap* 
procher , admirent avec quelle netteté , 
& avecquellc juftcflTe il s'exprime. Cet air 
libre & facile dont notis avons tant parle' , 
entre dans tout ce qu'il dit 5 tous Tes ter- 
mes font proprts $ & bienchoifis, quoy 
qu'ils ne foient point recherchez 3 toutes 
fes cxpreflîons font fimples , & naturelles: 
niais le tour qu'il leur donne eft le plus dé- 
licat & le plus noble du monde. Dans fe* 
difcoursles plus familières , il ne ïuy échape 
pas un qui ne foit digne de luy , & qui ne fe , 
fente de la majefté qui l'accompagne par 
tout : il agit 8c il parle toujours en Roy , 
mais en Roy fcge,& éclairé.qui obftrve en 
toutes rencontres les bienfeances, que 
chaque chofe demande. Il n'y a pas juf- 
qu'au ton de fa voix qui n'ait de la dignité' , 
ôejene fçay quoy d'augufte qui imprime 
du refpcâ: 5c de la vénération. Comme le 
bon fens eft la principale règle qu'il fuit en 
parlant , il ne dit jamaisrien que de raifon- 
nable * il ne dit rien d'inutile j il dit en 

^quelquefaçon plus de chofcsqucdcparo* 

les. 
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les : cela paroift tous les jours dans Ces ré- 
ponfcsfi fenfe'es , defiprecifes, qu'il fait 
fiir le champ aux Ambalîadeurs des Grin- 
ces , & àfes fujets. Enfin pour tout dire 
en un mot , il parle fi bien , que fbn langa- 
ge peut donner une véritable idée de la 
perfeftion de noftre langue. Les Rois doi- 
vent apprendre de luy à régner $ mais les 
peuples doivent apprendre de luy à parler. 
^ utu Sila langue Françoifecft fous Ion règne 
fto " cc qu'eftoit la langue Latine fous celuy 
protn- d'Augufte , il eft luy.méme dans Ton fie- 
pta ac c l c cc qu'Auguftc eftoit dans le fien: entre 
flaens l cs g r 3ndes qualirez qui luy font commu- 
quxde nés avec cet Empereur fi célèbre, il a Ta* 
ccret vantage d'eftre né éloquent , comme il 
princi- f aut q U * un p r ince le foit. . 

Pj^" * Il ne reflènible pas feulement à Augu- 
quen- ftc , dit Ariftc > il rcffemble aufli à Cefar. 
thfuir. Le Roy ue France parle fa langue, com- 
TjciL me le Conquérant des Gaules parloitla 
hb"\\. ^ cnnc > c'eftà dire qu'il la parle tres-pure- 
ment , &c fans nulle affectation : de forte 
que fi noftre Prince fe % donnoit la peine 
décrire luy- mefme fon hiftoire , les com- 
mentaires de Louis vaudraient bien ceux 
de Cefar. 

. Quoy que le Soleil fût déjà couclré 
quand Ariftc , & Eugène commencèrent 
à parler du Roy, Ils ne (aidèrent pas de 
faire encore deux ou trois tournée pro- 

«iuenadc;» 
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menade: & les autres vertus de ce grand 
Monarque les occupèrent fi agréable- 
ment, que leur entretien dura jufques 
à la nuit , qui les obligea enfin de fe 
retirer. 



LE SE C RE T. 

III. ENTRETIEN. 

COmme les entretiens dMrtfte 8c 
d'Eugène n'eftoient point étudiez , 
& que Toccafion feule en faifbit naiftre 
lesfujctsj une confidence que fit Eugène 
r àfbn Ami au commencement de leur pro- 
menade , donnalicuàlacônverfation. 

Vous voyez bien , mon cher Ariftc, 
luy dit.il , après luy avoir communiqué 
une affaire très-importante 5 que je ne 
m'ouvrirois pas à vous comme je fais , fi 
je- n'eftois perfuadé qu'on ne rifque rien 
en vous confinât unfeerct. Vous me fai- 
tes juftice, repartit Arifte, d'avoir un pru 
de confiance en moy ^car outre que je fuis 
a vous il y a long-temps , jefçay aflez bien 
me taire quand je ne dois point parler* 

Vous ne fçauriez gueres vous louer da- 
vantage , répliqua E ugc ne. Il cft fi aife' de 
ne dire mot, répondit Arifte, que je ne 



v < . 
crois 
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crois pas me louer beaucoup , en me 
vantant de fçavoiraflcz bien garder le lî- 

lcnce. 

Àriftoten'cftoitpasde voftrcavis , re- 
prit Eugène j il croyoit que rien n'eftoit 
plus difficile , que de taire ce qu'on ne de* 
voit pas dire s & je fuis de (on (entiment : 
car il faut pour cela eftrc toujours furfes 
gardes, 6c avoir beaucoup d'empire fur 
foy-mcfmc* Les habiles gens ont tantdc 
lumicrcspourdécouvrir nos penfées$ Se 
tant d'artifices pour nous faire parler, 
qu'il eft prefquc impoiîîblc de leur rien 
cacher. Il n'y a point de fecrets un peu 
importans, que l'utilité ou la gloire ne fo- 
lie ite de révéler. Enfin c'eft à mon avis 
un des plus grands efFortsde Pe/prit hu- 
main | que de fe taire en quelques rencon- 
tres j & Socrateavoit raifon de dire qu'il 
eftoit plus mal-aifé de garder unfecret, 
que de tenir dans fa bouche un charbon 
ardent. 

Pour moy , dit Arifte , (bit que je ne fois 
pas né grand parleur, ou que je me fois 
fait uhe habitude de ne dire que ce que je 
veux j j'ay fi peu dopeine à ne point par- 
ter de ce qu'on me dit, que je ne puis croi- 
re que ce foit une chofeauffi difficile, que 
vouspenfez. Je ne prétends pasauflî me 
faire honneur de mon fïlence. Je fçajr 
fcenquç c'eft une^ioniafaroe, que de 

violer 
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^Violer le fecret d'un amis j mais je.nccroijs 
pas que ce foit une ad ion glorieufe , que 
de le garder fidèlement. L'obligation que 
nous avons à cet égard eft fi étroite 8c il 
-naturelle, qu'il ne faut qu'eftre un peu rai- 
fonnablc pour ne; s'en difpenfer jamais * Ôc 
'je ne Yoy pas qu'il y ait plus de mérite à 
lieras publier un fecret , qu'à conferver 
.VM déport. 

A la vérité , .répliqua Eugène, on ne 
fait en cela que ce qu'on doit $ mais il y a 
fbuvent de la gloire à s'aquiter de fon de- 
voir : quoy que toutes le» femmes foîcftt 
^obligées d'eftre modeftes & régulières * 
celles qui le font ne laiflent pas d'eftre 
xftimees dan* le monde. 

Mais il faut avoir le cœur bien maKfeit 
pour abufèr d'une confidence , dit Arifte; 
A: pour moy je nefçay point de plus noi- 
re rrahifon. Comme la confiance eft le 
gage le plus eflentiel d'une fincerc ami- 
tié , c'eft la dernière lâcheté que de faire 
.un mauvais ufage des chofes qu'on nous 
confie 5 & c'eft en quelque façon violer ce 
qu'il y a de plus focré dans la focieté civû 
le Pythagore fàiïbit une Religion du fc* tiam" 
cretéLc Chancelier JJacon, qucjen'eftw myfte- 
jne gueres moins que Pythagore, le corn- * ia de " 
pte entre les myftereslcs plusfaints : de <£™"* 
forte que félon la morale de ces deux déA*m 
grands hommes, on ne peut révéler un gment. 

fecret Sc "*'% 
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fecret fans commettre en même temps 
une efpecc de facrilegc. 

Sîcelaeftainfi , dit Eugène, ilfecom- 
met bien des facrileges tous les jours 5 car 
il y a peu de gens qui ne révèlent les fecrets 
dont ils (ont depofitaircs. La plupart des 
Flenus hommes reflemblcnt à ce Valet dcTc- 
rum" icnce j qui ne pou voit rien retenir 
fum , plus qu'un tonneau perfé 5 ou plûto^un 
hac at- fecret dans la plupart des Sommes eft fem- 
que il- biable au vin nouveau, qui ne cherche 
per- qu'à s'échapper & qu'à fc répandre. Les 
fluo. p' u$ fidelles ne*(bnt pas toujours diferets * 
Terent. & les plus diferets ne font pas toujours 
in Eh maiftres d'eux- mêmes , il y a des rao- 
n ' 1 mens où leur diferetion les abandonne : 
de cela vient à mon avis de l'inclination 
naturelle que nous avons à parler, &du 
plailîrque nous prenons à apprendre aux 
autres ccqu'ils ignorent, Enparlant, il 
eft aifé de parler trop : quand la langue eft 
. une fois délie'c , elle a de la peine à fe ren- 
fermer dans les bornes que la prudence 
luy preferit. Le plaifir qu'on trouve à Ce 
faire écouter eft d'autant plus fenfible, 
que l'attention qu'on nous donne eft plus 
grande 5 & l'attention eft d'autant plus 
grande, que ce que nous difons eft plus 
furprenant &plus nouveau. La vanité fê 
mefle un peu là-dedans 5 en déclarant à 
une perldnnc ce qu'une autre nous a con- 
fié, 
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fié, nous luy faifons entendre que Ton a 
créance en nous 3- que l'on nouseftime, 
& que Pon nous confulte. Enfin c'eft 
quelque chofe de fi doux , de faire une v 
confidence , qu'il ne faut pas s'étonner 
qu'on enfafle tant dans le monde, aux dé- 
pens de la diferetion 5c de la fidélité même. 

Mais fi les hommes ne peuvent retenir 
leur langue , que fera-ce des femmes , qui 
ont naturellement tant de babil > 

Femina ccfa garrula t loquace. . 
11 femblc que la plufpart d'elles ayent beû 
des eaux de ce Lac d'Ethiopie, dont Dio- btfiêrfa 
dore de Sicile fiait mention , qui trouble i.%.c. 
tellement l'efprit de ceux qui en boivent , î- 
qu'ils ne peuvent rien cacher de ce qu'ils; 
fçavcnt ; car elles n'ont pas la force de fe 
taire j 5c le filenceleur ejl un fardeau infup- 
portable , pour ufer des termes d'un Poète 
Crée. Dés qu'on leur a dit un mot à l'oreil- 
le , elles ont une furieufe demangeaifon de 
caufcrjelles étouffcnt,clles crèvent fi elles 
ncparlent. Mais elles n'ont garde d'étouf- 
fer,ny de crcver,ajouta-t-il$il yen a peu qui 
ne fe foulagent bien- toft : les plus retenues 
neeelent rien à leurs confidentes, & cha- 
que femme a la fienne. Enfin ellesfbnt 
prefque toutes de la % naturc des échos, qui 
redifent tout ce qu'on leur dit 5 Ôc je c^ru 
nois peu de femmes,à qui l'on ne puifle ap* 
pliquerl'epitaphc d'une Dame Efpagnoie. 
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p/ia muy tûbliftnera » 
Qgtnf» yid* , w bcr4 
T*yo Uboctftrrada. 
T tantofm* U q»t kabïb > ' , 

WmiK* 1l*$*r a tl (*Uar 

Cette femme Efpagnolc . dit Anfte , ti a- 
voit rien du caractère ôc de l'humeur de fa 
«*P e nation : car les Efpagnols parlent peu , Se 
. ils font fifidellcsen ce quî regarde le fc- 
£c "fi! cret , qu'au rapport d'un Ancien, en 
fentio eft veû plufieurs qui ont mieux aime fout- 
rerum frj r toutes fortes de tourmens , & mourir 

ctcdi " même } que de révéler les chofes qu'on 
tarum »" v, " v ». t „, 



, m . leur avoir confiées. 



mor. Au refte, toutes les femmes ne font 
tui : pas fi indiierettes , ni fi caufeufes que celle, 
•ferla. Je vous en poutrois citer qui fça vent 
tiorta fort bien fc taire: & fi on examine l'hifloi- 
citur- re des ficelés palTez.on uouvcraœille ex- 
°? tatis emplcs fameux de la fidélité & de la dif. 

ouàm « ction dcs Dames ' ° n cn VCrM qU ' °H? 
vit*, eu autant de confiance que ces Efpagnols 

/»//««. dont je viens de parler j Se quonpour- 
M.nlt. roit appeler 1 <S martyres du fectet.N e fça- 
vcz-vous pas ce que fit'une- femme d'A- 
thencs, pour ne pas déclarer lefccretdc 

r- — _iï_a a — — : - enduré l * c 



m ^ w * l * * m » w • m * r w w m w - — — « — 

& les tortures avec une fermeté incroya- 
ble. 
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blc , fans qu'o a p ut j arnais rien tirer de fa 
bouche , elle fe coupa la langue avec les 
dents , & la cracha au vifage du tyran, qui ' 
vouloit fea voir ce qu'elle ne vouloit pas 
dire. Ne (çavez-vous pas auflî que les 7V 
Atheniens luy dreflerent une ftatuëcon-O^ 
forme à fon nom Ôc à fbn courage ? Ce- 
ftoit une Lionne fins langue, félon Pline , p/,„. 
ou avec une langue d'or , félon quelques bifl. 
autres, nai - 
Cette femme, dit Eugène, avoitraifon 34 ^ * 

de craindre que fa langue ncluyjoiiaft un 
mauvais tour* & elle fît (àgement de s'en 
défaire. Toutcsles autres, continuait. il, 
ne feroient pas mal de fc couper la langue 
pour eftrc (ècrettes $ encore ne fçay-jc fi 
après cela il ne faudroit point s'en de'fîer : t 
car je ne voudrois pas jurer qu'elles ne 
parlaflcnt fans langue. Je fuisaffcûrèdu 
moins que fi les paroles leur ma nqu oient p 
elles auroient recouîs aux fignes 8caux 
geftes, pour faire entendre à tput le mon- 
de ce qu'elles ne pourroient dire, Serieu- 
fcmentellcsne peuvent fc taire 5 &deux 
- ou trois exemples contraires font de mi- 
racles qui ne font point de confequence. 
* Une cigale muette eft un prodige, (c- *Muu 
Ion le mot de Pline $ &i les Athéniens mi- ricada » 
rentfurla bafe de la ftatuë, qu'ils e'ieve- P r0 ™ x 
rent à cette femme qui fc coupa la langue, ^ u * 
laytrt* ttriomphéd* ftxt : pour marquer 

H que 
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c]iicfcn filence cftoit au defTusde la natu- 
re , ffc qu*en devenant muette, clic avoir 
prefque ccflë d'eftre femme. 

Après tout, repartit Ariftc, lesfemmes 
ont beaucoup d'avantage pour eftrc fc* 
crettes. hllcs font naturellement artifï- 
cieufes & diflimulcess il ne tient qu'à 
elles de fe deguifer. Les vertus de leur 
fexc, la retenue, lamodeftie &c la pu- 
deur, font de grands fecours contre les in- 
diferctions de la langue : joint qu'elles 
n'ont pas tant de part que les hommes 
dans le commerce du monde , & qu'elles 
font moins expofées à la cuiiofitè des ha- 
biles gens. 

Quoy qu'il en (bit, dit Eugène, c'eft 
une vilaine chofe que de n'eftre point 
feerct. C'cft la marque d'une ame loible , 
aufli bien que d'un eftomaedi bile, de ne 
pouvoir rien retenir : mais aufli c'eft le 
carafterc d'une ame noble, d'eftre refer- 
. vé en fes paroles , & de fçavoir bien gar- 
pintar. der le filence. Ce font les hommes , dit un , 
«fc Ç*r. fage Payen, qui nous apprennent à parlcrj 
*" L mais ce font les Dieux qui nous appren- 
nent à nous taire, en nous rccommandaot 
lç filence dans tous les myftcres delà Re- 
ligion. Pour moy je regarde les pcifbnnes 
&\crt fccrcttcs comme ces grandes rivières, dont 
pofun Qn nc voit point le fond , & qui ne font 
«Ja,i:c point 
cunliiium in corde vîrl 7>rov. c. 20. 
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point de bruit * ou comme ces grandes 
forets , dont le filence remplit Pâme de je 
ne fçay quclk horreur religieufe. J'ay pour luc ^ * 

&mi»s 







• 





ipfa a- 
dora* 
mu». 



* qu'après l'événement des chofes. 

C 'eft cette vertu admirable qui fait les 

* grands hommes & les grandes repura- n [ t \ 
tions. Ccft par 1| qu'on mérite la confi- Hb.i t. 
dence des Princes > qu'on a part aux in-pr****. 
trigues du cabinet \ qu'on fe rend digne * 
d'eftre favori , ôc d'entrer dans le minifte- 

rc. Quelque talent qu'ait un homme , il Mec 
n'eft bon à rien s'il ne peut fc taire $ il eft ma- m 
h même à charge à toutes les perfonnes rai- f° a ^j ^ 
jpnnables $ il n'y a point d'affaire qu'il ne fo ntt { 
gafte , ni de conversation qu'il ne trouble, porte 
On eft dans une perpétuelle contrainte , c *e- 
& comme à la torture , parmi les gens in- ^ nta u - 
difercts: il faut toujours penferà nedirc ta J 6ce 
que ce qu'on veut qu'ils publient à tout le «atc 
monde. En vérité il n'y a rien qui rende les Bt- 
hommes plus méprifablesque ce défaut : f^ 1 "** 
& au contraire rien ne leur attire tant Pc. ^p^ 
- ftîme publique que d'eftre fecrets. fi$ U 4. 
Ce que vous dites, pourfuivit Ariftc* 
regarde particulièrement les Princes. Le 
fecret fait une partie de leur autorité , 6c 
de leur grandeur, non feulement parce 
qu'il contribue à faire reiiflir leurs entre- . , 

Hz prifesi 



1 



. « 
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prifcs * mais auffî parce que c'eft une e/pc» 
ce de fouveraineté , félon le mot d'un Po- 
litique Efpagnol, que de tenir fespenfées 
Se (es rçfolutionsfortfccrctcs: Sitodotx- 
erffb en fterito , lo es en caudal 5 facramentar 
un* voluntai fera fiberania. Et félon la 
penféc du même Auteur , il n'appartient 
qu^à un génie fublime ôc fait pour com- 
mander 5 de pénétrer les deffeins des au- 
tres, & de fçavoir cacher les Gens. «^£r- 
guye eminencia de caudal penetrar toda yolun- 
tad agena 3 y conc luye fnperictidad jultr celar 
la prepria. 

/ Ainfi les Rois & les Princes poureftre 
/ eftimez de leurs fujets , & pourfoûtenir 
/ leur caraftere, doivent eftre difercts & 
j tout-à-fait maiftres de leur langue. Etc'cft 
j pour cela fans doute que le Roy Numa 
rendoit un culte particulier à la mufe, qu'il 
I appclloit la Secrette 5c la Taciturne 5 qu'Au- - 
! gufte a voit fait graver fur fon cachet un 
Sphinx , qui eftoit un animal adoré des 
Egyptiens, & reconnu pour le Dieu du 

y~rcrct& des énigmes 5 que noftrc Louis 
IL vouloitquc fon fils ne fçeût que ces 
nots de Latin , qmnejctt d/Jsimulare , ne fat 
gnare. En effet , dit Eugène , ogc fert à 
tatcm n Prince d'eftre éclairé 6c prudent, s'il 
opti- nc fyù* diflîmulcr > Quelques lumières 
mum qu'il 
ac tutiflimum adminiftraudarum renitn vinculura. 
Valet. Max, lit*, t. c. 2. 
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quittait, & quelques mefures qu'il pren- . 
ne , il ne peut rien faire fans le fecret $ c'eft 
le rciïbrt qui fait jouer la machine de l'E- 
tat. Les confeils les plus fages, deviennent , 

inutiles dés qu'on lesdecouvre. Aufli les Silen- 
Romains qui eftoient fî fçavans en l'art tio ^ 
de régner , baftiffoient les temples du Dieu . 
des confeils dans le fond des bois les plus blici 
folitaircs, & les plus fombresj ils luydrcf- bonQJ 
> fbient même des autels fous terre / pouï^/J*** 
faire entendre que les refolutions du Se- ^ % , 
nat dévoient cftrecnfevclies dans un pro- r . z . 

fond filcncc. 9 0V cu 
Comme le Prince cft la plus vive image ™ j£* 
de Dieu. fur la terre , reprit Ariftc , il doit j*"* c . 
eftrc fcmblablcàDicu, qui gouverne le ç c \ u 
monde par des voyes inconnues aux hom- TVr/wtf. 
"mes , Se qui nous feit tous les jouis fentir £ fy e ~ 
les effets de fa bonté & de fa jufticc , fans 4 £ 
nous découvrir les defleins de fa fagefle. yias il* 

Mais ceux à qui le Prince fe confie , ne Uus 
doivent pas eftrc moins fecretsqueluy $ 8c Jjj?^ 
c'eft pour cela qu'Alexandre lifant un ^ ~ 
jour des lettres de confcqucnoc, & s'eftant l^y: 
apperçû qu'Epheftion les lifoit en mé- c 16. 
me temps, il prit l'anneau qui luyfcrvoit 
de cachet, & le mit fur les lèvres de foa' 
favori pour luy recoin mander le filence. 

AinfilesMiniftres , les Secrétaires d'E- 
tat , tous ceux qui entrent dans le Confcil 
des Rois , & qui ont part au gouverne- 

H 3 nient, 
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ment , font indifpenfablcment obligez de 
fe taire Dans le Droit, les gens que le 
Prince employoit dans des commiflïons 
importantes font appeliez SiUntiairts 1 & 
en Efpagne, les perfonnes publiques avant 
que de prendre pofleflîon de leurs char- 
ges , font un ferment particulier de garder 
inviolablcmcnt le fecret. Le Roy Alphon- 
_ fe furnommé le Sage , ne recommande 
rien tant dansfes Lois: ôclc dernier Roy 
d'Efpagne ne manquoit jamais d'ajoûter 
aux ordres qu'il envoyoit à tous fes Mini- 
lires, tamlicn osmandoque fetengagrancuj- 
daio en tl fiertto , perfè* fin tl no fe putli 
goyetnarcomo feckbe. 

Ilferoità fouhaiter, dit Eugène, que 
ces lois & ces maximes tu fient auffi-bien 
cbfcrvéesdans tous les ConfeasdesPrin- 
ces, qu'elles eftoient anciennement àA- 
w thenes p & à JRomc. Les Juges de PAreo- 
page eftoient les gens du monde les plus 
fag. muets 5 & pourles Sénateurs Romains, ils 
parloient fi peu , que les chofes dont ils 
traittoient dans leurs aflemblècs, demeu. 
roient fecrettes pendant des années entic- 
#on res. Jufqucs-là qu'à voir leur conduire, 
dicam il fembloit que perfonnenefçeût, eeque 
Ji nwiri » tant de gens fça voient : témoin l'affaire 
Jioc^d'Eumcnc Roy d'Afic. Ce Prince ayant 
audif- averti 

fe crederes, quod tam multorum auribusfuera t com- 
liflum. Pal. Max, itb. 2. c. 2* 
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averti le peuple Romain d'une entreprise 
de Pcrfëc Roy de Macédoine , & cftant 
venu luy-mefme à Rome pour faire con- 
clure la guerre contre luy 5 on ne pût Ra- 
voir ce qu'il a voit propofé aux Sénateurs , 
ni ce qu'ils luy avoient répondu , qu'aptes 
la défaite & la prife de Perfée. Mais cette 
diferction admirable eftoit foûtcnuëdans 
les occafîons d'une force vrayment Ro- 
maine. On aveu un Pompée, prifonnicr (Vf ^p 
du Roy des Illyriens, mais tout à-fait /,'&. 3.' 
maiftredcfoy-mefmc , fe brûler le doigt <^/>. 5. 
à un flambeau allume, pour ne pas décou- 
vrir les dcfTeins de la Republique. 

Les Lois Romaines , ajouta-t-il , or- q 'J* 
donnent que ceux qui révèlent les feercts^; d< 
de l'Etat, (oient brûlez tout vifs. Les au* 
très nations n'ont cfté guerre moins ri- 
goureufesà cet égard , interrompit Arifte : 
les Egyptiens leur faifoient couper la lan- 
gue, Ôc je trouve qu'ils avoient raifon 
d'enufer ainfij car ceux qui ne fçavent* V f o- 
pas fç taire, ne méritent point de parler, cavk. 
Ils ne méritent pas mefme de vivre , reprit que 
Eugène * 8c les Perfcs faifoient bien de les ° ™ ; s 
condamner à la mort: car enfin c'eftnon ^n a . 
feulement une foiblcflè, une impruden- tu>om- 
ce, une infidélité, &unc iniufticc $ maisnefque 
c'eft un crime de Lezc-Majefté, que de **JjJ. 
violer le fecret du Prince.* C'eft fe decla. | at ore* 

H 4 rer fito* , 

8c habuit cum ci mySeriu.n confiiii fui. imiUk. c, i. 
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rer l'ennemi du bien public; que de dé- 
couvrir lesmyftcresdc Ces confeils, pour 
parler le langage de l'Ecriture Sainte, qui 
marque par ce mot de myftere, com- 
bien les fecrets de l'Etat doivent eftrc 
rclîgicufèment gardez. 

Ils ne Pont peut-eftre jamais efte' en au- 
cun Royaume , comme ils le font main* 
tenant en France, dit Arifte* le Roy cft ad- 
mirablement fecret , & fes Miniftres ne le 
font pas moins que i'eftoient les Sénateurs 
de la Republique Romaine : de forte 
qu'on pourrait dire véritablement du 
Confeil d'Etat, £e qu'un Hiftoricn a dit 
- - du Sénat de Rome 5 qu'il cftlecawr de i\m- 
pire , mais uû cœur fidelle , impénétrable , & 

cîat U & munUt tom co fi^ dl4 fi 1 *™*- 

alrrnn il n'yapcut.eftrc point de Confeil en 

Rcip. Europe, où le fecret fe garde mieux que 

pcûus fa ns le Confeil de la Republique de Veni- 

fc > a ' oûta Eu g c n*5 & c'eft peut-eftre 
riique pour cela qu'elle fubfiftc depuis tant de 
falu- ficelés. SicesMefiïeurs les Sénateurs, dit 
bncate Ar jft c $ ç ont toujours auffi fecrets qu'ils le 
^^furcntàPoccafiondc Charles VIIL ilsnc 
valla- cèdent guère à ceux de l'ancienne Rome, 
tum Philippes de Comines, tout éclairé & 

tout habile qu^il eftoit , eût aflez de peine 
yèier, * découvrir le motif qui attirait de tous 
Max] les endroits de l'Europe tant d'Ambafla- 
Hb. 2, deurs à Venifc , où il eftoit Ambafladcur 
"t % < luy 
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luy-mcfmc 5 & il fut frappé comme d'un 
coup de foudre , au rapport du Cardinal 
JBembo , lorfqu'il apprit du Duc , la ligue J ^ enc ^ 
quiavoit efte conclue contre le Royfo nW. 1, 
maiftre, entre la Seigneurie, le Pape , 
l'Empereur , le Roy de Caftille , le Roy 
dcNaples, le Marquis de Mantoue, Se 
Ludovic même, quiavoit appelle lcsFran- 
çois en Italie. Le profond fecret de cette 
confédération déconcerta toute la politU 
que , Se renverfa tous les defleins de la 
France , jufques-là que le jeune Conqué- 
rant fut contraint de faire une retraite 
un peu prompte, & d'abondonner fa con- v 
que (le pour fonger à fafeûretè. 

Ce feul exemple , continua Eugène , ^ 
fait voir clairement que le fecret eft Pamc Hiftoi- 
des grandes affaires $ comme le difbit fou- rc du 
vent le Cardinal de Richelieu. gjf-r 
Les hiftoires des fîeclcs paflez , fie cel- aichc- 
les de noftrc temps , repartit Ariftc , font lieu, 
lcincs de pareils exemples : mais je n'en 
çay point de plus illuftre que la grande rc- 
volution du Portugal. Car enfin le rcra- 
bliffcment des Rois légitimes en la perfbn- s$ufa 
ne du Duc de Bragance , fut à proprement 
parler l'ouvrage & le miracle du fecret. l * l > c ' A ** 
C'eftoit Taffaire du monde la plus diffi. c ' 
cilc , fit la plus délicate : les Chefs s'eton- 1 
noient eux-mêmes de leur refo!u:ion:non 

feulement toutes les apparences eftoient 

H i contre 
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contre cux;tnaisil leur eftoit impoflîble Je 
rciiflîr par les voyes ordinaires & naturel- 
les, qui fervent à l'éxecution de ces for- I 
tes d'entreprife. La domination Efba- 
gnole eftoit établie partout, les Castil- 
lans cftoient maiftres de toutes les places. 
11 n'y avoit ni force , ni argent dans le * 
Royaume. Le peuple cotnmençoit à s'a- 
coûtumer à la fcrvhudc. La Nobleflè , qui 
eftoit d'autant plus mal traitée, qu'elle 
eftoit plus fufpcftc à Tfi/pagnc , ne pou- 
voit faire que des vœux pour la liberté pu- 
blique. Il n'y avoit rien a efpcrcr du coftê 
des Princes étrangers, qui cftoient tous ou 
trop foibles où trop attachez à l'Efpagnc , 
ou trop occupez chez eux.De foi te que les 
principaux de la conjuration cftant allé 
confulter D . Gondiçal Couttinho,quc fon 
extrême vieillcflè obligeoit de garder le lit, % 
& qui avoit manié les plus importantes 
affaires de l'Etat, ilsn'eûrent point d'au- 
tre réponfc de luy , fïnon qu'il loiioit leur 
zele, mais qu'il jugeoitla chofe impodi- 
blc. D. Rodrigo de Cunha, Archevêque 
de Lisbonne , homme d'un grand fens & 
d'une grande expérience , fut effrayé de la 
proportion qu'ilsluy firent, & tâcha de 
leur faire quitter ce defTein , que la diffi- 
culté de l'exécution luy faifbit paroiftre * 
chimérique. 
Cependant tous ces ôbftacles ne les 

empé- 
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empêchèrent pas de pourfuivrc leur en* 
treprife. Ils s'aîrcmblerent en divers lieux ^ 
Refirent plufieurs conférences $ Renga- 
gèrent peu à peu toute la fleur de la No- 
bleflè 5 ils s'ouvrirent à quelques artifans x 
quiavoientlc plus de crédit parmy le peu- 
ple 5 ils firent provifion d'armes , & levè- 
rent quelques foldats , fous prétexte de la 
révolte des Catelaas; fans que la Duchef- 
fe de Mantoue-, qui exerçoitla charge de 
Vice- Roy , fe doutaft de rien. Le moin- 
dre foubçon euft fait échouer cette gran- 
de affaire i il n'y avoit rien de plus aife 
auxEfpagools , que de rompre touteslcs 
mefures des Portugais: mais toute Tin* 
triguefut conduite fi fecretement & avec 
tant d'habileté , que le Secrétaire d'Etat > 
par le meurtre du quel on avoit refolu de 
commencer , bien loin de fe défier de 
quelque chofe , revint de la Campagne la 
veille du jour que Pentreprifc fe de- 
voit exécuter. Jamais fecret n'a cfté 
communiqué à tant de gens , 8c jamais 
fecret n'a efté plus inviolablement gardé : 
pas un des conjurez ne fit femblantdc 
rien /çavoir. Les jeunes gens eurent une 
diferction étonnante 5 D. Antonio , & D. 
Rodrigues de Mcnefès, fils du Comte 
de Cantanhcde , auquel on n'avoir pas 
jugé à propos de confier le fecret, n'en 
dirent pas un mot à leurperc; il n'y eût 

H 6 pas 
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pas même jufqu'aux femmes qui ne fe 
| teuflent-cn cette rencontre $ carplufieurs 
Dames de qualité furent de l'intrigue , en- 
tre autres D. Philippa dc.Vilhena , & D. 
Antonia de Sil va , qui le Jour de l'execu* 
tion armèrent leurs fils elles-mêmes , 6c 
• les exhortèrent à bien faire leur devoir." 

A ce que je vois, dit Eugène, les Da- 
. mes Portugaifes font plus fcerctes qu e ne 
l'eftoient autrefois les Dames Romaines y 
je dis même , lesfemmes de ces Sénateurs 
fi fameux par leur filence. Vous feavez 
l'hiftoire du jeune Papirius. Je ne m'en 
fou viens pas, répondit Aride , & vous 
me ferez pfaifîr de me la dire. Elle cft plai- 
fante, répliqua Eugène. 
Jlulns ^ c ) cu nc Enfant alloit tous les jours 
GtU.t. au Sénat avec fon perc & car c'eftoit la 
*.i3- coutume des Sénateurs d'y mener leurs 
enfans pour les former de bonne heure 
aux affaires, & les accoutumer au fe- 
cret. La femme de Papirius prefla un 
jour fon fils de luy conter ce qui s'eftoit 
fait au Sénat. Le fage Enfant luy dit 
qu'on avoit fait une défenfc expreffe 
d'en parler. Cela ne fit qu'augmenter 
la curiofité de fa merc, elle le conjura 
mille fois de luy dire ce qu'il (çavoit , elle 
ajouta les carefles aux prières, elle n'c. 
pargna rien pour tirer de luy ce fecret.. 
* , L'Enfant s'en dtfcqdit autant qu'il pût ; . 

mais 
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mais dnfîn pour fc délivrer des Sollicitations 
fipreffantes, il luy dit qu'il luy déclare- 
rait tout, pour v eu que fon pere n'en 
fçcuftrien, & qu'elle n'en parlaft jamais 
à perfonne , ce qu'elle luy promit avec 
ferment. Eh bien , ma mère , luy dit*il , 
puifque vous le voulez fçavoir , on a 
mis ce rfiatin en délibération, s'il eftoit 
plus à propos pour le bien de la Republi» 
que qu'une femme cûft deux maris, ou 
qu'un homme eûft deux femmes. 

Cette nouvelle furprit étrangement la 
merc du jeune Papirius. Elle for tit auiïî- 
toft du logis toute effrayée , & alla aver- 
tir fes amies de ce qu'elle venoit d'appren- 
drc. Toutes les femmes de la ville le 
fecurent un peu après; & le lendemain 
s'eftant toutes alfemblées, elles vinrent 
en foule aut Sénat pleurant , & difant tout 
haut, qu'on ne devoitrien conclure fans 
les ouïr. Les Sénateurs furent fort éton- 
nez de ce fpeûacle , & ils n'cufFent jamais 
pu comprendre ce que ces femmes vou- 
loient, fi le jeune Papirius ne leur cûft: 
raconté toute l'affaire. Ils admirèrent fa 
diferction & fon adrefle : pour l'en re- 
compenfer, & pour éviter à l'avenir un 
pareil inconvénient , ils ordonnèrent 
qu'excepté luy feul les enfans ne vien- 
droientplusau Sénat. 

On nepouvoiten ufer plus fagement, 
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dit Ariftc , car on ne fçauroit trop prendre 
de feûrctez pour les feercts de l'Etat : ils 
ne peuvent eftrc trop cachez $ & unfça- 
vant Cavalier a raifon de vouloir , que les 
Didac % Cabinets des Princes foient comme les 
i^ave- ruches des abeilles, impénétrables aux 
«hâtai plus curieux & aux plus clair- voyans. 
moral. Quoy-quejtoutes, les affaires qui regar- 
y polit, dcntlebicn public, doivent eftre fort fe- 
crêtes, pourfuivit Eugène, celles de la 
guerre demandent un fecret particulier, 
isllcsne reuffillent jamais fans cela ; les m 
mines dont on ufc dans l'attaque de pla- 
ces fortes, ne fervent de rien, fi elles ne 
font cachées aux ennemis. Dés qu'ils dé- 
couvrent l'endroit de la mine , ou ils en 
empêchent l'effet en Inventant par une 
contreminc , ou ils la font joiier contre 
ceux mcfmes qui Pont faite. Ainfi quel- 
que grandes que foient les forces d'un 
Prince qui médite une expédition mili- 
taire , elles ne font pas un grand effet, 
quand on (cait de quel cofté il tourne 
fes armes $ car ceux que la tempefte me- 
nace , ne manquent pas de fe precaution- 
ner par des alliances fccrcttcs , &par des 
levées de gens de guerre , qui leur don- 
nent lieu de fbûtenir , 5c mefme de pre- 
. venir un ennemi redoutable : le fecret 
fcul fait qu'on les /urprend, & qu'on les 
accable avant qu'ils ayent le loifîr de fe re- 
connoiftre. x il 
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11 faut pour cela cacher quelquefois 
un deflein de guerre fous des apparences 
de divertiflemens ou de voyages a Pexem- : 
pie de noftre fage Monarque. Car s'il vous 
en fou vient, les Revcuësde Vincenncsfcr.* 
virent de préparatifs à la guerre de Flan- 
dres : PEntreprifc de la Franche-Comté . 
i n'avoit l'air que d'un voyage de Bourgo- 
gne. Je m'en fouviens, dit Arifte, & je ^: 
me fou viens auflî d'une belle devife que fit 
un galant homme fur ce fujet. Ce ft un So- 
leil couvert d'une nuce avec ces paroles; Y 

Tegiturcmt , parât dum fulmina. I 
Maisc'elt particulièrement dans le fort 
de la guerre , reprit Eugène , que le fecret 
eft neccdàire. Quand l'ennemi ne peut 
(çavoirà quelle ville nia quelle place on 
en veut, il eft obligé de les tenir toutes — 
en eftat de le défendre , & rien ne l'a ffoi - 
blit tant que le partage de fes forces. Les N " u,la 
maiftres de la fcicncc militaire difent que l ™f. 
les meilleures rcfolutions font celles qui r>1C0 ^T 
ne viennent point à la connoiflânee des filia , 
ennemis , & que la première qualité d'un q^m 
Capitaine c'eft d'eftre fecret Les Chefs jgj*; 
des Armées Romaines eftoient tous de ce f "rit*" 
v (intiment. Auffi portoienuils dans leurs adver- 
^ drapeaux la figure du Minotaure* &ils lariu * 
vouloient faire entendre par ce monftre 

enfermé dans le Iabyrînte, queperfonne f ac ias è 

ne rtget. 

deRemilit. lib.$. €*p. 
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ne pou voit découvrir leurs deflcîns. 

Metcllus a efté un des plus remaïqua- 
blcs parmi cesfages Capitaines : c'eft luy 
quieftant interrogé quel jour il combat- 
" troit \cs enncmis,fit eette réponfe célèbre, 
que Pierre III. Roy d'Arragon fit en une 
autre rencontre. Si ma cbtmife fayoit 
i mon dejjiin $ ji labrulerois. 
Tracter Si nous en croyons Tite -livre, il n'y 
opinio eut jamais un homme plus fecret que Sci- 
riem pj 0 n : fa conduite eftoit route myftericufcî 

namîn & P our mieux tromper l'ennemisj! trom- 
fuo- poit fouvent fes foldats, en changeant 
rum tout d'un coup Tordre des chofes, (ur le 
hofti " point de donner bataille , comme il fit 
r!i>? UC avant que de combattre AfcJrubal. 
liv. Les Carthaginois s'accordoient en ce- 
Ub. 18. la avec les Romains : Annibal n'eftoit pas 

moins reftrvé que Scipion 5 le mefmc Hi- 
. * ftorien remarque, qu'ayant refolu d'aller 

aflîeger Tarentc , il fit partir devant luy 
( dix mille hommes , fans leur déclarer 
Ne . 1 bl fa penfee , & qu'ayant campé enfuite à 

cinq ou fix lieues de la ville avec toutes 
nun- fes troupes , il ne s'ouvrit pas mefmc là 
tiato de ce qu'il a voit deflein de foire. 
< l uo Si nous voulions examiner la conduite 
rem. C des plus célèbres Capitaines de l'Europe, 
Th. " dit Ariftc 5 nous trouverions queleslta- 

liens , lcsEfpagnols , les Suédois , les Al- 

w, * ,i lcmands,ft les François fontdel'humeu 

des. 
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des Carthagcois 5c des Romains : & que 
le Duc cPAlbc, le Marquis de Spinola , le 
grand Guftave, le Comte de Tilly , Mon- 
iïeur le Prince , & Monfîcur de Turenne, 
ont fuivi en mille rencontres l'exemple 
d'Annibal ScdcScipion. 

Il s'enfuit de tout ce que nous venons 
de dire , ajouta-t'il , que toute la vie civile 
roule fur le fecret : & que comme les parr 
ticuliers ne peuvent eftre bons amis, ni 
honneftes gens , s'ils ne fçavent garder le 
filcnec 5 les personnes publiques ne peu- 
vent s'acquitter de leurs fondions > s'ils 
ncfontmaiftres de leurlangue. 

Tout le monde eft perfuadé , répliqua 
Eugène, qu'il fauteftre fecret 3 mais peu 
de gens fçavent comment il faut Tertre. On 
connoift allez la neccfïîte & PcxceHence 
de cette vertu * maison ignore fort la me. 
thode & la manière de la pratiquer- Ccft 
un grand art qucceluydi fe bien taire, il 
afes principes & fes règles , comme l'art 
de bien parler. Voicy félon moy, le pre- 
mier principe de l'art du fecret. 

Il ne faut jamais dire à perfonne ce qui 
vous a efte dit en confidence. Eh quoy . 
interrompit Arifte, ne peut- on pas dire à 
unami intime tdut ce qu'on feait ? Non â , 
repartit Eugène , nous fommes maiftres 
de nos propres feercts 5 mais nous ne fom- 
mes pas maiftres de ceux d'autruy : ce font 
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des depofts dont nous ne pouvons pas 
f difpofer. Et files Jurifconfultcs condam- 
nent de larcin un homme qui employé un 
J depoft d'argent, contre la volonté de la 
• j perfonne qui le luy a mis entre les mains , 
on doit condamner d'infidélité celuyqui 
* découvre le fecret d'un autre , (ans fa per- 
miflïon , quoy que les gens à qui il le dé- 
couvre, foient fidelles. Ce qu'on nous 
confie n'eft que pour nous , & ne doit 
r point noui piTIêr : ceux que nous aimons 
± le plus, n'y ont point de droit , & nous 
n'y en avons point nous-mêmes L'exem- 
ple de S. Ambroife , & de Satyrus (onfre- 
/ J re , devroit eftre la règle de tout le monde. 

Cùm ,1 Nous tf avions , mon frère Ç?my 3 dit ce 
om ? in |Pere, qu'une/prit , & qu'une Volonté : tout 
effentr^ w * commun entre nous , hors le fecret de nos 

Ainfiilfaut enfevelir profondément 
dansnoftre cœur, ce qu'on nous a dit en 
\ confidence. 11 faut qu'un fecret non feu- 
duus Moment meure en nous, mais qu il y pour- 
fpiri-l riffe, félon le mot d'Euripide, qui pour 
tus.in fc (au ver du reproche qu'on luy faifoit, que 
fa bouche fentoit mauvais, dit un jour 
qu'il ne fàlloit pas s'en étonner, parce 
ftus >\flue plufieurs fècrets y a voient pourri, 
folum^ Mais fi ecluy dont vousfçavez le fc- 

conT" crct 9 vous renc * ^ c mauva,s 0 ^ ccs > fi de 
mune voftre confident eftant devenu voftre en- 

non c- nemi 

rat fecrctuiîi amicorum. De Obit % Satyr Fratr. 
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nemi il fc fert de la confiance que vous 
avez eue en luy , pour vous nuire ôc pour 
vous perdre * en un mot s'il publie vos 
fecrets les plus importans, luy devez vous * 
une fidélité fi cxa&c ï Oiïy , répliqua 
Eugène* ou du moins je me la dois à moy. 
me fine $ je la dois à l'amitié qui a efte , 
quoy- qu'elle ne foit plus. Ce que cet 
homme m'a confié lorfqu'il m'aimoit, 
cft un depoft de fbn coeur. Sa haine ne me 
donne point de pouvoir fur ce depoft $ cl- * 
le n'en change pas la nature : (on fecret j 
n'eft pas moins à luy, qu'il eftoit aupa* 
jravant. Qu'il foit perfide , ingrat , déna- 
turé , Ôc tout ce qu'il vous plaira $ c'eft 
à moy d'cftrejfidtlle ôc généreux. Nous 
nefommes jâmais en droit de révéler ce 
qu'on nous a dit confidemment , quelque 
avantage que nousen devions retirer , ôc • 
quelque ncceflïté qui femble nous y con- 1 
traindre. Cela s'entend , ajoûta t-if,fup. 
pofeque l'intercft du Prince ôc de la Pa- 
trie ne nousoblige point de parler 5 car en , 
ces rencontres toutes les conflderations ' 
particulières doivent cederau bien public. 

Au refte cette loy qui défend de dire à 
qui que ce foit le feçret d'autruy , oblige 
toute forte de perfonnes .ceux qui fem- 1 
blent cftrc audeflus des lois, n'en font \ 

point exempts s ôc une grande Reine a Henri- ! 

dit eue de/ 

Irance Reine d'Angletene. 

, . . - * H 

■ 
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dit fagcmcnt , que les Princes doîvenr 
garder lemefmc filcnec , & avoir la met" 
mediferction que les Confefleurs. Selon 
la morale de cette Princeftc , il ne faut pas 
fc vanter de la confidence qu'on vous a 
faite * mcfme, lorfquc la chofe, qu'on 
pj l s ^ vousa confiée, cft publique. Il faut ou- 
onod blicr ce qui vousa efte dit , ou du moins le 
Icis ne fçavoir, comme fi vous ne le fçaviez pas , 
£ ias# 5c n'en dire jamais rien. 

a^t / ( Vit 

Voila une morale bien fevere , & qui cft 
peu fuivie dans le monde , dit Ariftc $ car 
après qu'une chofe a éclaté , bien loin de 
.faire fcrupulc d'avouer qu'on la fçavoit 
auparavant , on fc fait honneur de l'avoir 
/ceuedes premiers : 5c ccyx qui ont mieux 
gardé le fiJence fur quelque affaire myftc- 
jieufe, lorfqu'ellc devint publique, ne 
manquent pas dédire aux gens qui la leur 
racontent, qu'ils ne leur apprennent rien 
f de nouveau. Les perfonnes délicates fur 
fc fècret, repartit Eugène , écoutent une 
nouvelle , qu'elles fçavent par la confiden- 
ce qu'on leur en a faite , comme fi elles 
n?en avoient jamais ouï parler. 

Mais pour bien faire fon devoir à l'ê- 
card des autres , il faut commencer par le 
bien faire à lVgard de foy-méme. Un 
homme qui garde mal Ces propres fecrets , 
ne gardera pas bien ceux de fes amis. 

Selon vos principes , dit Arifte, nous 

ayons 
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avons droit for nos fecrets , 8c nous en \ 
pouvons faire ce qu'il nous plaira» Le plu» _ 
fcûr, répliqua Eugène , cft de ne pasufer *7Z~ { 
de noftrc droit. Un ancien Poète a dit : Ci Alium 
que vous youkyque les autres taifent , ne le ** icr * - 
dites pas. Et je dis moy : ce que vous ne ^ s 
voulez pas que pluficursfçachent, nelep r i m Jj 
découvrez a perfonne. Car comment file, 
les autres vous feront-ils fidelles , fi vous ' 5 .™" m 
ne l'eftcs pas à vous même ï & comment 
pourrez- vous vous plaindre, qu'on ait 
révélé ce que vous n'avez pas etUa force 
de cacher i On ne fait en cela que nous 
fuivre , & je ferois fou de prétendre que 
mon fecret fuften feureté dans le cœur 
des autres , quand il n'eftpas en fçuretc 
dans le mien. 

11 y a des occa fions , dit An rte , où Ton 
eft obligé de faire des confidences , quand 
ce ne (croit que pour demander confeih 
D'ailleurs l'amitié ne s'entretient , & ne 
s'augmente que par la communication 
des (ecrets ; & ce feroit la détruire , que de 
n'avoir point de confiance en fesamis : 
s II eft vray /repartit Eugène, qu'on ne 
peut quelquefois fe difpcnfer de com- 
muniquer fon fecret , foit pour prendre 
confeil dans une affaire importante , 
foit pour quelque autre raifon particuliè- 
re 5 maisalorsil faut bien choifir, & ne 
vous ouvrir qu'à une perfonne feûre, & 

èprou- 
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éprouvée. Il faut s'addrefler en ces ren- 
contres, aon pas précisaient à celle qui 
nous eft la plus agréable Se la plus chère » 
mais à la plus ridelle & à la plus (âge. 
Samfon ne fe trouva pas bien d'avoir 
dit Ton fecret à Dalila: £c il çn coûta la vie 
à l'Empereur Maxime, pour avoir révélé 
le fien à fa femme, il y a des amis tendres, 
commodes , officieux , à qui il ne faut rien 
dire d'important , parce qu'ils ne font pas 
feercts. Ce n'eft pas violer les règles de 
l'amitié , que d'en ufer de la forte : ce fc- 
roit pécher contre celles de la prudence, • 
que d'en ufer autrement. 

Mais quand on a unamiintimequi eft 
fort fecret, ditAriftc, ne doit on pas luy 
découvrir ce qu'on celé aux autres ? Oiïy 
* fans doute, répliqua fiugene, il ne luy 
feut rien cacher j & c'eft le plus doux plai- 
firdela vie d'avoir un autre foy- même, A 
dans le (ein duquel on puifle verfer , pour | 
dircainfi , fes plus lecrettespenfees. Je dis I 
un autre foy- même, car un futfî & quoy 
qu'on ait pfufîeurs amis , on ne doit point 
avoir pluficurs confidens dansieschofes 
delà dernière confequence. Le fecret d'ua 
honnefte homme doit eftre comme le 
cœur d'une honnefte femme , pour un 
Secre^ f cu j ç c que trois peifonnes fçavcnt, eft 
tribus public, ou ne tarde guère à le devenir. 

eft ma* D<* 
nifciiatum, omnibus eft divulgatum. S. jtug. 
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Des qu'une chofea pafle par plus d'une t 
bouche , ellc feTepand à peu prés comme ; \ 
l'eau des cafcaclcs , qui va de badin en baf- % | 
fin 5 ou plûtott , les feerc ts font comme ces * 
fontaines conduites fous terre , qui cou- j 
lent dans les rues, dés qu'elles co m men- 

• cent à (c produire. Enfin il n'y a rien î 

* de plus vray que ce que difoit Emanuël 
Philibert , Duc de Savcye : Les cbojes qu'un 
homme renfrme dans Jcn cœur , ne peuvent 
jamais eftre découvertes*, itll?s qu'il confié 
à un autre , ne peuvent pas demeurer long» 
temps ofcWfj.Ccque je dis regarde propre- 
ment les chofes qui font , pour dire ainfi , 
dcfimplcs feciets, fur IclqueUes il n'y a 
pointa délibérer $ & non pas celles qui 
demandent une grande délibération , & 

fur lcfquclles i! cft neceflàire d'avoir l'avis ^ ! 

de beaucoup de gens. 'f*\ 

Ueft vray, dit Arifte, que lesfterets 
d'Etat , par exemple , doivent eftre necef- 
fairement communiquez à plufïeursper- 
fonnes $ carquelqucfagequefoit un Prin- 
ce , il a befoin de quelques minières qui le 
fécondent: Scon a cû raifon de blâmer 
Loiirs XI. de ce qu'il faifoit tout de fa 
tefte. C'eft ecque Brezay, grand Sene- 
fchal de Normandie , luy reprocha un jour 
à la challc , d'une manière allez plaifantc, 
Le Roy cftoit monté fur une petite ha- 
quenée ; fin » luy dit-il , je ne penfe pas qu'il 

fi 
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{e pvijfivoir uncberalde fias granit fora 
que cette baqttenee. Comment cela , dit le Roy? 
Cefl, repartit le Senechal , quelle porte 
y offre Majeftê , iFtout fin Ccnfeil. Ce boa 
mot fut perdu, il fit feulement rire le Roy $ 
mais il ne luv fit point c ha nger de conduite. 

Il feroit a defircr, continua Eugène, 
que le Prince gouvernait tout fort, Ôc qu'il 
fuft luy-mefmc tout fon Confcil. Mais 
comme la foiblefTc humaine ne le fouffre 
pas 4 & que Louis X L avec toute (a po- 
litique a fait des fautes énormes * il faut 
que ta prudence des Rois foit foûtenuë 
par celle de leurs Miniftrcs : mais il ne 
faut pas que la prudence des Miniftres 
foit la règle de celle des Roys. Le Prin- 
ce doit écouter les avis de fon Confcil , 
fans dire le fien; après qu'une affaire a 
efté examinée meûrcment en fa prefen- 
ce , c'eft àluy à décider 5 & il doit quel- 
quefois cacher à fon Confeil mcfme , la 
xcfolution qu'il prend, à l'exemple de 
Tibère. 

D'ailleurs le Confcil des Rois doit eftrc 
de peu deperfonnes. C'cftaflcz de deux 
ou trois hommes fages & fidellcs ; carie . 
fecret ne peut pas fubfîfter long-temps 
dans la multitude 5,0c delà vient qu'à par- 
ler en gênerai, il ne fe garde jamais biea 
dans les Republiques. La conjuration de 
Portugal , Se la ligue de Venife, dont nous 

parlions 
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parlions tout à l'heure , ne font pas des 
exemples fur quoy il faille fe régler : cë 
(ont des miracles, comme vous les avez 
appeliez vous-mefme. De forte que les fe- 
ejets du Prince doivent eftre renfermez 
dans ce petit nombre, avec lequel il de* 
libère. 

Ceux qui exécutent, n'y doivent-ils pas 
avoir part, dit Arifte? Quand le Prince 
peut s'empêcher de leur en donner con- 
noiflanec, répliqua Eugène, il faut qu'il 
IcsfafTeagir , fans leur declarerpourquoy 
ilsagiflcnt. Les gens qui font employez 
dans l'exécution, ne doivent fçavoirpre- 
cifement que ce qu'ils doivent faire. Ainfi 
Philippe II. Roy'd'Efpagnc, qui a 'mérité Dldac* 
par fà conduite lcnom de Prudent, neSaave- 
communiquoit jamais entièrement fttl ta ^ 
dçflèinsà ceux dont il fe fer voit pour les prc f # 
faire reuflir $ il cachoit mcfme quelque- moral. 
foisàfcsAmba0àdeurslafin de leur Am- y poli t. 
ba(Iade,pour conduire fes affaires plus feu* 
rcment, Ôcpour moins expofer (a répu- 
tation, en cas que Pevcnemcnt ne ré- 
pondit pas à (es projets. 

Les Généraux d'armée ne doivent dé- 
couvrir leurs rcfolutions à perfonne. Il 
faut qu'ils confèrent avec plufîeurs de ce 
quife peut entreprendre : mais il ne faut 
pas qu'ils déclarent à qui epe ce foit, ce 
qu'ils veulent exécuter, a moins d'une 

I neceflî- 
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ncccffitc indifpcnfablc:&Scipion doit cure 
en cela leur modèle, comme en tout le 
icftc. Tite- Live a remarqué , que quand 
yemo cc brave & fage Romain alla affieger la 
on»"»; nouvelle Carthage, perfonne ne içavoit 
« llîC l u0 oùalloientles troupes, hors Leliusj & 
Su que Leliusn'cn auroit rien feeû luy-me- 
^u. me, fi ayantle commandement de l'ar- 
C.L«- m ée navale ,il n'euft du Çavou ou .1 fa - 
l, ï l \ loit joindre Scipion. Ceft fuivant cette 
S 6 ' maxime, que l'Empereur O.hon du dans 
Lfcire Tacite , qu'il y a des cho.es que les ifoloa U 

3u«- doivent ignorer , 8c qu'il y en a aulii qu us 
a "? doivent feavoir. Car à la guerre comme 
Jjj" ailleurs , il ne faut tenir caché que ce qui 

<iuàm doitl'eftrc. - 
feire Je connois des hommesqui font myite- 
ôpor- rc *<j e tout, dit A ri rte: bien loin de dire ce 
-, qu'il faut taire , ils taifent fouvent ce qu'il 
l£ ' faut dire , ils ne parlent guère qu'à forttl- 
MkH le, & ils donnent fous un grand fecret 
tout ce qu'ils difent jufqu'aux bagatelles , 
£c aux bruits qui courent. 

Ces hommes, là ne font pas trop fages , 
«prit Eugène ; car il y a mille chofes qur 
ne font point matière de fecret , & dont 
la connoiflance appartient à tout le mon- 
" de , parce qu'cllesfont communes 8c in- 
différentes : en faire finefie , ou confiden- 
ce , c'eftagir contre le bonfens; c'eft 
choquer la focietc civile , qui confine 

dans 
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dans la communication de toutes ces cho . . 
Ces j c'eft pécher contre la finecrité & là 
franchife , qui cft le lien dù commerce que r 
les hommes ont entre eux ou de vive 
/voix, ou par lettres. Les choies qu'on 
peut celer, doivent eftre d'une natuic 
particulières ôc c'eft à la prudence à les 
diftinguer des autres, àleschoifir 5c à les 
mettre à part , félon Petymologic du mot 
de Çtcrtt. Ce qui a fait juger à Platon , que 
le devoir de l'homme prudent cft de con- 
noiftre quelles' font précisément lescho^- « 
fes qu'il faut taire , & qu'il faut dire. De 
forte qu'il y a également de l'imprudence > 
Ôc à publier ce qui Ce doit taire, & à taire 
ce qui fc doit publier. 

Au refte pour bien garder Con /ècret ^ il , 
ne fufHt pas de ne le point dire: il fout 
fc poflèder tellement foy-méme , qu'il 
n'échappe pas tm^parole qui fafTe devûjsx^ 
aux autres ce qu'on cache , ou qulïïonne 
même à connoiftre qu'on a uniecret. 

Apres tout, interrompit Ariftc, tout 
l'art du fecret fe réduit à garder parfaite- 
ment le filence. Ce n'eftpasaflez, reprit 
Eugène, de bien retenir là langue. II y a 
desgensqui ne pailent point ; mais pour 
peu qu'on les obfcrve, on s'apperçoit 
qu'ils meurent d'envie de parler $ 6c ces 
gens- là me font fouvenir de Paf^uin , à j 
qui un jour on mit un bâillon fur lequel ce 

I 2 mot 
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jKiot eftoit écrit , jo crepo. Il y a des person- 
nes difcrctes , qui font paroiftre fur leur vi- 
fage tout ce qu'elles ont dans le cœur , 
Semblables en cela à la montre d'un hor» 
loge, laquelle marque au dehors ce qu'elle 
' cache au dedans. 

Vvolo d***'* ™l f €n 9 f C0 P rt wl yo ' to * 

di Gi- Tels ^ nt ccs Miniftercs timides Ôc peu 
foUmoCxpcrimcntez dont un Sage de noftre 
Frai, temps a dit qu'on apprend toutes les affUirts 
dans leurs yeux $ qtfony Ht Paprefdiné* les 
depefehes qu'ils ont recettes le matin. 

Quelquefois un filence affe&é nous 
trahit 5 un figne de te rte, un clin d'oeil peut 
quelquefois découvrir une affaire fortfc- 
crcte:quoy que le coeur foit bien caché, le 
fcul mouvement des artères fait connoiftre 
fà difpofition. Ainfî pour fe bien couvrir , 
il faut {âuver toutes les apparences & tous 
les dehors $ il ne faufc point avoir l'air 
myftericux 5 il faut avoir la bouche fer. 
niée , & le vifage ouvert ^ il faut en quel* 
ques rencontres parler beaucoup , bien 
loin d'afifefter de ne dire mot \ enfin il faut 
agir comme fi on n'a voit point de feerct. 

Ceux qui fçavent les fecrets des Prin* 
ces , doivent particulièrement obferver 
cette maxime, par la raifon qu'ils font en- 
vironnez de mille perfbnnes qui les itUm 
«Hcnt, &qui tâchent de les pénétrer; El 

c'eft auffi *c que k Roy Theçdoric rc« 

corn* 
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commandoît fur toutes chofes à fts Mi- * Tê* 
niftrcs.4C'eftà dire, pourfuivit Ariftç,tum 
que pour cftre bien fecret , il faut cftre fort V£? m 
habile 5 je crois même que félon vos prin- 
cipes , ilfaudroit n'avoir aucun vice, nidebent 
aucune pafîîon violente. Il faut du moins quali 
clirc fobre , & mai (lté de fes pafiîons , re* "im- 
partit Eugène ; car tout ce qui trouble la jyjjj* 
raifbn, délie la langues & c'eft un oracle ces s 
<lu b Sage , que le vin 5c le fecret font in* nam 
compatibles. wX\tX\ 
c Horace eft en cela de l'avis de Salo- SuïSi 
mon , pourfuivit Ariftc \ il dit que le vin ribus , 
eft une cfpecc de torture douce & agréa -tape 3c 
ble, qui fait parler les perfonnes les plus valt j* 
fecretes & les plus figes; qu'il de'couvre£J° l " 
leureplus profondes penfecs & lcursdeÊquo* 
feins les plus cachez. JL'ufege du vin eftoîttaco 
pour cela défendu anciennement aux™ r * 
Rois # Se aux Magiftrats , dit Eugène. Si gJÇJ 
cette loyeftoit encore en vigueur, reprit 6 NoU 
Arîfte en riant , il y a peu d'Allemands qui regi- 
ne rcnonçafTent de bon cœur à la Royau- biuda- 
tc&àla Magiftrarurc. Comme il •cIk^JUJ* 

• voit ces paroles, Eugène Se luy furent in- quia * 
terrompus par un fàfcheux , dont fis ne nul* 
purent fe défaire : car comme il avoit l'air ^f^- 

* homme de condition , & que par mîT ^ 

I j mal-ert, 

ubi régnât ebrietas. Pnv. c. ji. 

e Tu lcnc tormentutn ingenio admoves. Flerutn* 
que duro : tu fapiciuium Curas » ôc arcanu:n j ocofo 
Conliliura reregU Lyaeo. Lib. j. $d é tu 
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mal-hcur il (ça voit aflea de François pour 
fc faire entendre 5 ils furent contraints 
de l'e'çouter, & d'achever leur promena- 
de avec luy. 
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EUgene 8c Ariftc commencèrent leur 
promenade par la le&urcd'un ouvra- 
ge mefle de profe & de vers > qu'un de 
leurs amis a voit compofé depuis peu. Ils 
le leûrent attentivement, comme on lit 
toujours les pièces nouvelles 5 6c après 
l'avoir examine à loifir , ils jugèrent tous 
deux que de long-temps il ncs'eftoiîrien 
fait de plus raifonnable , ni de plus fpi- 
litucl. 

11 faut avoir bien de refprit , dit Eugè- 
ne , pour foire de ces fortes d'ouvrages , 
où Tefprit brille par tout 5 & où il n'y a ■ 
point de faux brillans. Il ne fuffit pas pour 
cela d'avoir beaucoup d'efprit, re'pondit 
Ariftc, H faut en avoir d'une efpece parti- 
culière. Il n'y a que le bel efprit qui foit 
capable de ces chef-d'œuvres : c'eft luy 
proprement qui donne aux pièces excel- 
lentes 
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lentes ce tour qui les diftingue des pièces 
C ommun es , & ce cara&erc de pe ifeftio n , 
qui fait qu'on y découvre toufiour* 
de nouvelles grâces. Mais tout le monde 
n'a pas de ce bel cfprit dont je parle , ajou- 
ta-fil $ Se tel qui fait le bel cfprit, en a 
peut cftrc moins qu'un autre. Car ilya 
bien de la différence entre cftrc bel cfprit 
die profcfîîon , 5c avoirrcfpritbeau d'une 
certaine beauté que je me figure. 

Si cette beauté d'cfprit que vous vou* 
imaginez , eft une chofe fort rare , dit Eu- 
gène , la réputation de bel cfprit eft allez 
commune: Û n'y a point de louange qu'on 
donne plus aifément dans le monde. Il 
me fcmblc me fine qu'il n'y a point de qua- 
lité qui coufte moins à acquérir. On en ' 
cftquitte pour fçavojf l'art défaire agréa* 
blement un conte, ou de bien tourner 
un vers ; une folie dite de bonne grâce t 
un madrigal , un couplet de chanfon t 
eft aflez fouvent le mérite parlcqueion 
s'érige en bel efprit 5 5c vous m'avouerez 
que ce n'eftgueresque decesdifeurs 5c de . 
ces faifr urs de jolies chofes , dont on a 
coûrume de dire , // eft bel efprit. 

J'avoue , repartit Arifte, qu'onaufur- 
pé ce titre dans noftrc fîecle avec autant 
de liberté & d'injuttice, que celuy de Gen- 
tilhomme 5c de Marquis $ Se fi les ufur- 
pateurs cftoient punis dans l'empire des 

I 4, lettres, 1 
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lettres , auffi feverement qu'ils le font 
depuis quelques anne'es dans la France m 
ilyauroit bien des gens dégradez de bel 
efprit y comme il y en a beaucoup qui font 
dégradez de noblefle. Ces Meilleurs les 
beaux cfprits auroient beau foire valoir 
leurs madrigaux, leurs bouts-rimez, 8c 
leurs in-promptus , pour fc maintenir 
dans la pofleflîonotà ils font* je m'alïcûrc 
qu'ils ne trouveroient pas dans leurs pa- 
piers dequoy juftifîcr leur qualité' préten- 
due. Tous leurs titres ne font pas meiU 
leurs que ceux des faux nobles $ le nom 
qu'ils portent eft un nom en Pair, qui n'eft 
foûtenu de rien $ ils ont la réputation de 
bel efprit (ans en avoir le mérite ni leca- 
raftere. 

C'cftun carstûerg ridicule, queceluy 
de bel efprit, dit Eugène 3 & je nefçayfi 
je n'aimerois point mieux eftrc un peu 
befte, que de pafler pour ce qu'on appel- 
le communément bel efprit. Toutes les 
perfonnes raifonnabîes font de voftre 
gouft ; reprit Arifte. Le bel efprit cfi fi 
fort de'crié depuis la profanation qu'on en 
a faite en le rendant trop commun , que 
les plus fpiritucls s'en défendent, & s'en 
cachent comme d'un crime. Ceux qui 
s'en font Je plus d'honneur , ne font pas 
Jes plus honneftes gens du monde 5 ils ne 
font pas mefmc ce qu'ils penfent eftre * 

ils 
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ils ne font rien moins que de beaux \ 
cfprits. Caria véritable beauté de l'efprit 
confîftcjdans un difeernement jufte & dé- 
licat, que ces Meilleurs, là n'ont pas. Ce 
difeernement fait connoiftre les chofes 
telles qu'elles font en elles- mefmes, fans 
qu'on demeure court, comme le peuple , 
qui s'arrefte à la fuperfîcie 5 ni auffi /ans 
qu'on aille trop loin , comme ces cfprits 
rafînez, qui à force de fubtilizer, ^éva- 
porent en des imaginations vaines & chi- 
mériques. 



que ce difeernement exquis appartient 
plusaubonfens, qu'au bel cfprit. Le vray 
bel efprit, repartit Arifle,eft ii impara- 
ble du bon fens $ & ç'cft fe méprendre , 
que de le confondre avec je ne fcay qucllç 
vivacité qui n'a rien de folide. Le juge- 
ment eft comme le fonds de la beauté de 
l'efpritouplûtoftle bel cfprit eft de la na- 
ture de ces pierres precieufes, qui n'ont 
pas moins de folidité , que d'éclat. Il n ? y 
a rien de plus beau qu'un diamant bien po- 
li & bien net 5 il éclate de touscoftez, & 
dans toutes fes parties. 

Q^éfoàfZZ*, tantûha/pienJore. 
C'eft un corps folide qui brille j c'eft un 
brillant qui a de la confidence & dis 
corps. L'union, le mélange > l'aflbrti- 
men t de ce qu'il a d'éclatant & de folide , 

I S feit 
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fait tout fon agrément & tout font prix. 
. Voila le fymbole dubcl efprit , tel que je 
/'me l'imagine, lladufolideôcdu brillant 
*' dans un égal degré: c'eft aie bien définir, 
le bon fens qui brille. Car il y auncefpcce 
de bon fens fombre & morne , quin'eft 
gueres moins oppofé à la beauté de Pc- 
fprit, que le faux brillant. Le bon fens 
dont je parle , cft d'une efpccc toute dif- 
férente : il cft gay , vif , plein de feu , com» 
me celuy qui paroi dans les Eflais de 
Montagne, & dans le Teftament de la 
Hoguctte : il vient d'une intelligence 
droite & lumineufe, d'une imagination 
nette ôc agréable. 

Ce jufte tempérament de la vivacité & 
du bon Cens, fait oue l'efprit cft fubtil, 
Ôc qu'il n'eft point évapore j qu'il brille, 
mais qu'il ne brille point trop $ qu'il con- 
çoit promptement tout , & qu'il juge 6i- 
nennent de tout. Quand on a de cette for- 
ted'cfprit, on penfe bien les chofes, Se 1 
on les exprimeauffi-bien qu'on Jes a pen- 
fées. On ramafte beaucoup de fens en 
peu de paroles: on dit tout ce qu'il faut 
dire, & on ne dit precife'mcnt que ce 
qu'il faut dire. Un vray bel efprit fonge 
. plus aux chofes qu'aux mots : cependant | 
il ne méprife pasles ornemens du langa - 
ge$ mais il ne les recherche pasaufli. la 
politefle de fon flile n'en diminue pas la 

forces 
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force 5 & on pourvoit le compati ces |^*Jj ,# 
foldatsdc Ccfar , qui tout propres & tout ^ ^J* 
parfumez qu'ils cftoient ,ne laiffoicntpajLutes 
d'cftrevaillans 5c. de4*cn combattre. iuo* . j 

De la manière dont vous en parlez , dit ctiam 
Eugène, il n'y a pas beaucoup de diffe- calS-* 
renec entre un bel efprit & un efprit fort, tosbe- 
11 n'y en a point du tout , répondit Ariftc , nc P lu 
à prendre 1 efprirfort dans vrayefigni- f^ r £ 
fication. La beauté de l'efprit eft une 
beauté mafle & genereufe , qui n'a rien 
de mol, ni d'efféminé. 

Mais cette force ne confîftc pas à dou. 
ter de tout , à ne croire rien , & à fe roi- 
dir contre des veritez établies. Selon la « . r 
penfée d'un Pere de l'Eglife , c'eft eftrc tu d 0 l ~ 
fort comme le font les phrene tiques que Lia r. 
dcl'eftre de la forte. Elle confifte donc nn ° r ?- | 
a rationner bien , a pénétrer les principes- a r a 
desfciences , 5c n découvrir les ventezles in fa- 
plus cachées. C'eft le propre d'un efprit aiac: 
fort d'approfondir les fujets qu'il traitte, namSc 
& de ne fc lailfer pas furprendre ^ÏM^j^ f 
apparences : les raifbns qui contentent n ;hii 
lesefpritsfoibles, ne font p.is des taifons for* 
pour luy.- il va toujours droit au but, en nu * . 
quelque mitiere que ce (bit, fans s'écarter, «Sf? 
ny fans s'amufer en chemin. Son prin- ^l. 
cipal cara&cre eft d'entraîner les autres 
efpritsoùil veut, & de s'en jendre maiftre 
quand il luy plaift. Ceftoit une des qua- 

I 6 litez 
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litez du dernier Marefchal de Schomberg ; 
on a dit de luy aufli-bien que de Cefar, 
qu'il parloit avec autant de courage qu'il 
combattoit, & qi^fcs armes n'eftoient 
pas plus invincibles que fes raifons. 

Mais ne penfez pas qu'un bel cfprif , 
pour avoir beaucoup de force , en ait 
moins de delicatetfc : il reflemblc à l'A- 
chillc d'Homcrc , & au Renaud du Taffc , 
qui avoient des nerfs, & des nmfcles ex* 
tremement forts , fous une peau blanche 
& délicate. Sa folidité & pénétration ne 
l'empefehent pas de concevoir finement 
leschofes, & de donner un tour délicat 
à toùt ce qu'il penfc* Les images fous lef- 
quellesil exprime fes penfecs, font com- 
me ces peintures qui ont toute la fi ne (Te 
de l'art , & je ne /çay quel air tendre & 
gracieux cm\ charme les connoifleurs. 

11 ya d'çxcdiens efprits qui n'ont point 
de delicatedè , & qui font mefme gloire 
de n'en point avoir * comme fi la delica- 
tefTc cftoit incompatible avec la force; 
Leur manière de penfer & de dire les cho- 
fes n'a nulle douceur, ni nul agrément. 
Avec toute leur lumière & toute leur 
fubtilitê , ils ont quelque chofe de fombre 
& de groffîer dans Pimagination ; com- 
me ce peintre Efpagnol , qui ne pouvoit 
faire que de gros traits , & qui répondit un 

jour fièrement à des gens qui y trou- 
. , voient 
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voient à redire > qu'il aimoit mieux eftie 
frimera tn aqmlla grofléri* , que figmio en 

la delicade^a. 

Mais ces efprits, quelque bons qu'ils 
foient, ne font pas fi heureux dans leurs 
ouvrages , que ce peintre le fut dans les 
fïens. Les pièces les plus payantes , Se 
meftne les plus ingenieufes , ne font point 
tftimees dans noftrefiecle fi elles ne font 
touchées délicatement. Outre ce qu'elles 
ont de folide & de fort, il. faut qu'elles 
ayent je ne fçay quoy d'agréable 5c de 
fleuri y pour plaire aux gens de bon gouft * 
& c'eft ce qui fait le caraâerc des belles 
ch o Ces. Pour entendre ma penfêe , fou ve- 
nez-vous de ce que dit Platon , que la 
beauté c ft comme la fleur de la bonté» Se- 
Ion l'idée de ce Philofophc, les bonnes 
chofcs qui n'ont point cette fleur , font 
fimplement bonnes 5 & celles qui l'ont , 
font véritablement belles. C'eft à dire , 
ajouta Eugène , que le bel efprit , à le défi - 
nir en Platonicien , eft un bon efprit fleu- 
ri, femblable à ces arbres qui portent des 
fruits & des fleurs tout cnfcmble, &où 
l'on voit la maturité de l'automne avec la 
beauté du printemps. 

Colfior, mAturohafempreilfrutto. 

Cesileurs & ces fruits , reprit Ariftc, 
marquent encore cette heureufe fécondi- 
té ! qui eft fi propre à un beau génie. Car 

pour 
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pour moy je trouve qu'il n'y a pas moins 
de différence entre les efprits fertiles, & 
ceux qui ne le font pas 5 qu'il y en a entre 
de beaux orangers , & de mclchans arbres 
qui ne rapportent rien. 

(Je ne fipy , interrompit Eugène, fi la 
fertilité eft une bonne marque de la beau- 
té de Pefprit. II mefemble que les efprits 
les plus féconds ne font pas toufiours les 
* < |'^plus raifonnab^cs, ny les plus fins. Cette 
^ , grande fécondité dégénère le plus fou- 
y f jr^ vent en une abondance vicieufe , en une 
* proftifion de penfeesfaufles ou inutiles j 
& fi vous y prenez garde , ce que vous ap - 
peliez une pepprieré du^bcl efprit, n'eft 
pour l'ordinaire que PefFet d'une imagi- 
nation déréglée. 

Jefçaybicn, repartit Arrfte , qu'il y a 
une fertilité d>fprit pareille à celle de ces 
arbres , qui pour eftre trop chargez de 
fruits, en portent fort peu de bons. Lafc- 
conditédont je parle, n'eft pas de cette 
nature. C'eft une fécondité heureufé , 
comme je Pay appellée: c'eft non feule- 
ment un fonds de bonnes chofesj mais 
c'eft un fonds ménagé par le bon fens. Un 
vray bel efprit eft comme ces gens riches 
& fages , qui font magnifiques en tout , Se • 
qui néanmoins ne font jamais de folles 
de'penfcs. 

A ce compte Jà , dit Eugène^ ce ne fe. 

roir 
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i oit pas un bel cfprit que le Cavalier Ma- 
rin. Car il ne s'eft jamais vcû une imagina- 
tion plus fertile , ni moins réglée que la 
Henné. Vous le (çavez mieux que moy. 
S'il parle cPunrollignol, ou d'une rofe, 
il en dit tout ce qu'on en peut imaginer y 
bien loin de rejetter ce qui fc prefente , il 
va chercher ce qui ne fc prefente pas 5 il 
epuife toujours fonfu jet. J'en tombe d'ac- 
cord , repondit Arifte$ 8c je vous confelfe 
aufli , ajouta t'il en riant , que fi l'on don - 
noit des lettres de bel cfprit, comme on 
en donne de noblefle,je neferois jamaisd'a- 
vis qu'on en donna aces fortes d'Auteurs, 
qui ne ménagent ni leurs penfées , ni leurs 
paroles 5 & qui ne laiflent rien à penfer , 
ni à dire fur les matières qu'ils traittent. 
Mais tous les Poètes ne font pas fi fous , ni 
fi emportez que le Marin- Il y en a de fages 
& de modérez, même parmi les Italiens , 
quand il n'yauroitquclc Taflc. 

Je vous a(Ture, dit Eugène, queleTaf- 
fe n'eft pas toujours le plus raifonnable du 
monde. A la vérité on ne peut pas avoir 
plusde génie qu'il en a. Ses imaginations 
font nobles & agréables 5 fes fentimens 
fontfons ou délicats , félon que le fujet le 
demande 5 fes partions font bien touchées 
& bien conduites; toutes fes comparai, 
fons font juftes* toutes fes deferiptions font 
mervcilleufcs ; mais fon génie Tempottc 
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quelquefois trop loin j ileft trop fleuri en 
quelques endroits 5 il badine dans des ren- 
contres aflez ferieufes 5 il ne garde pas 
auffi exa&ement que Virgile, toutes les 
bienfeances des mœurs. Il a de fi gran- 
des bcautez, repartit Ariftc, qu'on peut 
bien luy pardonner ces petites taches. S'il 
manque un peu de ce bon fens , qui distin- 
gue Virgile des autres Poètes ; il a beau- 
coup de ce beau feu qui fait les Poètes. 
Apres tout , quelque liberté qu'il fe don- 
ne > il ne s'égare pas comme le Marin » ni 
comme l'Ariofte. 

Mais pour reprendre noftre difeours , 
continua * t'il , un bel efprit cft riche de (on 
\ fond : il trouve dans fes propres lumières 
ïclix ce que les cfprits communs ne trouvent 
ac fe " que dans les livres. U s'étudie & s'inftruit 
duîh ^ u y - mcmc > comme a dit un fçavant hora - 
inge- me d'un des plus beaux génies que la 
nium , France ait jamais portez. Sur tout il ne 

m fe* s * a PP ro P r,c V omt ' cs P cn ^ cs des autres : 
unoin- H nc dérobe point aux Anciens, ni aux 
venit Etrangers les ouvrages qu'il donne au pu- 
Se do- blic. Cependant, dit Eugène, c'eft ce que 
fto ~ font laplufpart de nos beaux Efprits. Ils 

rem o: M1 r r r 
difeipu pillent continuellement les Grecs oc les 

lum. Latins , les Italiens & les Efpagnols : & fî 
Luiov. p on vouloit fc donner la peine de bien 
JfSS examiner leurs ouvrages, on trouverait 
df. "(que k païs des belles Lettres eft plein de 
1 lar. 
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larrons 5 8c que Mercure qui prefîde aux 
arts 5c aux feiences , n'eft pas fans raifon le 
Dieu des voleurs comme a remarqué in- 
genieufement Bartoli dans Ton Huorno if 
JEttttre.Car .en blafmant ceux qui volent 
lespenfeesd'autruy, je n'ay garde devo 
1er celle-là à fon Auteur. 

En défendant le larcin à unbelcfprit^ 
pourfuivitAriftCajc ne prétends pas luy in- 
terdire la le&urc des bons livres : je ne 
prétends paf même que fes lc&ures Juy 
foient inutiles. Je veux bien qu?il imite les 
grands modèles de l'Antiquité , pourveû 
qu'il tâche delcsfurpafleren les imitant: 
mais je ne puis fouffrir qu*il faffe comme 
ces petits peintresquife bornent à copier 
des originaux , &qui ne feroient rien de 
beau , ules maiftres de l'art n'avoient rien 
fait avant eux. 

Je veux bien auflï qu'ilfe ferve dans les 
rencontres despenfées des bons Auteurs, 
pourveû qu'il y ajoûte desbeautez nou* 
velles 5 & qu'à l'exemple des abeilles , qui 
changent en miel ce qu'elles prennent fur 
les fleurs, non feulement il choififle ce 
qu'il y a de bon dans les livres 5 mais encou- 
re qu'il fc fafle propre ce qu'il chofit, & 
qu'il le rende meilleur par l'ufàge qu'il 
en feit. C'eft un des grands talcns de Voi- 
ture. En imitant les autres , il s'eft rendu 
inimitable. Il Çavoit admirablement l'art 



2 io Le Bel Esprit 

de mettre en œuvre, &dc faire valoir les 
penfeesdes Auteurs: les traits qu'il em-.' 
prunte quelquefois de Tercnee Se d'Hora- 
ce , femblent faits pour fon fujet , &c font 
bien plus beaux dans les endroits où il les 
met, que dans ceux d'où il les a pris: de 
même que les pierres precieufes font plus 
belles dans les bagues où on les enchafle, 
que dans les rochers d'où on les tire. 

Mais ne vous imaginez pas que toute la 
beauté de l'efprit fc reduife fe. Outre ce 
que je viens de dire, clic demande un gé- 
nie capable de toutes les belles connoif- 
fances $ une intelligence élevée 6c éten- 
due, que rien ne furpafle, & que rien ne . 
borne. Car il eft delà beauté dcl'e/prità 
peu-prés comme de celle du corps : les . 
petits hommes quelque bien faits qu'ils 
foient , ne font point beaux félon le fenti- 
ment d'Arioftej ils ne font tout au plus 
que jolis, parce que l'avantage de la taille 
eft une partie cflèntielle de la beauté. 
Ainfi les petits génies qui font bornez à 
une feule cho(e , lesfaifcurs de jolis vers, 
qui ne peuvent faire que cela, quelque 
agrément & quelque politeffe qu'ils ayent, â 
ne font pasquoy qu'on en die , de beaux - 
efprits : ce ne font que de jolis cfprits 
à le bien prendre 5 ôc ce feroit bien allez 
pour eux d'eftre regardez fur ce pied-là t ! 
dans le monde. 

Au < 
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Au rcftc il ncfuffit pas pour avoir tW 

• iprit beau, de l'avoir fol i de , pénétrant, 
délicat, fertile , jufte , univcrfel $ il faut 
encore y avoir une certaine clarté que 
tous les grands génies n'ont pas. Car il y 
en a qui font naturellement obfcurs , ■ ôc. 

• qui affe&ent même del'eftre : la plupart 
de leurs penfées font autant d'énigmes ôc 
dcmyfteresj leur langage eft une efpecc 
de chiffre , on n'y comprend prefqye rien 
qu'à force de deviner. Graçian eft parmi 
les Efpagnols modernes un de ces génies 
incomprchcnfibles ; il a beaucoup d'élé- 
vation , defubtilité, de force , ôc même 
debonsfens: maison ne fçait le plus fou- 
vent ce qu'il veut dire , Ôc il ne le fçait pas 
peut-eftre luy-mcmc * quelques-uns de 
fes ouvrages ne femblent cftre faits que 
pour n'eftre point entendus. 

Cependant il ne dou y avoir ni obfcu- 
rite, ni embarras dans tout ce qui part 
d'un bel cfprit : fes penfecs, fes expref- 
fïons doivent cftre fî nobles ôc fi nettes , 
que les plus intelligens l'admirent , &que 
les plus fimples l'entendent. Malherbe , 
qui cftoit fans doute un beau génie, ta- 
choitfur tout de donner ce carafterc de 
netteté à tout ce qu'il faifoit 5 Ôc vousfça- Hiftoi- 
vezque quand il avoit compofé un ouvra- 
ge , il le lifbit à fa fervante , avant que de demie 
' le montrer aux gens de la Cour , pour Fran- 
co n- î oi fo 



Digitized by Google 



212 Le Bel Esprit 

connoiftrc s'il avoit bienreuflï 5 croyant 
que les pièces d'efprit n'avoient pas leur 
entière perfection , fi elles n'eftoient rem- 
plies d'une certaine beauté , qui ft fait fen- 
tir aux perfonnes même les plus grofïîe- 
rcs. Vous voyez bien que cette beauté 
etoiteftre fimplc Ôc naïve , fins fard 5c 
fans artifice , pour faire fon effet $ <3c vous 
devez juger par là de ces efprits qui ne 
font point naturels, qui font toujours 
guindez, & qui ne veulent jamais rien di- 
re qui ne furprenne Se qui n'éblouifïe; 

Mon Dieu ! que vous me faites de plai- 
flr , dit Eugène , d'exclure du nombre des 
beaux efprits ces difeurs éternels de beaux 
mots & de belles fèntcnccs $ ces copiftea 
&cesfingesde Sencqucj cesMancini, ces 
Malvezzi, & ces Loredans , qui courent 
toujours après les brillans & les WWffft 
fingegno , commets les appellent en leur 
langue. Car , à vous dire le 'vray, je ne les 
puis foufFrir * & j'ay bien de la peine à ' 
foufFrir Scncquc luy-méme , avec fes 
pointes & fes antithefes perpétuelles. 

Il n'y a rien qui choque plus le bon fens 
que tout cela , dit Ariftc : & c'eft , à mon 
avis , un plus grand défaut de briller trop, 
que de ne briller pas allez. 

line fepeut rien voir de plus beau que 
l'idée que vous avez du bel efprit , reprit 
Eugène j j'ay penfé dire qu'il ne fe peut 

rien 



Digitized by Google 



IV. Entretien. 213 

rien voir de plus beau que voftre portrait : 
car on diroic que vous vous elles peint 
vous- mtmc dans le tableau que vous vc* 
nez défaire, tant il vous reflemble. Si je 
me fuis peint , dit Arifte en foui iant , je me 
fuis tellement flatté > que je ne me recon- 
nois pas. Mais à vous parler ferieufement, 
ajoûta-t'il, j'ay trop mauvaiffc opinion 
de moy, pour me croire un bon modèle 
en matière de bel efprit: je ne m'en picque 
pas, & je ferois ridicule d'y prétendre. Il 
ne faut pas auflï s'en picquer , dit Eugène \ 
il ne faut pas mémefe (ça voir trop bon 
gre d'eftre bel efprit, pour Tefire effc&U 
vement : fie fi j'ofois mettre la main à la 
peinture que vous avez faite f j'y ajoute- 
rois la modeftic pour un dernier trait. 
Ce il unequ^kc qui rekvc toutes lesau- 
très, fie quiTfcfied pas moins bien aux 
beaux efprits, qu'aux belles perfbnncs. 

J'entre tout- à -fait dans voftre fen ri- 
ment , repartit Arifte $ fie je vous avoue 
que je ne haïs rien tant que certains efprits 
qui s'en font extrêmement accroire. Ils 
ontdansleur mine, dans leurs geftes , fie 
jufquès dans le ton de leur voix , un air de 
fierté Ôc de fufKfance, qui fait juger qu'ils 
font fort conte ns d'eux-mêmes. Ils font 
profcfïïon de n'eftimer rien , fie de trou- 
vera redire à tout. Il ne fe fait pas un ou* 
f rage d'efprit qui ne leur Gaffe pitié : mais 
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<nrecompenfc , ils ne font rien qu'i/j 
n'admirent Ils prennent quelquefois un 
ton d'oracle , Ôc décident de tout fbuve- 
rainement dans les compagnies. Pour leurs 
ouvrages ils en font un grand rayftere , 
ou par afFe&ation , ou pour exciter da- 
vantage la curiofité de ceux qui ont envie 
de les voir, ou parce qu'ils jugent peu de 
pcrfbnnes capables d'en connoiftrele ju- 
ftc prix : ce (ont des trefors cachez , qu'ils 
ne communiquent qu'à trois ou quatre de 
leurs admirateurs. 

Ileft d'une autre forte d'efprits, conti- 
nua Eugène , qui font moins my ftericux , 
mais qui ne font pas moins enteftez de 
leur mérite. Ils n'ont pas plûtoft fait une 
bagatelle, qu'ils en régalent tout le mon- 
de. Ils font toujours preflyk reciter leurs 
madrigaux & leurs odesy pour s'attirer 
un peu de louange j ils fc louent (ans façon, 
& fe donnent de l'encens les premiers. 
Cependant les vrais beaux efprits font de ■ 
l'humeur des vrais braves, qui ne parlent 
jamais de ce qu'ils ont fait. Ils fuyent les 
applaudifîèmens populaires , & bien loin 
4c fe produire mal à- propos , ilsfe ca- 
chent autant qu'ils peuvent. 

Je ne (çay, dit Arifte , s'il n'y auroit 
point plus de modeftieà n'affcaer rien. 
Vous avez ouïparler de cette femme que 
Néron aimoittant, & vous /çavez que ce 

n'eftoit 
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n'cftoit pas une fort honncfte perfonne. Mode 
"Néanmoins, fi nous en croyons Tacite, ftiai ? 
clic ne fe montroir guercs , & clic ne for- 
toit point qu'elle ne .tût voilée. l'civii" 
Unbclcfpnt doit 9 mon avis, garder «tura- 
lc tempérament de la Sophronie du Taiîè , ru l,- n 
qui cftoit également belle & modclte. 

Ato» (ûpnfiM b:0e^ , ' e non Cr/pefe. gret- 

11 nefautpas qu'il ràiic toujours myftere 1 / us > id 
de Ces ouvrages } mais il ne faut pas aufli ? uc * vc * 
qu'il les montre par tout : il ne doit ni fe ^rte 
cacherpar affectation, ni fe produire par oris , 
vanité. ne fa- 

Je vois bien à cette heure , dit Eugène , '' r arct 
pourquoy les véritables beaux cfprits font àum 
Xi rares : des qualités auffi oppofe'es , que vel ' 
la vivacité & le bon fens , la delicareiTc & < î lliafic 
la force, fans parler des autres, neferen- J ece * 
. contrent pas toujours enfemble. Mais je 1 "\ 
voudrais bien fçavoir , ajoûta-t'il . d'où * 
viennent toutes ces qualitez qui font le bel Po P- 
efprit. Elles viennent, répondit Arifte/** 
d'un tempérament heureux & d'une cer- 
taine difpofîtion des organes: ce font des 
effets d'une tefte bien faite & bien propor- 
tionnée 3 d'un cerveau bien tempère , & 
rempli d'une fubftance délicate 5 d'une 
bile ardente Se lumineufe, fixée "par ïa 
mélancolie, & adoucie par le fang. La bi- 
le donne le brillant Se la pénétration } la 
jnclancolie donne le bon fensôc lafolidi- 
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-te 5 le fàng donne l'agrément 5c la àc* 
licateflc 

Je ne vous comprens pas , .dit Eugcne , 
avec voftrc bile , voftrc fang ôc vofcc 
mélancolie 5 car enfin je ne puis croire 
que des efprits , qui tiennent plus de l'An- 
ge que de l'homme, doivent tout ce qu'ils 
font à ce que nous avons de commun avec 
lesbeftesj & je ne vois pas comment les 
humeurs qui croupirent dans le corps, 
peuvent eftre le principe des plus no- 
bles opérations de Pame. 

J'ay leû dans je ne fçay quel Philo/bphe 
Platonicien, reprit Ariftc, que ces hu- 
meurs toutes matérielles qu'elles font, 
font les beaux génies* de même à peu prés 
que les vapeurs de la terre font les foudres 
&Ies éclairs. Lapenfée de ce Philofophe 
eft fubtile 5c ingenieufe, II veut dire à 
monavis , quelcs efprits du fang 5c delà 
bile s'allument dans le cerveau , ainfi 
qu'une exhalaifon chaude s'enflamedans 
une nuë froide & humide : que les efprits 
allumez répandent dans la tefte cette 
/pUnckttr f$cbe , qui rend Pamc fage & in- î 
telligente, félon Heracliterque comme en- 
tre les chofes -corporelles il n'y a rien qui . 
ait moins de matière &phis de vertu, qui 
(bit plus pur & plus animé que ces efprits , 
la flame qui en fort, eft la plus fubtile, la . 

plus vive & la plus ardente qui foitdans . 

la 
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la nature^ que c'cft cette flâme qui éclai- 
re la raifon , 6c qui échauffe l'imagination 
en même temps 5 que c'eftcjle qui rend 
vifibles à i'amc les cfpeces des chofes , 8c 
qui luy fait voir tous les objets dans leur 
jour : en un mot, que c'cftàla lueur de 
ce beau feu , que l'entendement découvre 
& contemple les veritez les plus obfcures; 
& c'eft peut-eftre ce feu qui brille dans 
les yeux des perfonnes fpirituelles, Se qui 
leç diftingue des gens ftupides, dont les 
yeux mornes & fombres marquent affez 
qu'ibn'ont dans la tefte qu'un feu noir & 
obfcur , plus propre à offufquer l'ame 
qu al eclaircr. 

Voila ce qui s'appelle de belles vidons, 
dit Eugène, 6c je ne fçay fi les rêveries des 
Poètes ne meritenrpas autant de créance 
queles idées de ces Philofophes. Quand 
vous devriez traiter de rêveur 6c ck vi- 
sionnaire le Dofteur Abaillard , reprit 
Aride, il faut que je vous dife fa penfée 
touchantla différence des cfprits. Sa chè- 
re Hcloïfc luy fit un jourlaqueftionquc 
vous me faites. Il luy répondit que tous 
les hommes avoient un miroir dans la 
| tefte $ 5c fa réponft eftoit fondée furies vide- 
paroles de S.Paul , qui portent que nous mus 

• • • • iitinc 

voyons par un miroir en cette vie : mais " u 
il y ajoura que les cfprits groflîers f pecu . 
avoientua miroir tout terni i 5c que les lum.r- 

K cfprits C '"U* 
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cfprits fubtils en avoient un fort c'clatanr 
& fort net ,qui leur rcprcfcntoitdiftin&c- 
ment les objets. H vouloit dire que la 
bile mefléc avec le fang formoit dans le 
cerveau une cfpecc de glace polie ôc lai- 
fante à laquelle la mélancolie fervoit coin - 
nie de fonds. 

Quoy-que vous en difîez , pourfiiîvit 
Eugène, & quoy-qu>ft dife voftrc Eo- 
Cteur amoureux, je ne puis me refou- . 
die à croire que les ames empruntent tou - 
tes leuis lumières du corps , & que la 
beauté de Tefpiit (bit une perfection 
étrangère à Tcfprit mefme. Je cioirois 
bien plûtoft que la perfection du corps 
dépend de celle de Pefprit , ou du motos 
que l'excellence de l'efprit vient de lano- 
blefle dcPamc. 

Je fçay bien que les ames font toutes 
tPcne merme efpece $ mais cela n'erapé- 
che pas, fi nous en croyons les Philo- 
ibphcs les plus raifonnablcs , qu'elles 
n'ayent des perfections fingulicres qui les 
diflinguent aflez les unes des autres, 
comme les ctoillcs ont des Partez Ôcdes 
yertus différentes , quoy-qu'clles (oient 
toutes compofées d'une mefine matière. 
A la vérité toutes les ames raifonnables 
font des images de Dieu ; ellcsfont tou- 
tes marquées de la lumière de fbn Yifogc , 

&lonla parolç d'un Pfophcte j mais il y 

«a 
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^ ena , où cette lumière cft mieux peinte* 
& où les traits de la beauté divine font 
<iz g ra vez plus profondément 3 Ôc ce font 
£ les plus nobles & les plus - parfaites, les s ' 
j plusfenfées & les plus ingenieufes. Car 
|3 comme entre les figures faites fur la cire 
avec le mefme cachet , lesones font plus 
j nettes 5c mieux formées que les autres; 
• fans que cela vienne d'autre part , que de 
j la main qui a appliqué le cachet: de meff 
me la perfection qui fc trouve en quelques 
ames, vient de ce que l'image de Dieu y . 
eft mieux imprimée 5 c'eft cette impref- 
' 'don plusfortequiles rend en quelque fa- 
- -çon plus Spirituelles ôc plus divines. 

Mais fi cela eft ainfi, dit Arifte, d'où 
vient que famé eftant incorruptible 5c in- 
altérable de fa nature, une vapeur qui 
monteau cerveau altère l'cfprit, 5cofte 
quelquefois la raifon* C'cft <que lésâmes 
, les plus noblçs, répliqua Eugène, font 
f comme les peintres, qui quelque habiles 
j qu'ils foient , ne peuvent rien faire (ans 
! . Mes inftrumens de leur art» Les organes 
j bien difpofez , ôc les humeurs tempérées 
d'une certaine manière ne rendent pas 
■ m précisément les ames fenfees 5c ingenieu- 
fes 5 non plus que les pinccaux,delicats s 
& les belles couleurs ne font pas les pein- 
ai 4res exccllens ; mais ces organes 5c ces 
humeurs font des inftrumens, dont les 

K 2 ames 
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ames ont bcfoin pour agir tandis quelles 
font dans les corps 5 des que ces inftru-i 
mens font gaftez, elles n'agiflent plus, 
ou n'agiflent qu'imparfaitement, quelque J 
parfaites qu'elles foient d'elles- mefmes. 
Ce font de bons peintres , qui ont de me- 
chans pinceaux 8c de méchantes couleur 

Il y a de l'efprit à ce que vous dites ,in- 
terrompit Ariftc $ mais aprc's tout , ces 
Philofophes que vous croyez les plus 
(âges, ne font pas mieux fondez en rai- 
fon que les autres i & je crainsfort , a jou- 
ta, t'il , que fi on examinoit bien cêtte no- 
blefle des ames , à laquelle ils attribuent 
l'excellence de l'efprit, toutes les preuves 
ne s'en trouvaient faufles. Le meilleur 
parti, à mon avis , eft de n'en point pren- 
dre en des di/putes ou Ton nepeuteon* 
noiftre la vérité 5 & les plus raifbnnables 
font peut-eftre ceux qui raifonnent le 
moins fur ces fortes de matières. 

Quoy -qu'il en foit , continua Eugène , 
il eft certain que la nature ne fait pas toute 
feule un bel cfprit. La plus heureu/c naif- • 
fânec a befoin d'une bonne éducation , 
Se de cet ufage du monde, qui rafîne Inin- 
telligence , & qui fubtilife le bon fins. 
De là vient que les ïçavans de profeffion 
ne font pas d'ordinaire de beaux efprirs ; 
comme ils font toujours enfevelis dans 
l'étude & qu'ils ont peu de commerce 

' avec 
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avec les honneftes gens, ils n*ont pas 

dansl'cfprit Une certaine politefle, &jc 
ne fçay quel agrément qu'il faut y avoir. 
Ce n'çftpasque la feienec foit contraire 
dMle-mefmcàlabeauté del'efpritj mais 
c'eftquc les grands Docteurs & ceux qai 
(çavent le plus de Grec de de Latin, ne fça- 
ventpasleplus fouvent bien uferdclcur 
feience. 

Il eft certain encore, ajoûta.t'il , qire 
de quelque principe, que vienne cette 
beauté , il e ft des beaux efprits de plus d'u- 
ne efpccc. Car outre ceux dont nous 
avons parlé jufqu'à cette heure, qui excel- 
lent dans les Lettres, ôcqui ont acquis tout 
ce que 1 *étudc peut donner de belles con- 
noiflances $5Jy en a qui fans avoir prcfquc 
étudié que Iç monde , ont tout ce qu'il, 
Faut pour reuflîr dansla converfation. 

Le caraftere de ces efprits-là cft de 
parler bien , de parler facilement , & de 
donner un tour plaifant à tout ce qu'ils di- 
fentjils font dans les rencontres des repar- 
ties fort ingcnieufes$ilsont toufïours quel- 
que queftion fubtileàpropofer , &quel- 
que joli conte à faire , pour animer La con- 
verfation , pour la réveiller quand elle 
commence à languir ; pour peu qu'on les 
excite, ilsdifent mille chofesfurprenan- 
tes 5 ils (çavent fur tout Part de badiner 
ayee cfprit, & de railler finement .dans 
t 5 lc$«. 
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les convcrfations enjouées ; maïs ils ne 
laiflcntpas de fe bien tirer des converfa- 
lions ferieufesj ils raifonnent jufte fur tou- 
tes les matières qui ft propofent , & par* 
lent toujours de bon fens. 

11 y a encore une autre forte de beaux 
tfprits; qu'on peut appeller des efprits de 
négociation & de cabinet. Ce font des 
génies éclairez, judicieux , a&ifs , & pro- 
près pour les affaires rd^tine veuc ils en 
pénètrent Iefond , ils en découvrent tou* 
tes les circonftances & toutes les fuites fr- 
ais trouvent en un inftant tous les expe- 
diens & toutes les voyes par où Ton peut 
roénagerôc faire reiiffir les chofeslesplus 
difficiles. Mais ils ne voyent que ce qu'il 
faut voir, 8c qu'autant qu'il fa ut, pour 
prendre un bon parti & faire un choix rai- ■ 
îbnnable :car c'eft quelquefois un foiblc j 
dans la politique , d'avoir trop de péné- 
tration 5c trop de lumière s tant de biais 
& tant de jours differens diflipent Tefprit , 
& nuifent fou vent à l'exécution : le temps 
d'agir fepaflcà délibérer. 
/ Ces efprits font nez pour le gouverne- 
ment des Etats; auflï ne forment- ils jamais 
que de grands deflèins, utiles à leur Patrie 
& . glorieux à leur Prince : ce qui arrive 
particulièrement , quand le Prince perfua- 
dé de leur capacité , de leur fidélité & de 
taiFZclcj leur abandonne la direction des 

afTa- n 
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affaires. Comme sis ont un grand fens 
avec une grande expérience, ils ne pren. 
nent point de fauflesmeftires, & ne font 
point de faufles démarches; Qjt fi la for- 
tune, qui ne s'accorde pas toujours avec 
la prudence* ne favorife pas toutes leurs 
entrepri/cs, ils profitent d'un mauvais 
fuccés* en imitant ces (âges pilotes, qui 
fe fervent des ventscontratres comme des 
vents favorables. Dans les négociations 
ïtsfc conduifent avec beaucoup d'habileté 
& d'une manière fort délicate : ils décou- 
vrent d'abord les pcnfc'es de celuy avec 
qui ils traînent ,fans fc découvrir eu* mé- 
mes 5 ilsVinfinucnt dans fon efprits ils 
l'engagent parfes propres ifitercftsj ils le 
manient & ils le tournent fi bien , ou'il 
penfc trouver fon compte à entrer dans 
leurs fentimens, 6c qu'il donne où ils veu- 
lent, fans croire mefme y donner. Tels 
pntefte le Cardinal de Richelieu, & le 
Comte d'Olivarcs , les deux plus célèbres 
Minières que la France & PEfpagne ayeiit 
jamais eus. 

Voila les divers cara&ercs du bel efprir. 
Ce font trois fortes de beautez , qui pour 
cftrc différentes, ne laifïent pas de fc 
rencontrer quelquefois en une mefme 
perfonne. Car fans parler des anciens Se 
des étrangers, le Cardinal du Perron, 
& feu Monficur d'Avaut cftoient des 

K + génies 
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génies univerfcls, propres pour Us lettres, 1 
pour la convention > & pour les affai- 
res 5 & il y en a encore parmy nous qui 
ne cèdent guercs à ces grands hommes, & 
qui font capables de faire également bien 
un ouvrage d'efprit, un conte agréable, 
& un traité de paix. 

Néanmoins à parler en gênerai , ces 

trois talens ne le trouvent enfcmble que." 
bien rarement. Les efprits de négociation . 
ne reu^iHent pas d'ordinaire aux belles 
lettres $ mais aufli les Auteurs les plus • 
polis 6c les plusexaftsne brillent pas tou- 
jours dansla convention. Les premiers 
ont plusdefoliditéquede delicatefle 5 Té- 
tude de la politique les occupe tout en- 
tiers, ils comptent les autres feienecs pour , 
rien. Les (cconds font trop délicats 5c 
trop chagrins; ils ne fe contentent pref- 
que jamais de ce qui fc prefente à eux * ils 
ne difent prefquc rien dans les compa- 
gnies où ils fe trouvent , pour trop penfèr 
a ce qu'ils veulent dire . comme il* font 
accoutumez à rêver profondément, afin 
de bien tourner une penfee, ils font le 
plus fouvent diftraits; ils gardent quel- 
quefois un filencc morne dans une con- 
vention enjotiée : mais auflî, commeils 
ontfouventlatefte pleine de leurscom- 
pofîtions, ils parlent quelquefois trop 5 î 

ils. attirent toutç la conyerfation à eux , 
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ne laifTant pas aux autres la liberté de 
parler. m 

Pour refprit de converfation , comme 
c'eft un efprit naturel , ennemi du travail 
& de la contrainte $ il n'y a rien de plus 
oppofé à l'étude 8c aux affaires : auiïi nou$ 
. voyons que ceux qui ont ce talent , font 
pour l'ordinaire des gens oififs, dontlc ' 
principal employ eft de rendre & de rece- 
voir des vi fîtes. De forte qu'à examiner 
les choies à fond , il femble que ces divers 
efprrtsfbient incompatibles, & qu'ils de- 
mandent mefme des difpofitions naturel- 
les tout-à fait contraires. 

Quoy- qu'il femble, dit alors Arifte, 
que le bel efprrt foit différent félon les dif- 
ferenscara&cresque vous venez de mar- 
quer , il eft cependant le mefîne par tout ; 
car il eft né à toutes chofes, & a en foy 
dequoy reiiflïr en tout ce qu'il veut en- 
treprendre. La diverfitc qui paroift dans 
\ les efprits, vient moins du fonds des 
efprits, que d<rs matières où ils s'exercent. 
Les grands hommes qui excellent en de 
certaines chofes , parce qu'ils s'y font ap- 
pliquez dans leur jeunefle , auroient peut- 
eftrereiiffî également dans les autres , s'ils 
y avoient apporté autant de foin& d'ap- 
plication. 

Lehazardquifc mefle de la conduite 
des hommes, & qui afouventla meilleure 

K 5 part 



226 Le bu Esprit 

part à la profeflîon qu'ils cmbraflent , fat 
pour l'ordinaire cette différence que nous 
voyons parmy les efprits. Les uns f c trou* 
vent engagez, je ne fçay comment, à 
établir leur réputation & leur fortune par 
Ja pôëfie $ il ne faut po» r cela qu'avoir 
rciiflï dans utvfonnet, qu'une paffion , ou 
que le feul caprice aura infpiré $ la louan- 
ge qui en revient, eft une amorce agréable 
pour en faire entreprendre un fécond 5 la 
bonne opinion que l'on conçoit a ifement 
de (by-mefmc , anime à quelque chofe de . 
plus grand ; on lit les Poètes $ on étu- 
die les fables 5 on con fuite les Maiftrcsde 
l'Art ; en un mot pn fe tourne tout à fait 
da coM de la poefic , & on devient infen- 
iiblement Poète de profeflîon , (ans pou* 
voir prcfqueeftrc autre chofe. Qucficei 
excellens Poètes n'ont pas toujours le ta- 
lent des affaires, ni celuy de la conven- 
tion j c'eft qu'ils ont pris une autre route 
desie commencement , & qu'aulieu d'é- 
tudier la politique , & de voirie monde , 
ils fe font attachez à la compofîtion & 
aux livres. 

L'efprit de négociation , auquel o& j 
donne la prééminence & qu'on appelle ! 
ordinairement grand efprit & grand ge. j 
nie, ne diffère cependant des autres que 
parla nobleffc de la matière $ car on ne 
peutic rien propofcrdç plus noble, que de 

trait. 
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traittcr des interefts des Princes, dVn- 
trer dans leurs dedeins les plus feercts, 
• d'accorder leurs difFcrends , & de gou- 
verner leurs Etats. C'cft I'cmploy le 
plus fublime 8c le plus glorieux > oùl'c- 
fprit fe puiflTe occuper: rien ne flatte tant 
l 'amour propre , rien ne remplit davan- 
tage l'ambition que ces titres éclatans 
d'Ambafladeur , de Plenipotentiare, & 
deMinifoe d'Etat. Ceux qui font élevez 
. à ces dignitez eminentes , ont un cara- 
âere de grandeur & d'autorité qui les 
diftingue du refte des hommes * ils font 
fur la terre ce que font dans le ciel les An- 
ges du premier ordre, qui approchent de 
plus près du trône de Dieu y qui reçoivent 
leurs lumières de hiy immédiatement , Se 
qui font deftinez aux chofcs les plus im- 
portantes. k , 

Cependant quand on y regarde de 
prés, on trouve que c'eft la fortune qui 
fait ces grands hommes & ces grands 
efprits, en les conduifant quelquefois en 
des pais & en des maifons, où par des ren- 
contres fortuites & impreveuë*, ils pren- 
nent parti auprès des Ambaffadcurs & 
des Miniftf es. Cet engagement fait qu'ils 
s'appliquent aux affaires 5 l'application, 
lesy faitreu(ïir,Ôc les rend capables avec 
le temps des premières charges de l'Etat. 
AinGc'eft proprement la fortune qui (ait 
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jouer un grand rôle à un bel efprit fur 
le theatre du monde, tandis qu'elle en* 
laide d'autres dans Pobfcurité 5c dans la 
pouflîere. Car apurement il y a de beaux 
elprits , qui font inconnus & inutiles, fau- 
te d'un cmploy qui lesfaffc paroître & qui 
les oblige à travailler. 

Je confcffè , dit Eugène , que la fortu- 
ne contribue beaucoup à former un hom- 
me d'Etat : mais clic ne fait rien fans la 
nature* & quelque favorables que foitnt 
les occafions , quelque application que 
l'on ait , on parvient peu a la dignité de 
premier Miniftrc , quand on n f a pas 
le génie des grandes affaires. Car quoy- 
que vous en difiez, le génie eft une ha- 
bile; é particulière , & un talent que la 
nature donne à quelques hommes pour 
des certaines chofes Les uns ont du 
génie pour la peinture 5 les autres en ont 
i>our les vers: il ne fuffit pas d'avoir de 
l'efprit & de l'imitation pour exceller 
dans la poe fie j il faut eftre ne' Poète, & 
avoir ce naturel qui ne dépend ny de l'art, 
n'y delVtudc * & qui tient quelque chofe 
de Pinfpiration. 

Je dis le mcfme de la négociation & du 
M'nifterc. Ce n'eft pas aflez pour y reiif- 
fird'eftrc très. e'clairé 5cm cfme tres-fage ; 
il fout -avoir un talent propre pour gou- 
verner les autres cfprits fous l'autone' dii 

Prince 
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Prince , pour commander en obeïfFant. 
Ce qui a fait dire à un Politique Efpagnol ;Crv 
que le génie Se refprit font les deux c au-^ l £ 
fes principales de l'élévation & de la gloi- n ml 
re d'un grand homme, Gtnio y ingenio les y A rte 
dosexesdel lucimiento de f rendus: tl uno fin^ ïxx ' 
tl otrofelicidai a médias -> no bajla lo entsndido, c ^ n " 
defeafelo génial 

Il eft vray que le çenic quelque puid * 
fant qu'il foit , languit en quelque façon 
& demeure comme étouffé hors des em« 
ploisqui luy conviennent 3 parce qu'il a 
befoin d'une certaine matière pour fede- 
vclopcr & pour agir : mais à le regarder en 
foy- mefmc , il eft indépendant du hazard 
& de la fortune : c'eft un don du cieloà 
la terre n'a point de part 5 c'eft je ne fçay 
ouoy de divin , qui rend un bel efprit, que ♦ 
la providence de Dieu a deftiné au gouver- 
nement d'un Empire 5 qui le rend , dis- 
je, naturellement droit 5c jufte , zélé pour 
la gloire defon Prince , Se pour le bien de 
fa Patrie , capable des plus difficiles entre- 
prifes , ferme Se confiant dans les rencon- 
tres les plus fâchcufès , impénétrable aux , 
plus clair-voyans , infenfiblc aux plai- 
fïrs , infatigable dans le travail , 'libre 
Se tranquille dans l'embarras , & en tout 
temps maiftre de foy-mcfme & des affai- 
res , lefqucllcs pourgrandes qu'ellesfoiçnt 
font toujours au dcflous de fon génie. 

Ce 
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Ce n'eftpas qu'un Miniftrc tel que je* 
xne l'imagine , Toit borné precifément 
aux affaires : comme (on efprit à une e t e n - 
due prefquc infinie , il n'y a point de feien- 
ce dont il n'ait quelque teinture ; il peut 
mcfmc, quand il luy plaift, faire des 
difeours eloquens , 5c tenir fà place dans f 
une Académie de beaux efprits , comme r 
il la tient dans le Confeil d'un puiflant . 
Monarque ; mais après tout le génie de 
la politique cft fa qualité dominante, 6c 
(on véritable cara&cre. 

Je trouve ce portrait du parfait Mini- 
ère fort à mon gré, dit Arifte $ & ce qui 
m'en plaift davantage, c'eft qu'apparcm. 
ment vous ne l'avez pas formé en l'air. 
Voftrc homme d'Etat eft, fi je ne me 
trompe , quelque chofe de plus réel que 
le Magnanime d'Arifto te , & que le Sage 
de Sencquc : & j'en fuis bien aife pour 
l'honneur de noftre nation^car à vous dire 
levray, paurois un étrange dépit que la 
France ne valût pas mieux que la Grèce & 
que l'Italie. 

Les Grecs 3c le* Romains, répliqua J 
Eugène, font fi jaloux de la gloire de leur 
nation , qu'on ne peut leur diïputcr rien 4 
là-deflTus, fans fè brouiller avec eux, Se 
fans avoir des affaires avec les plus bra- 
ves & les plus fpirituels hommes du mon- 
de. Pour moy, continua »t»il en riant * , 

CQ&p 
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comme je n'ai me pas à me faite des enne- 
mis , j'aime mieux céder aux Grecs 8c aux 
Ko maîns, & confefler de bonne foy que 
tous les pais font dénies en héros, au prix t 
de l'ancienne Grèce & de l'ancienne Italie. 

Il faut du moins que vous confefCez , 
dit Ariftc , que le bel cfprit eft de tous les 
pais & de toutes les nations 5 c'eft à dire :. 
que comme il y a eu autrefois de beaux 
cfprits Grecs & Romains , il y en a main - 
tenant de François, d'Italiens, d'Efpa- 
gnols, d\Anglois, d'Allemands mefme , 
&dcMofcovitcs C'cfVune chofe fingu- 
liere qu'un bel cfprit Allemand ou Mofco» 
vite, reprit Eugène 5 & s'il y en a quel- 
ques-uns au monde, ils (ont de la natu- 
re de ces efptits qui n'apparoiflent jamais 
fans caufer de IV to n ne m en t. Le Cardinal 
du Perron difoit un jour , en parlant du 
Jefuitc Grctfcr , lUhcndtVtfM pour un 
ss4.U*m4nA, comme fi ç'eûft cfté un pro Ji- ma 
gc qu'un Allemand fortfpiritucl. 

J'avoue , interrompit Ariftc, que les 
beaux cfprits font un peu plus rares dans 
lespaïs froids, parce que la nature y eft 
plus IanguifTantcSc plus morne pour par- 
ler ainff Avouez plûtoft , dit Eugène , 
que le bel cfprit tel que vous Pavez défini , 
ne s'accommode point du tout avec les 
temperamehs grouîcrs & les corps niaf- 
fîfsdes peuples du.Nori 

Ce 
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Ce n'eft pas que je veuille dire, ajouta- 
t'il , que tous les Septentrionaux foient 
beftes 5 il y a de l'cfprit & de la feienec en 
Allemagne & en Pologne, comme ail- 
leurs: mais enfin on n'y connoift point 
noftre bel efprit, ny cette belle fcicncc 
dontlapolitefle fait la principale partie : 
ou fi cette belle feience, 8c ce bel efprit y 
font connus , ce n'eft feulement que com- 
me des étrangers , dont on n'entend point 
la langue $ ôc avec qui on ne fait point 
d'habitude. 

Je rie fçay mefme fi les beaux efprits 
Efpagnols Ôc Italiens font de la nature 
desnoftres: ilsenont bien quelquesqua- 
litez & quelques traits 5 mais je doute 
un peu qu'ils leur reflemblent tout-à-fàit, 
& qu'il ayent precifément le carafterc 
que vous avez établi. Car enfin ce cara- 
ctère eft fi propre à noftre nation , qu'il 
cft prefque impoflible de le trouver hors 
de France ;foit que cela vienne en partie 
de la température du climat; (bit que 
noftre humeur y contribue quelque cho- 
fe j foit enfin que ce foitTétoille de la na- 
tion Françoife , d'avoir prefentementee 
beau tour d'efprit , que les autres peuples 
n'ont pas. 

Je m'étonne, repartit Arifte, qu'un 
homme qui craint tant de fe mettre mal 
avec les Grecs & avec Jes Romains, s'at- 
tire 
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ttrc furies bras de gayeté de cœur les Eipa. 
gnols, les Italiens, les Allemands, les 
Polonois, les Mofcovites , & toutes les 
autres nations de la terre. Mais raillerie à 
part, continua- t'il, je yous trouve bien 
hardi de faire âinfi le procès à tous les 
Etrangers. Pourmojr, comme je n'aime 
gtiercs à décider , ny à fafcher perfonne, 
j'aime mieux croire que le bel efprit n'eft 
étranger nulle- part, & je n'ay garde d'e* 
ilrc plus chagrin que le Poète Satyriquc , 
qui n'a pas fait de difficulté de dire que les 
grands génies naiflent par tout. 

Jeiçay bien qu'il y a des pais plus fpi- 
rituels que d'autres 3 que l'At tique a efte 
de toutesles contrées de la Grèce la plus 
fertile en beaux efprits j & je ne nie pas 
que la Fiance ne vaille bien en cela "Ani- 
que : mais il ne s'enfuît pas que les autres 
païsfoient aufTï fterilcs que vous dites ; & 
enfin il n'eft pas des efprits comme de l'or 
& des* pierreries que la nature ne forme 
qu'en certains endroitsde la terre 3 ils'en 
trouve fous les climats froids & chauds', 
auflî-bien que fous les climats tem pérez 3 
parrny les nations barbares, comme par- 
my les nations polies. 

Mais fi le bel efprit cft de tous les païs, 
dit Eugène, il n'eft pas de tous lesfiecles: 
car il y en a de groflîers & de ftupides , où 
la barbarie & l'ignorance dominent, tel 

qu'a 
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qu'a cfté le dixième fîecle où les gens 
cftoient fi fimples & fi belles 9 que des 
qu'un homme fça voit un peu de Grec , ri 
paflbir pour Necromancicn.il y a auflï des 
ficelés ingénieux , dit Arifte j & il ne faut 
pas eftre fort verfe dans l'Hiftoire Ôtdans 
la Chronologie, pour fçavoir que le fic- 
elé d'Alexandre a cfté fécond en beaux 
cfprité. J'entends par le ficelé d'Alexan- 
dre , non feuîemcnt le temps que ce fa- 
me ux Conquérant a vécu ? mais encore 
ecluy qui a précédé fa naiflanec , & fuivi ft 
mort de quelques années. C'eft dans 
ce ficelé qu'ont fleuri Anacreon , Socrate , 
Pindare, Euripide , Sophocle, Ariftopha. 
ne, Ifocrate, Platon, Ariftote , & Dcmo- 
fthene. Tout le monde /çaît que le fiecle 
d'Auguftc a e ftc parmi les Romains le fic- 
elé du bel efprit & du bon fens , des bons 
Auteurs & des belles lettres. 

Le quatrième ficelé de PEglifc a cfté un 
des plus fertHcs en grands génies. Car 
outre un Arius fi célèbre par les maux 
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lens, un Urfâce, &un Eufcbe, défen* 
leurs de la doétrine de cet herefiarque 5 un 
Julien l'Apoftat , & un autre JuJicn difc*. 
pie de Pelage , qui cftoient tous de mé- 
dians hommes 5c de bons efprits, fans 
parler de Themiftius le Philofophe f & de 
JUbanius le Sophifte: il y a eu dans ce fie- 

de 
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cTè-là un grand nombre de Saints Pcrcs 
suffi con fi durables par la grandeur de leur 
cfprit , que par lafainteté dclcu^vie.Ceflr 
le fîecle des Chryfoftomcs , des Jerofmcs r 
des Epiphanes, des Ambroifcs, fie des Au- 
guftiiw. 

D^où vient , interrompit Eugcne,qu'un 
fïcclccft plus, ou moins (piritucl que l'au- 
tre ? Si vous f ai fiez cette demande à un 
Aftrologuc, répondit Ariftc, il ne man- 
querait pas de s'en prendre aux aftrcs , 
8c il vous diroît (ans doute que la révolu, 
tion & le concours de certaines etoille* 
dont les influences agiflent plus ou moins 
fur lcscfprits, cft l'unique caufe de cette 
différence. Mais comme je ne fuis point 
Aftrologuc f je croirois plûtoft que ecl* 
vient en partie de la bonne ou de la mau- 
Vaifc éducation; Se que les cfprits font plu* 
fubtils ou plus greffiers , félon qu'ils font 
plus on moins cultivez dans leur jeu nèfle. 

Mais croiriez 1 vous qu'il ne faut quel- 
quefois qu'un bel cfprit pour polir une na- 
tion entière. Malherbe a reformé en 
France l'idée de la poëlîc , 6c nous a don- 
né le goufl: des bons vers. On peut dire 
que Voiture nous a appris cette manière 
d'écrire aifée& délicate qui règne prefen- 
tement- Avant luy onpcnfoit n'avoir de 
Pcfprit que quand on parloit Balzac tout 
pur , & qu'on exprimoit de grandes pen- 
ses avec de grands mots. L'cmu- 
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L'émulation qui s'excite entre certai- 
nes perfonnes, ou mefmc entre certaines „ 
nations jalpufes l\inc de l'autre, fert beau- 
coup à polir un ficelé : l'intereft fait (ba- 
vent le mefmc effet que Pemulation. L'on 
voit mille gens d'efprit, dans un Etat où 
l'cfpnteft un moyen pour faire fortune: 
ainfi dans les anciennes Republiques , , 
ou un homme parvenoit aux charges par 
fon éloquence & par fon fçavoir , il y avoit 
beaucoup de grands Orateurs & d'cxcel- 
lens Philofophes. Il y a toûjourseû des 
hommes /çavans dans les temps où les 
Princes ont cû de Pamour pour les feien- 
ces. 

D'où vient , penfèz-vous, que dans le 
fiecle pa(Té les lettres fleurirent tant en , 
Italie, fi ce n'eft de l'affe£ion que Lau- 
rens de Mcdicis & Léon dixic'me eurent 
pour elles ? & ne fut- ce pas auffi la même 
affeûion de François I. qui fit que la Fran- 
ce devint fous fon règne fpirituelle ôcfça- 
vante, dcgroflîercSc d'ignorante qu'elle 
avoit efté fous les régnes precedens l Vin* 
clination qu'aura un premier Miniftrc 
pour une feience particulière, fera que 
les efpritss'y appliqueront, & qu'on y 
excellera avec le temps. La paffion du 
Cardinal de Richelieu pour le Théâtre a 
porté la comédie Fran^oife à fa dernière 
perfection , ôc a fait naître dans nôtre fie- f 
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*:\c des poètes dramatiques qui effacent 
jprcfquc les anciens. 

Je trouve, dit Eugène, que les temps de 
paix contribuent encore beaucoup à ren- 
dre les hommes fpirituels : car, comme 
vous fçavez, les Mufes aiment naturel- 

• lernent le repos Se le fîlence -, elles ne peu- 
vent vivre dans le trouble ôc parmi le 
bruit :lcs beaux efpiits font rares dans 
un remps de guerre 5 foit que la guerre 
qui a quelque chofe de fauvage & de fa- 
rouche , empefche que les cfprits ne fe 
poliflTcnt j foit que ceux qui ont de l'am- 
bition , tournent leurs penfecs du cofté 
des armes, Reprennent le parti de la va- 
leur, comme fitCcfar, quiaufentiment 
de Quintilien eût pu difputcr à Ciceron la 
gloire de l'éloquence. 

Les temps de guerre, dit Arifte, ne 
font pas toujours incompatibles avec les 

■ connoifiànces honneftes : ils font quel- 
quefois fort heureux , non feulement pour 
la grandeur des Etats, mais aufïi pour 
la pcrfe&ion des cfprits j & fans chercher 
des exemples étrangers, nous nousfom- 
mes polis plus que jamais, pendant que 
la guerre a efté le plusallumée entre la 
France ÔcPEfpagne. 

Il me fcmble , pourfuivit-il , que les 
heredes naiflàntes ne fervent pas peu à 
bannir la barbarie ôc l'ignorance : la paf- 

fion 
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iion qu'ont les uns pour établir 8c pour 
défendreunc nouvelle doârinc j le 2elc 
qu'on t les autres pour la combattre Se 
pour la détruire, animent les deux partis 
àPétude, & produifent d'ordinaire des 
ouvrages tres-ingenicux. Car pour ne rien 
dire des anciennes hcrcfics„ nous devons 
peut- eftre , fi j'ofe parler-ainfî , nous de- 
Tons dis je, aux dernières une partie de 
l'embelliflèmentile noftrc langue, 5c de 
la politefle de noftre ficelé. 

Nepourroit-on pas ajouter, dit Eugè- 
ne, que la nature fait des efforts de temps 
en temps pour produire des génies .extra, 
ordhiaircsj & qu'elle demeure enfuite 
lterrle durant quelques ficelés, comme fi 
ces dernières productions Tavoient épui- 
fe'cs, 5c qu'elle eût bcfbin de repos après 
un fi grand travail. 

Mais on peut ajouter encore , repartit 
Arifte , qu'il y a en tout cela je ne fcay 
quelle fat/lité , ou , pour parler plu* chré- 
tiennement , je ne fçay quelle difpofi* 
tion de la providence, où Ton ne voit 
goutte. Car cette barbarie ou cette poli- 
tclfe des cfprits pafle de païs en païs ôc de 
fieclcen fieclepardesvoyesqui nousfbnt 
fbuvent inconnues. En un temps une na- 
/tion eitgroffiere , & en un autre elle eft 
îngenieufe. Du temps d'Akxandrc les 
Crées aYoicnt plus d'tfpxit que les Ro- 
mains z 
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mains: du temps de Ccfa'r les Romains 
a voient plus d'cfprit que les Grecs. 

Le fîcclc paffë cftoit pour l'Italie un 
ficelé de doftrine & depolirefle* il-luya 
plus fourni de beaux clprits qu'elle n'en 
àvoit cû depuis le ficelé d'Augufte. Le 
iieele prefent cftpour la France , ce que le 
fîecle paflé eftoit pour fltalie $ on diroit 

i que tout l'efpritSc toute la feienec du 
monde foit maintenant parmi nous^ que 
tous les autres peuples /oient barbares en 

b comparaifbn des François. Cen'eft pas 

r un avantage & un mérite çn France que 
d'avoir del'cfprit, parce que tout le mon- 
de en a. Il n'y a prcfque perfonne qui ait 
un peu d'éducation , qui ne parle bien Se 
qui n'écrive poliment. Le nombre des 
bons Auteurs 5c des fàifcurs de belles cho- 
ies eft infini ; celuy des Académies (ça van - 

1 tes croift tous lesjours: en un mot je ne 
/çay rien de plus commun dans tout le 

** Royaume , que ce bon lens délicat qui y 

; cftoit Ci rare autrefois. 

Au refte noftrc bel cfprit n'eft pas bor- 

; né aux hommes de Lettres 5 il s'étend aux . 

\ gensd'épée* & aux per formes de la pre- 

, „ micre qualité f dont il fembloit que l'igno - 
rancefutle partage dans les derniers rè- 
gnes Nousavonsdes Princes qui peuvent 

j le difputer en efprit aufli-bien qu'en va» 

1 icurà Scipiço fcà Ççfcr $ & co mon 

, " parti- 
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particulier j'ay l'honneur d'en connoiftre 
un qui dans la fleur de fon âge a tout le 
difeernement & toute la maturité que Ton 
peut avoir. Ce jeune Prince a mille agré- 
mensenfaperfonne, qui le rendent , tout 
fier qu'il eft , le plus aimable du monde. 
11 y a long- temps que je Pay comparé au 
Renaud du Ta(Te, Se que je luyay appli- 
qué ces quatre vers tomme par un efprit 
de prophétie. 
J?Ha pneorft , e la fpranza $ e pttfti 
Pareanoifior , qttando rfujcito tf tutti. 
Stl miti fulminât f ta Vatmt au volto 
Marte lo fiimi 5 ^Amot , fe jcoptê il volto. 
Mais je laiffè-là fon courage & fa bonne 
mine pour ne vous parler que de fon 
efprit. Quelque froideur qui paroifTc fur 
fonvitège , .il a beaucoup de vivacité & 
beaucoup de feu: mais ce feu n'éclate pas 
tou jours au dehors - 7 cette vivacité eft prêt 
que toute dans une intelligence fubtile Se 
pénétrante , à laquelle rien n'echape. Il 
entend tout finement 5 il juge des ouvra- 
ges d'efprit avec une delicatelTe admira- 
ble ; il ne dit rien qui ne foit jufte & plein 
de bon lcns , mefme en difant des bagatel- 
les: car avec fon air fàge & ferieux , il ne 
laiifc pas de badiner fpirituellement & de 
bonnegiace, quand î'occafion s'en pre- 
fente. 

» 11 feait toutes les belles langues : & il a 

pris 
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pris des fennecs, toutccqu s uncper(onnc ; 
<Jc fa qualité en doit (ça voir : de forte qu'il ; 
parle fur chaque matière fort à propof/ 
ôc en Prince, lans faire le if avant & fan* v j 
fc piquer de rien. Ajoutez à cela une raifoai v * ^ 
droite & éclairée , qui luy fait toujours \ *\ 1 
prendre te bon parti 5 un génie noble ôc V ~ 
élevé , qui le rend capable de tout 5 en. |/. un*i 
fin je ne fçay quel tour particulier dans { 
l'cfprk, que les plus beaux efprits n'ont / 
"pas. . ; 

Nousavons encore des Ducs, des Mar- 
quis Se -des Comtes fort fpiruuels & fort 
feavans , qui manient également bien la 
plume & Pépee, & qui ne s'entendent 
pas moins à faire un deflein de balet , & à 
écrire une hiftoire $ qu'à former un camp, 
& à ranger une armée en bataille. Nous 
. avonsauffidesDucheffes , des Marquifes 
Se des Comtefles , qui valçnt peut-eftre 
bien les Ducs, les Marquis & les Comtes, 
& qui font de véritables beaux efprits. 

Je ne penfois pas , interrompit Eugène, 
qu'une femme pût eftre bel efprit* Se 
quoyquc vousendifiez , je doute un peu 
qu'elle puifle avoir toutes lcsqualittz qui 
font neceflTaires pour J'cftrc effective- 
ment. Ce beau feu ôc ce bon fensdont 
Vous avez tant parlé , ne viennent pas d'u- 
ne complexion froide ôc humide ; la froi- 
deur & rhutaidité qui rendent les fem- 
\ JL mes 
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mcsfoibles , timides, indifcrettes ; légères, iw- 
f attentes , lahillurdes , comme a fait voir 
clairement un de nos bons Auteurs dans 
Ton ^irt d$ comioijfre les hommes , les empe- 
fchent d'avoir le jugement, lafolidité, la 
force, la juftefle quelcbelefpritdcman- 
de. Cette pituite dont elles font plei- 
nes, k qui leur fait le teint délicat , ne % 
s'accorde pas trop avec la delicatefle & 
la vivacité de l'efprit $ elle en emoufle 
la pointe , elle en afFoiblit les lumières : 
&îi vous y faites reflexion,ce que les fem- 
mes ont de brillant , cft de la nature 
des éclairs, qui éblouïflcnt un moment, 
& qui n'ont point dç confîftcnce : eî- 
les brillent un peu dans la conver- • 
fation , 6c pourveû qu'on ne parle que 
de bagatelles , elles ne parlent pas mal ; 
mais hors de là , ellesne font pas trop rai- 
fonnables ; en un mot il n'y a rien de plus , 
mince , ni de plus borné que l'efprit des 
femmes. 

Ce que vous dites eft vray en gênerai, 
repartit Arifte , &jc vous avoue qu'il y a 
quelque forte d'oppofîtion entre la beauté 
de l'efprit & celle du corps qiie les femmes J 
ont en partage * mais cela n'empefche % 
pas que quelques unes ne foient exceptées 
de la règle générale. Ce fbnrcelles qui du 
côté de l'efprit n'ont rien des imperfections 

de leur fexe, & aufqudlesla nature adon- 
né 
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ne ce femble,un tempérament particulier. 

On peut compter entre ces Jemmcs 
privilégiées la fàmeufc Grecque qui inven- 
ta une nouvelle efpecc de vers , 5c qui fut 
nommée la dixième Mute , !a vertueufc 
Cornclie merc* des Gracques 5 la (âge 5c 
fçavante Athcnaïs , que fon mérite éle- 
va au trône de Conftantinoplc : l'illuftre 
Marie Stuart dont toute Tfcuropc a admiré 
la beauté , le fçavoir & la vertu j Vi&oire 
Colonne , Marquife de Pefquairc , Angeli- 

' que Nogarolc , Seraphine Contarin , Oli- 
ve Marguerite Sarrochi > toutes quatre 
Italiennes: Marguerite Morus, ôc.Eliza- 
bet Tanfîeîd Angloifes : lfabcllc de Rofe- 
res Efpagnole: Catherine de Portugal, 
DuchefTe de Bragance* Marguerite de Va- 
lois, fœur de François L qui fut appellée 
par les beaux efprits de fon temps la di- 
xième Mufe 5c la quatrième Grâce 5 la 
^Reync Marguerite, la Princeflc de Conti 
fille de Henri Duc de Guife , Mademoi- 
fclle de Gournay ; que Montagne appelloit 
fà fille, 5c Jufte t ipfc fa fœur, 6c tant d'au- 

' très qui ont cfté l'ornement de leurpaïs 
de leur fîecle , fans parler de celles qui vj 
vent encore. ^/ 

Mais outre Pefprit des belles Lettres/ 
celuy des grandes affaires fe rencontre 
auffi en quelques femmes que la nature a 
élevées au dciïus des autres. Il y en a eu 

L z pief. 
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prefque dans tous les remps d'intelligentes 
'& d'habiles, qui ont efté capables des ne- 
gotiations les plus importantes 5 & il s'en 
cft veû même en quelques Etats qui ont 
cûla tefte aflez forte pour porter lc&x 
des affaires publiques. 

Arifte dit alors à Ton Ami tout ce que fa 
mémoire luy put fournir , fur le chapitre 
àts (âges Princcffes qui ont gouverné les 
Empires. Il n'oublia pas Pulcheric focur 
de Thcodofc , Blanche mère de Saint 
Xoiiis, lfàbelle femme de Ferdinand , Ca- 
therine Paléologue Ducheffe deMantoiic 
& Marquife de Monferrat : de forte qu'Eu- 
gène fut oblige de confefler à la fin , qu'il 
y avoit parmi les femmes , de beaux cf- 
prits de toutes Jcscfpeccs & de toutes les 
manières. 

Les reflexions qu'ils firent enfuire l'un 
& l'autre fur la conduite admirable de ces 
Princcfles, les engagèrent fi avant dans 
î'hiftoirc & dans la politique , qu'ils ne pu- 
«ntprefque finir leur couve rfat ion. 

"S 
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JE NE SC A Y QUOY. 

V. ENTRETIEN. 

JQ^Ors qu'Arifte & Eugène fe furent ren- 
dus au lieu de kur promenade , ils fc 
témoignèrent d'abord la joyc qu'ilsavoicnt 
depaflercnfcmble de fi douces heures: & 
Eugène prenant la parole , quelque foli- 
taires que nous foyons -, je ne portcdit.il, 
aucune envie aux plus agréables (beietez 
du monde, 

Arifte dit là-deflus àfon ami tout ce 
qu'une tendre amitié peut infpirer en ces 
rencontres 5 & puislaiflant aller fbnefprit 
pu fon cœur le conduKbit , il faut avouer, 
mon cher Eugène , continua- 1- il , qu'il y a 
peu d'amis comme nous, qui foient éter- 
nellement enfcmble , fansfclafler l'un de 
l'autre. Les conventions particulières 
fatiguent prefque toujours quand elles font 
trop fréquentes, ou qu'elles font un peu 
longues. Quelque eftime & quelque affe- 
ûion qu'on ait pour un honnefte homme, 
on s'ennuye infcnfiblement de Jie voir que 
luy, ôc de ne parler qu'a luy 5 on fent mef- 
me je ne fçay comment diminuer par là les 
fçnumcns que foa mérite avoit fait nau 

L 3 ftre : 
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flrc: foit qu'on s'accoutume peu à peu j 
ce qui paroillbit extraordinaire en fà per- 
fonne , foit qu'à force de la pratiquer , on 
découvre en luy des défauts cachez , qui 
rendent Tes bonnes qualitez moins efti- 
mables. De forte que pour trouver tous 
les jours du plaifîr dans nos entretiens, 
comme nous y en trouvons , il faut necef- 
fairement que noftrc amitié foit plus forte 
que ne font lesamitiez ordinaires, C'cft 
à dire , ajouta Eugène, qu'il faut que nous 
foyons faits Tu n pour l'autre , & qu'il y ait 
une étrange fympathic entre nos cfp ri ts. 

Ce que vous dites eft bienvray , reprit 
Arifte , & en mon particulier je fins fort 
ce que vous dites. L'ennuy qui me prend 
désque nous fbmmcsfeparez , la joye que 
me donnent nos plus longues conven- 
tions /le peu de cas que je fais des connoif- 
fanecs nouvelles, & le peu de foin que j'ay 
de cultiver mes anciennes habitudes , font 
apparemment des effets d\ine gi ande fym- 
pathic, & de cef inclinations fecrettes qui 
nous font fenf ir pour une perfonne , je ne 
fcay qupy que nous ne fentons point pour 
une autre. 

De la manière dont vous parle z , répli- 
qua Eugène , vous avez la mine de con- 
noiftre auiïibienla nature de ce je ne fçay 
quoy , que vous en reffentez les effets. H 
cft bien plus aife' de le fentir que de leçon- 

noifire, 
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noîftrc , repartit Arifte. Ce ne feroit plus 
un je ne fçay quoy , fi Ton fçavoit ce que 
c^ft 5 fa nature eftd'eftrcincomprehenfî- 
ble, & inexplicable. 

Mais ne peut-on pas dire , reprit Euge- Ncf: 
ne , que c'eft une influence des aftres , 6c qilOC { 
une impreflion fecrette de Pafcendant Tous certe 
lequel nous fommes nez ) On le peut dire eft 
fhns doute, répondit Arifte, & on peut ( î uo 4 - 
dire de plus, que c'eft le penchant & Tin- h j reni , 
ftinft du <fœur 5 quec'eft un très- exquis perat 
fentiment de Pame pour un objet qui laa- 
touchcj une fympathic merveilleufc, &«J^y?" 
comme une parente des cœurs , pour ufer s £ j 
des termes d'un bel Efprit Efpagnol , wi 
parente feo de les coraçonrs . 

Mais en difant tout cela & mille autres 
chofes encore , on ne dit rien. Ces impref- 
(ions, ces patichans ^ ces inftinâs , ces fen- 
timens , ces fymphaties , ces parentez font 
de beaux mots que lcsfçavans ontinven- 
'tez pour flatter leur ignorance , fie pour 
tromper les autres après s'eftre trompez 
eux- mêmes. Up de nos Poètes en a mieux 
parlé q ue tous les Philofbphcs 5 il décide la 
chofe en un mot. 

Il tfi des noeuds fecrets , H e(l des Jympathies, 
Dont par le doux rapport les âmes ajforties , 
S'attachent ('une 4 l'autre , & f< laijfmt pi* 
quer 

Parcesjenefçaj quoy qu'on ne peut expli- 
qua. L 4 Qaand v 
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Quand cela feroit vray du je ne {çay 
quoy qu'on a pour les gens, & qu'on fent 
- dans le fond du coeur, dit Eugène 5 cela 
ne le feroit peut cfire pas de ecluy qui fc 
trouve danslcspeifonnes qui plaifenr, qui 
paroift fur le vilage , 5c qui faute aux yeux 
f à une première veuc. ^ 

. Je vousaflcûre, dit Ariftc,. que ce der- 
nier je ne fçny quoy eft auffi cache' & aufli 
inconcevable que Pautre : poureftre vifi- 
blc, il n'en eft pas pour cela plus connu, 
^ ni plus aifé à définir. Car enfin ccn'cft 
precifement ni la beauté,nila bonne mine, 
ni la bonne grâce, ni l'enjouement de Phu- | 
meur, ni le brillant dePefprit: puifquc 
l'on voit tous les jours des perfonnes qui « 
ont toutes ces qualitez (ans avoir ce qui 
plaift 5 & que Ton en voit d'autres au con- 
traire qui plaifent beaucoup , fans avoir 
rien d'agréable que le je ne fçay quoy. 

Ainficequ'onen peut dire de plus rai* 
fonnablc & de plus ceitain, c'eft que le 
plus grand mérite ne peut rien fànsluy, 
& ou'il n'a befoinque deluy mefmcpour 
faire un tres-grand eflFèt. Onabeaueftrc 
bien fait, fpiritucl , enjoué, & tout ce 
qu'il vous plaira 5 fi le je ne fçay quoy 
manque, toutes ces belles qualitez font 
comme mortes 5 elles n'ont rien qui frap- 
pe , ni qui touche Ce font des hameçons 
fans amorce & fans appal} , des flèches 

ôc 
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. & des traits (ans pointe : mais au (fi quel- 
ques défauts qu on ait au corps & en Pef- 
prit ; avec te (cul avantage on plaiftinfaiU 
liblemcnt , & on ne fait me (me rien qui ne 
plaifc 5 le je ne (çay quoy raccommode 
tout. 

Il s'rnfuit de là, dit Eugène, que c'eft ut! 
agrément qui anime la beauté & les au- 
tres perfections naturelles $ qui corrige la 
laideur 3c les autres défauts naturels : que 
c'eft un charme & un air qui fe mefle à 
toutes les adHons, & à toutes les paroles % 
qui entre dans le marcherons le rirc,dans 
le ton de la voix \ & jufqucs dans le moin- 
dre gefte de la perfonne qui plaift. 
) Mais qu'eft.cc que cet agrément , ce 
charme & cet air , repartit Arifte ? Si Ton 
vient à examiner tout cela, on nefçaitplus 
où Ton en cft, & il en faut toujours rêve- 
nirau je ne fçay quoy. Unde nosbeaux 
Efprits l'a bien exprime en ces vers. 

Sur tout, ilayoit une grâce, 

Vn je ne/çay quoy quifurpajft 

De famour les plus doux appas, 

Vn ris qui ne fe peut décrire, 

Vhair que les autres n'ont pat, 

Que i*on y oit CT qu'on ne peut dire. 

Cet agrément , ce charme , cet air ref- 
fèmblc à la lumière qui embellit toute la 
nature, & qui fefait voir à tout le monde, 
fans quç nous fâchions ce que c'eft y de 

lé s forte 
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forte qu'on n'en peut mieux parlera mon 
gré, qu'en difànt qu'on ne peut ni l'expli- 
quer, ni le concevoir. En effet c'eft quel- 
que chofe de fi délicat , & de fi impercep- 
tible , qu'il échappe à l'intelligence la plus 
pénétrante , & la plus fubtile : l'efprit hu- 
main qui connoift ce qu'il y a de plus fpî- 
ritucl dans les Anges, & de plus divin en 
Dieu pour parler ainfi , neconnoift pas ce 
qu'il y a de charmant dans un objet fen fi- 
bJe qui touche le coeur» 

Si cela eft, dit Eugène , il faut démentir 
les Philofophes qui ont foûtenu de tout 
temps que la connoiflàncc précède l'a- 
mour j que la volonté n'aime rien qui ne 
foit connu de l'entendement. Ils ont eû 
raifon de le fbûtenir, dit Ariftc: on ne 
peut aimer fans connoiftre, & au {fi on 
connoift toujours la pcrfbnnc qu'on ay- 
me j on connoift, qu'elle eft aimable : mais 
on ne connoift pas toujours ce qui la fait 
amer. 

Mais de grâce, interrompit Eugène, eft- 
cé aflèz connoiftre que de connoiftre la 
perfonne , & que de connoiftre qu'elle e ft 
aimable? peut-on l'aimer, & ignorer en 
mefmc temps ce qui la rend digne d'eftre 
aimée \ Ouy, repartit Arifte , &ç'cften 
cela queconfifte lemyftcre du je ne fçay 
quoy. La nature aufli- bien que l'art, a 
foin de cacher la caufe des mouyiemens ex- . 

(raor* 
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trâOrdinaircs : on voit la machine , 8c on 
la voit avec plaifir * mais on ne voit pas le 
reffort qui la fait jouer. Une perfonne plaift 
& fe fait aimer dés qu'on la voir, fans qu'on 
feac h c bien pourquoy elle plaift , ni pour- 
quoy on l'aime. Vous direz que la nature 
ên ces rencontres tend elle- même des piè- 
ges à noftrc cœur pour le furprendre $ ou 
plûtoft que le connoifTant aufli fier & aufîî 
délicat qu'il eft , elle Pe'pargnc & le mena* 
ge,en luy cachant le trait qui le doit blcfler. 

Je penfe pour moy , dit Eugène , que fi 
l'âme ne voit pas le trait qui la touche en 
ces rencontres, c'eft qu'il fait fon effet fî 
promptemcnt,qu'cllc n'a paslc tempsde Iç 
remarquer. Car fi vous y avez pris garde f , 
tout ce qui va avec une extrême vîtefle ne f 
fe voit point ; ainfi les flèches, les balles de j 
moufquet , les boulets de canon , les car- f 
féaux de foudrepafiènt devant nos yeux, l 
fans que nous lesappercevions $ ces cho* ( 
fes font vifibles d'elles mcfmes , mais le , 
mouvement qui les emporte, les dérobe à 
„ noftrc veiie. 

Cela me fait fouvenir, repartit Ariftc,<fe 1 
la {implicite de ce Canadois , qui ayant rc- 
ceu un coup de fufil , & ne pouvant com- 
prendre ccqui Tavoit blefljfc difoit que c'e- 
ftoit ou la flamme qui avoit paru, ou le 
bruit qu'il avoit ouï. Si la pierre , le feu, 
le plomb, le bois, reprit Eugène, fe ren- 
dent invisibles par la vîtefle avec laquelle 

Le ilf 
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ils volent dans l'air 5 faut-il s'étonner que 
le trait dont l'ame cft frappée à la première 
veuë d'une perfonne, ne fc puifle apperce- 
voir? Car enfin de tous les traits celuy 
qui va le plus vifte , c'eft le trait qui blelîc 
le cœur $ & le plus court de tous les mo - - 
mens , fi j'ofe parler de la forte , c'eft celuy 
dans lequel le je ne fçay quoy fait fon effet. 

Quoy qu'il en foit, dit Arifte, il eft cer- 
tain que le je ne fçay quoy cft de la nature 
de ces chofcs,qu\>n ne connoift que parles 
effets qu'elles produisent. Nos yeux font 
témoins des mouvemens admirables que 
l'aiman caufe dans le fer $ mais qui peut 
dire ce que c'eft que la vertu de cette pierre 
mcrveilleufe ? Le vent qui ébranle les 
montagnes 5c les rochers, qui renverfe les 
villes, qui trouble tous les elemens , cft 
quelquechofequ'on ne voit point, &qu'on 
n'a pu encore bien définir 5 non plus que 
les influences qui to mbent du ciel , & qui 
forment les minéraux dans les entrailles de . 
la terre. Difons le mefme de cet agré- 
ment & de ce charme particulier donc 
nous parlons"* il attire les cœurs les plus 
durs, il excite quelquefois de violentes paf- 
fïons dafisPamCjil y produit quelquefois de 
très nobles femimens $ mais il ne fe fait ja- 
mais connoiftre que par là. Son prix ôc 
fon avantage confîfte à eftre caché : il eft 
comme la fourcçdc ce fleuve de l'Egypte, 
. ■ • • ' ' • " d'au* 

> 
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d'aura n t plus fameufe qu'elle n'a point en- 
core cfté découverte 5 ou comme cette di- 
vinité inconnue des Anciens, qu'on n'ado- 
- roit que parce qu'on nfc laconnoiflbitpas. 
On peut dire , ajoûta Eugène , qu'il 
n'y a rien de plus commun ni de plus in- 
connu dans le monde $ on peut dire du 
moins , pourfuivit Arifte , que c'eft un des 
plus grands mer veillesôc un desplusgrands 
my itères de la nature. N'eft- ce point pour 
cela , dit Eugène en riant, que les nations 
les plus myitcrieufes le font entrer dans. 
Tout ce qu'elles difentj Les Italiens qui font 
myftere de tout , empolyent en toutes 
rencontres leur nonso ch$; on ne voit rien 
de plus commun dans leurs Poètes. 

ynterto nonso cht 
Sent^Jî al petto. 

\A poco a poco nacque nel mio petto l 
Non 50 da quai radice , 
Corn herba fuolche per fi Jlejfi germini s 
?h incognito affetto , 
Fh ejfranea dolce^ga , 
-Cht iafeia ml fia* , 
Vn non so ïbed'amaro. 
In qitejfe yod langHide ref ton* 
Vnntn so che di jUbiU , e foaye» 
Chai corgliferpe,W ogmfdegno ammotZ.*ï 

Non y*è ftltnth non >^ grido tfpreffb $ 

MÛ 

% 



Ma odt un non so cht roco t tndiflinto. 

Vn non so che d* inufitato e molle , 
• Par cl* nel duro petto alRç trapajfe. 

Vn non so che dVnfolito e confufo 

Tra fëeran'%a t timortutto nfmgotnlra. 

Je n'aurois jamais fait , fi je vouloîs 
vous dire tous les, non so cht, dont je me 
fou viens. Les £fpagnols ont auflï leur/i* 
fi que , qu'ils mêlent à tout , & dont ils, 
ufentà toute heure 5 outre leur donayre, 
Uurbrio, & \c\xide(pe]o , que Gracian ap. 
He pelle , aima de tota prenda , reaice de Us 
mifmos reakes , perfection de la mifina per* 
fecâon 5 fie qui cft félon le mefme Auteur 
au deffus de nos penfecs Ôc de nos paroles, 
iijongea la intdltgtncia > yeftrana la exptica» 
don. 

Si vous vouliez vous donner lapeine de 
lire nos livres avec autant de reflexion , 
que vous avez Icûles Italiens fie les Espa- 
gnols, dit Arifte , vous trouveriez que le 
je né fçay quoy abeaucoup de vogue parmi 
noùs, & que nous fommes en cela auflï 
myfterieux que nos voifins. 

Mais pour revenir à ce que nous difions , 
il eft du je ne fçay quoy comme de ces 
beautrz couvertes d'un voile , qui font 
d'autantplus ctfijnécs, qu'elles font moins 

expo. 
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expo fées à la veuë ; & aufquelles l'ima- 
gination ajoute toujours quelque chofe. 
De forte que fi par hazard on venoit à ap- 
pelé voir ce j e ne fçayquoy qui furp rend > 
& qui emporte le coeur à une première 
veuë, on ne feroit peut-eftre pas fi tou- 
che, ni fi enchante qu'on eft : mais on 
ne l'a point encore découvert , & on ne 
le découvrira jamais apparemment : puis- 
que fi Ton pouvoit le découvrir , il cefle- 
roit d'eftre ce qu'il eft , comme je vous l'ay 
déjà dit. 

Au refte comme on ne fçauroit l'expli- 
quer, on ne (çauroit auffi le peindre: & 
c'eft peut-eftre pour cela qu'on ne peut 
faire aimer véritablement une perfonne en 
faifant voir fon portrait , non plus qu'en 
faifant fon eJogc, quoy qu'en dirent les 
Fables 8c les Romans. Lâ defeription la 
plus avantageufe, & le portrait le plus 
flatté peuvent donner de l'cfttme pour la m 
perfonne , & une grande envie de lavoir* 
maisnil'un ni l'autre ne caufe jamais une 
\rayc inclination $ parce que Je pinceau & 
la langue ne peuvent exprimer le je ne 
fçay quoy qui fait tout. 

Mais outre ce je ne fçay quoy qui repa- 
re , comme nous avons dit , tous les de* 
fauts naturels, & qui tient lieu quelque- . 
fois de beauté , de bonne mine , de belle 
humeur, & même d'cfprit 5 il y en a un 

au- 
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autre qui fait un effet tout contraire : car 
il détruit , il gatte , & il empoifonne , pour 
parler atnfi, tout le mérite des pcrlonnes 
où il fc rencontre 

Nous en voyons tous les jours qui dans 
les règles devroient plaire infiniment , 5c 
qui néanmoins déplaifent fort; comme 
ces deux Seigneurs allez connus à la Cour, 
de quiondiluitquMy a voit en eux plus de 
bonnesqualitez qu'il n'en falloir pour fai- 
re quatre honneftès gens , & que cepen- 
dant ils ne l'eftoient pas. 

On s'étonne quelquefois pourquoy un 
homme ne plaift point $ on s'en demande 
une raifon a foy-meme, on en trouve . 
mille qui font qu'il devroit plaire , & on 
n'en trouve pas une pourquoy il déplaift ^ 
Non a- fînon je nç fçay quoy de choquant , qui fait 
dire malgré» qu'on en dît, il cft bienfait, 
ncc il a bonne mine , il a de l'efprit, mais il a - 
p 3 f- jenc fçayquoy, qui me déplaift. Il femble 

lum à quelques uns que celafe dit par delica* 
dicere te flp c QU ca p r i cc . q UC cc n ' c ft qtfuiï 

H 0C ' faux prétexte : cependant c'eft une bonne 

tan- & unz folide raifon j mais cachée, maïs 

tù m inconnue à la Philofbphie, Ôc que la na- 

P o1 * ture toute feule nous fuggerc. 

lift n ™ ^-^ 

diccre, Ce qui m'étonne le plus , dit Eugène, 
non a. c*cft que ce même homme qui vous dé- 
mo te. plaift, me plaira peut. eftre. Il nefâut pas 

t£T' 5 Cft «Wnncr, reprit Ariftc; comme il y a 

des 



1 



Digitized by 



m 

V. Entretien. 257 

desjencfçayquoyuniverfcls , dont toutlc 
monde cft touche également, il y en a de 
fînguliers qui ne touchent que quelques 
pei Tonnes 5 ôcileftde ces je nefçayquoy 
comme de ces fàntofmes qui n'apparoif- 
fent qu'en des certains lieux, & qu'à de 
certaines gens. Tous les hçmmes ont un 
je ne fçay quoy particulier qui fait qu'ils 
plaifent , ou déplai/ent à la première veue, 
félon les différentes perfonnçs qui les 
voyentj 5c c'cfHc fondement de ce qu'on 
appelle fympathie ou antipathie. 

Si cela eft ainfi, dit Eugène, on a tort 
de condamner le gouft , 5c l'inclination 
d'autruy, quelque bizarre que foit ce gou il, 
5c quelque extravagante que cette inclina- s 
tion puille eftre : Car c'eft à la nature à qui 
il faut s'en prendre 3 & non pas^ nous qui 
ne faifons que la fuivre , Ôc qui ne pou- 
vons luy refifter en ces rencontres. 

En effet , repartit Ariftc -, ces je ne (çay 
quoy en beau & en laid, pour parler delà 
forte, excitent dans nous des je ne fçay . 
quoy d'inclination , &d*avcrfion, où la 
raifon ne voit goutte 6c dont la volonté 
n'eft pas la maiftrefle. Ce font de pre- 
miers mouvemens qui préviennent la re- 
flexion , 5c la liberté : nous pouvons bien 
r en arrefter le cours j mais nous ne pou- 
vons pas en empêcher la naiflfrncc.Ccs fen* 
. timens de fympathie ôc d'aqtipathicnaif- 

fent 
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fent en un inftant , & lorfque nousy pen- 
fons le moins: on aime, & on hait d'a- 
bord, fans que i'efprits'en apperçoive , Se 
fîje l'ofe dire , fans que me'mele cœur le 
fçache. 

Mais fçavez-vombien, continua-t'il , 
que le je ne fcay quoy fe trouve prefquc 
par tout ? L'air du vifage qlii diftingue 
une perfbnne de cent millç autres , eft un 
Je ne fçay quoy très remarquable , £c 
néanmoins très- difficile à connoiftre * car 
qui a jamais bien démeflé quels font les 
traits , & les lineamens , en quoy confifte 
precifcment cette différence > 

La phyfionomie ingenieufe eft un autre 
je nefçay quoy : car fi Ton fe donne la pei- 
ne de chercher ce oui fait qu'un homme 
d'efprit fe^connoift d'ordinaire à la feule 
veûc; on trouvera que ce n'eft ni la lar* 
geur du front, ni le brillant & le feu des 
yeux, ni la delicatefle & îa régularité des 
traits , ni la forme & la couleur du vifage : 
que c'eft quelque chofe qui refultcde tout 
cela , oupluftoftque ce n'eft rien de tout 
cela. 

, Il y a un je ne fçay quoy dans les mala- . 
dies, non feulement dans celles qui font 
extraordinaires, & où lesmaiftresde l'art 
reconnoiflent quelque chofe de divin, 
comme ils parlent eux- mcfmes 5 maisauffi 
dans les plus communes , comme dans la 

fièvre. 
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fièvre. Ces accès fi réglez , ces Giflons 8c 
ces chaleurs, ces intervalles dans un mal 
qui dure des années entières, ne font-cc 
pas autant de je ne fçay quoy J & n'en eft- 
cepasun aufïï que le flux & le reflux de 
la tner 3 que la vertu de Paiman 5 que tou* 
tes les qualitez occultes des Philofopfces ? 

Les pcrfonnes de haute naiflance ont 
pour l'ordinaire fur le vitègc je ne fçay 

3uoy de noble & de grand, qui leur attire I 
u refpeâ * & qui les fait reconnoiftre dans \ 
la foule. . Je l'avoue , dit Eugène, & ce ca- / 
ra&crc de grandeur , que Dieuaimpdméf 
particulièrement fur le frpnt des Rois 
diftingue le noftrc de tous les Seigneurs 
de fa Cour : il y a dans toute fa perfonne 
un air, & je ne fçay quoy demajeftueux 
qui le marque fi bien , que les gens qui ne 
l*ont jamais veu n'ont que faire de deman- 
der où il cft f quand ils le voyent dans un 
caroufel ou dans un ballet. 

Enfin, pourfuivit Ariûc, toute la nature 
cft pleine : ; 

JDeces j*neft*y qnoy^ûn ne peut txpiu 
quer* 

Au moins , ajouta Eugène, le je ne fçay 
quoy eft renfermé dans leschofes naturel- 
les j car pour les ouvrages de l'art tou- 
tes les beautez y font marquées, & l'on 
fçait bien pourquoy ils plaifent. Je n'en 
tombe pas d'accoid , repartit Ariftc 3 le je 

ne 
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ne (çay quoy appartient à Part, auffibîen 
qu'à la nature ; fans parler des manières 
différentes des peintres s ce qui nous char- 
me dans ces tableaux excellens, dans ces 
ftatues piefque vivantes^ à qui il ne man- 
que que la parole, ou pl ûtoft à qui la parole 
me (me ne manque pas, fi nous en croyons 
nos yeux. 

Mai** HfanUr, diyiyoaltrononchudi $ 
Nè manca cprfto ancer , s^agli occhi credi. 
Ce qui nous charme , dis-je , dans ces pein- 
tures 5c dans ces ftatuës , c'eft un je ne fçay 
quoy inexplicable. Auffi les grands mai- 
ftres qui ont découvert que rien neplaift 
davantage dans la nature, que ce qui plaift 
(ans qu'on fçache bienpourquoy M ont ra- 
fché toujours de donner de l'agrémenta 
leurs ouvrages , en cachant leur an avec 
beaucoup de foin, ôc d'artifice. 

EquelckYi htUo , flcaro accrefee è Pojrre, 
VarU chi tutto fà, mUa fi ftopre. • 

Les pièces délicates en profe ,& en vers 
ont je ne fçay quoy de poli & d'honnefte 
qui en fait prefquc tout le prix , ôc qui con- 
Qsfo fifte dans cet air du monde, dans cette rcin- 
eft ille tUfC farfaytg QUC Ciceron ne (çaitcom- 

j ern ment définir. Il y a de grandes beautez 
urba - dans les livres de Ba!zac$ ce font des beau. 
mtat!s tcz rC gulieres qui plaifent beaucoup: 
mais il faut avouer que les ouvrages de 

cio, ' ' VOU 

îantùm c/Tc guerodam feio. Cic.de clar. Om. 
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Voiture, qui ont ces charmes feercts, ces 
grâces fines Se cachées dont nous parlons, 
plaifcnt infiniment davantage. 

Pallbns outre, mon cher Eugène, & di- 
fons encore que quand on fera un peu de 
réflexion fur les chofes de ce monde que 
nous admirons le plus, on verra que ce qui 
nous lesfàit admirer , c'eft je ne fçay quoy 
qui nous fui prend, qui nous éblouit, & qui 
nous enchante. On verra mcfme que le 
je ne fçay quoy cft à le bien prendre, Pob- " 
- jet de la plupart de nos gaffions. Outre 
l'amour & la haine qui donnent le branle 
à tous les mouvemens du cœur , le defîr 
& Pcfperancc , qui occupent toute la vie 
des hommes , n'ont prefque point d'autre 
fondement. Car enfin, nous defîrons de 
nous cfperons toujours , parce qu'il y a 
toujours au delà du but que nous nous 
femmes propofez, je ne fcay quoy où nous 
afpirons fans cefle , & ou nous ne parve- 
nons jamais? & de là vient que nous ne 
fommes jamais contens dans la j ouiflanec 
des chofes que nous avons fouhaittées les 
plus ardemment 

Mais pour parler chreftiennement du je 
ne Içay quoy , n'y en a-t'il pas un dans 
nous, qui nous fait (entir , malgré toutes 
Icsfoiblcfles & tous les defordres de la na- 
ture corrompue , que nos ames font im- 
mortelles i que le* grandeurs de la terre ne 

~ ~ "\ font 
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font pas capables de nous fatisfairc 5 qu'il 
y a quelque chofe au defïus de nous , qui 
eft le terme denosdefîrs, & le centre de 
Hoc cette félicité que nous cherchons par tout, 
nofle & que nous ne trouvons nulle-part. Les 
prtmi- ames vrayement fîdclles ne connoiflent- 
Chti & c ^ cs P as * comme dit unPere de l'Egiife, 
ftiano 9 UC nous avons efté faits Chrefticns, non 
corde pas pour les biens de la vieprefente, maïs 
tenere pour je ne fçay quoy d'un autre ordre, que 

mu* Dicu P romct ^ es cctte vic » & l'hom- 
non ad °? c nc P cut P as encore concevoir. 

f>rse- Ainfi donc , interrompit Eugène , le je 
entis ne fçay quoy eft de la grâce , aufli-bien que 

ris™ 0- de la naturc & dc ***** ° u y ■ rC P. lJt Ari " 
na no> la grâce elle-même, cette divine gra- 

fa&os ce, qui a fait tant de bruit dans les cfcolcs, 
effe & q U i fait des effets Ci admirables dans .les 
ftia- 1 " amcs > cettç grâce fi forte & fi douce toute 
nos , enfcmblc, qui triomphe de la dureté du 
fed ad cœur, fans bielle r la liberté du franc arbi- 
nefeio trej q U j s'affujétit la nature en s'y accômo- 

alUid 5 *l u * ^ rcn( * ma ^ rc ^ c de la volonté 

quod «n la laiflant maiftrefTc d'elle-même: cette 

peus grâce, dis-jc, qu'eft.ccautrechofcquejc 

jam nc (ç 3 y q UO y j c f urn aturel & de divin , 

ïuUtit <î u ' on nc P cut n * expliquer , ni conapren- 
& ho dre,non plus que la gloire qui eneftic fruit. 

Les Pères de Pfcglife ont tafchédela 
dum définit » & as 1,Qnt a PPcHée »m yccathn 

capit. - 
S~*4u*.fts 64. de vcrb.Dom, 
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profonde fecrette , une imprefïiôndeVeftrit Ncfcio 
de Dieu , une onttion dirine , une douceur c l ul<1 
toute puijfante , un plaifir yiSiorieux , ' une g nu " m 
fainte comupifence , une coriyoitife du vray eft 
tien j c'eft à dire que c'eft quelque chofç c F? d . 
qui fe fait bien Ternir^ mais qui ne fc peut ]£^" s 
exprimer , & dont on feroit bien de fe q U3 n- 
taire. * dotota 

Je conclus de tout cela , dit Eugène , me ^ccs 
que les fçavans & les ignora ns font égaux "jf 10 ra 
enlaconnoiflancedu je ne fçay quoy , ou cft. s. 
plûtoftquele je né fcay quoy cft l'afyle de Âng* 
l'ignorance 5 car il me femblc qu'on fe fau. in7> /al, 
Vc toujours parla , quand on ne fçaitplus 90 ' 
que dire. Mais je n'eu lie jamais creû 9 ajou- 
ta. t'il, que le je ne /çay quoy nous euft 
menez fi loin ; je voy bien qu'il n'eft rien 
de tel que de parler des cfaofès qu'on n'en- 
tend pas , & dont les livres ne parlent 
point. , 

11 eft vray,pourfuivit Ariftc, que le je ne 
/çay quoy eft peut eftre la feule matière fur 
laquelle on n'a point fait des livres, & que 
les do&cs n'ont pas pris la peine d'éclair- 
.cir. Il s'eft fait des difeours, des di/îerta- 
tions, & des traitez fur les fujets les plus 
bizarres* mais aucun Auteur que je fça- 
che , n'a travaillé furceluy-cy. 

Il me fouvient , dit Eugène , d'avoir leû 
dans l'hiftoire de l'Académie Françoifc , 
qu'un des Académiciens prononça un jour 

4ans 
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dans T Académie un difeours fur le je ne 
(çay 'quoy : mais comme ce difeours nV 
point paru le monde n'en a pas cfte plus 
inftruit qu'il l'eftoit auparavant 5 Ôc peut- 
cftrc que quand ce discours Académique 
auroit eftémis en lumière, nous n'en /c- 
rions pas plus (ça vans que nous Tommes ; 
cette matière eftantdela nature de celles 
qui ont un fond impénétrable, & qu'on 
ne peut expliquer que par l'admiration , & 
parlcfîlence. Je fuis bien- aife, dit Arifte: 
que vous preniez enfin le bon parti, & que 
vous vous contentiez d'admirer ce que 
d'abord vous vouliez comprendre. Si 
vous me croyez , ajoûta-t'il, nous en de- 
meurcronslà, & nous ne dirons plus rien 
d'une chofe , qui ne iubfiftc que parce 
qu'on ne peut dire ce que c'eft : auffi bieQ 
il eft temps de finir noftrc promenade: 
l'air fe brouille de touscôftez, la pluye 
commence , & nous fommes en danger 
d'cflîiycr l'orage qui fe prépare , f\ nous 

ne nous retirons bien - 1 oft. 
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VI. ENTRETIEN. 

TJ N navire de France eftant entré la 
nuit dans le port , Arifte & Eugène 
curent la curiofité de le voir avant que de 
Ce promener furie rivage; car il cftoit non 
feulement bien bafti , & propre à faire des 
voyages de long cours $ mais encore très* 
bienequippé, & orné au dehors. Outre 
qucTor 6c l'azur y brilloient de toUs co- 
tez t le Soleil au dellus du globe de la ter- 
re y cftoit peint en plusieurs endroitSj 
avec ces paroles, s 

Nie fforibus impair. 

Cette devife arrefta les yeux d'Eugène, 
& remplit tellement fonefprit, qu'auftï- 
toft qu'ils furent au bord de la mer , il iaut 
avouer , dit il , qu'il n'appartient qu'à 
noftre augufte Monarque de porter une 
devife auflî héroïque que celle qu'il porte 
depuis quelques années A la vérité , ré- 
pondit Arifte, ce grand prince ne pouvait 
prendre un fymbole plus illuftre , ni plus 
digne de luy que le Soleil * ce bel aftre eft 
ton véritable portrait. 

Il y a long temps, interrompit Eugène, 
que j'ay enyie de Ravoir ce qucc'çftprç- 

M cifé- 
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dans r Académie un difeours fur le je ne 
tçay 'quoy : mais comme ce difeours nV 
point paru / le monde n'en a pas c ft e plus 
inftruit qu'il l'eftoit auparavant 5 Ôc peut- 
eftre que quand ce difeours Académique 
auroit eftemis en lumière, nous n'en /er- 
rions pas plus (ça vans que nous fommes; 
cette matière cftant de la nature de celles 
qui ont un fond impénétrable, & qu'on 
ne peut expliquer que par l'admiration % ôc 
parlcfilence. Je fins bien, aife, ditArifte: 
que vous preniez enfin le bon parti, & que 
vous vous contentiez d'admirer ce que 
d'abord vous vouliez comprendre. Si 
vous me croyez , ajoûta-t'il, nous en de- 
meurerons là, & nous ne dirons plus rien 
d'une chofe , qui ne fubfiftc que parce 
qu'on ne peut dire ce que c eft; auffi bien 
il cft temps de finir noftrc promenade: 
l'air fe brouille de touscoftez, la pluye 
commence , & nous fommes en danger 
d'efluyer Porage qui fc prépare , fi nous 

ne nous retirons bien-toft» 
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VL ENTRETIEN. 

TJ N navire de France eftant entré la 
nuit dans le port , Arifte & Eugène 
eurent la curiofite de le voir avant que de 
le promener fur le rivage ; car il eftoit no» 
feulement bien bafti , & propre à faire des 
voyages de long cours $ mais encore très- 
bien èquippé , & orné au dehors. Outre 
que l'or Ôc l'azur y brilloicnt de toOs co- 
tez , le Soleil au dellus du globe de la ter- 
re y eftoit peint en plulicurs endroitSj 
avec ces paroles, N r 

Ne ptoifas impur. 

Cette devife arrefta les yeux d'Eugène, 
& remplit tellement fon cfprit, qu'autfi- 
toft qu'ils furent au bord de la mer , iltâut 
avouer , dit il , qu'il n'appartient qu'à 
noftre augufte Monarque de porter une 
devife auflï héroïque que celle qu'il porte 
depuis quelques années A la vérité , ré- 
pondit Arifte, ce grand ?rince ne pouvait 
prendre un fymbolc plus ïlluftre, ni plus 
digne de luy que le Soleil h ce bel aftrc eft 
Ion véritable portrait^ . 

11 y a long temps, interrompit Eugène, 
que j'ay en vie de Ravoir ce quec'çffprç- 

M ~ cifé- 
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cifèment qu'une dcvife* & vous me feriez 
piaifîr de me rapprendre; car je (çay que 
vous avez étudie à fond cette mature , & 
, que vous avez mcfmc foit des devifesqui 
ont efte louées par les connoiiïèurs. 
Quand ce ne ferait que pour m'acquitter 
de ce que je vous dois touchant le flux 3c le 
reflux de la mer, repartit Arifte en liant, je 
ferois obligé de vous dire tout ce que je fçay 
fur le chapitre desdevifes y Se je veux bien 
fàtisfàire tout à l'heure à une obligation 
auflïjuftc que celle-là. 
psr*~ La Devise e ft à le bien prendre une me- 
Çofi- taphore , & une métaphore dt proportion 
**r qui reprefente un objet par un autre avec 
i , x - lequel il a de la rcllcmblancc : de forte que 
Aoyi- pour exprimer en langage de devifè par 
mfm exemple, quenoftrefagc Monarque eft ca- 
^AtiH pable de gouverneur luyfeul tous les peu* 
Rhet. pies de la terre , il faut chercher une image 
SM< étrangère qui mette cela devant les y eux, 
Ca 10 fie qui donne lieu à une comparaifon jufte, 
comracfcroîtun Solcilavec ce Mot, 

fufficit orbi. 
C'eft parier proprement» & commune- 
ment que de dire , URgjtft un Prive* qui a 

*JJ'Z *fr fiftffi f our g* Hy€rmur k nwni% l»y 
fini : C'cft pat 1er métaphoriquement que 
ic dire , U%*y*ft un Soleil qni**ff*7 i*U*> 

mHT9 pour icUùm le menât luy f$ut: ou vous 

Toyea qu'on compare le Roy avec le fo- 

Ic3 0 
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Ici! , lafàgcflc avec la lumière 5 & que la 
comparaison eft fondée furie rapport que 
ccsxhofcs ont entre elles. 

One metaphorc de cette cfpece fait l'cfl 
Tence de la Dcvifc * 8c c'eft par là aufli par- 
ticulièrement qu'on doit juger fi lesdcvi- 
fes font v rayes , ou fa ulfes. Elles font v raye s 
quand elles contiennent une fimilitude si ni- 
métaphorique, 5c quelles fc peuvent re- litudt- 
duirc en comparaifbn : elles font fautfes n î s eft 
quand cela leur manque. Caria metapho- lwn~ 
rc eft félon les maiftres de l'éloquence une jnum 
fimilitude abrégée , 5c une comparaifbn con- 
cn un mot. Àinfï les deux Sphères de£ ra ^. a 
François II. avec ces Paroles , ' t ^ vi * 
Vnns non (ufficit crins: lie. Je 

les trois Couronnes de Henri III. dont Orat. 

deux font repreftntées en terre, de l'autre ^ *. 
en l'air avec ce Mot, 

MamtultimAtéil*: 
les Colomnes d'Hercule, que Charles- 
Quint prit pour fa dcvifc avec cette 
Ame, 

Plus outn: 
l'Aigle qui fait les Armes de la Maïfon cPË- 
ftc , 5c que le Gratiania mis au commen- 
cement de fbn Poifmc de lar Conquefte de 
Grenade , qu'il a décide au Duc de Mo- 
dene * avec ce Mot ; 

Non alto Pegafot 

le Démon au milieu des iames, que le 

M 2 Corn* 
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Compte de Villamediana fit peindre avec , 
ces paroles» 

Mas ptnadv y menos érrepentido: 
font des fymboies illuftrcs& ingénieux, 
mais ce ne font point des devifes réguliè- 
res. Les Globes de François II. & les 
Couronnes de Henri III. n'ont ni mé- 
taphore , ni fimilitude. Les Colomnes de 
Charles-Quint, & j'Aigle du Gratiani ne 
roulent que furToppontion^omme vous 
voyez | tk pour le Diable en feu, il ne 
fonde pas la refemblance dont il s'agit. La 
penfee du Comte Efpagnol n'eft pas pre- 
cifement de fe comparer avec le démon 5 
il ne dit pas , je fiujfr* beaucoup ,Vje ne 
me repem peint : mais dit-il , je ftuffrt da- 
vantage Vje me repem moins. A La vérité ce 
fens-La cft plus délicat que l'autre , pour 
exprimer une pafïion exceflîvc : cependant 
quelque délicat qu'il (bit, il ne convient pas 
à la Dcvife* Ce fymbolecftfi vous v ou- . 
)ez quelque choie de plus beau qu'une de- 
yi(e § mais enfin ce n'en eft point une. 

Ne pourrojt-on pas, dit Eugène , trou- 
ver delà com parai fon dans ce fymbole,cn 
diftnt du Diable maspenadoy mines arr**> 
ptntidoi & en expliquant la penfée du 
Comte de cette forte, Pins le Dmonfiuf- 

fro, moins il fe repem 5 ainfi , plu* je [ohffr* w 
amant, moins je me repens £ aimer* 

Vrayment, dit Arilk, yçw U punw 

bien 

». « 
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bîcn 5 & je ne doute prcfquc pas que voftfè 
explication ne foit la meilleure. 

Au refte la métaphore dont je parlé , a- 
jouta-r il,eft une métaphore en figure, & £ m2m 
comme Papellc un bel Efprit de delà les n »dc 
monts , Pna mttaphora infatto. C'cft une Tefaui- 
metaphore peinte & vifiblc qui frappe les co ' 
yeux : au lieu que celles des orateurs, & 
des poètes frappent feulement Porcillc. Si 
bien que les devifes peu /ent cftre com- 
ptées parmi ces métaphores qu'Ariftotc A#r 
nomme des peintures Se des images. Ce- f i*oWf 
pendant ces figures métaphoriques font pir*- 
accompagnées de quetques paroles , 5c en QùçxL 
cela elles (ont fcmbîablcs aux métaphores M*** 
communes. Car enfin quoy qu'en difent M 
quelques Auteurs Italiens, la Dcviïe eft un r# à % 
compofé de figures & de paroles. 

L'Aigle qui cftoit reprefentée dans les 
drapeaux des Légions Romaines ; le 
Sphinx qui cftoit gravé fur le cachet d'Au- 
gufte, n'eftoient rien moins que des devi- 
ses ; non plus que ces Paroles de Cefar 
Borgia, 

Au* Cafir y aui Unhil 
non plus que celles de Jean de Médias, 

E t ht non puote Amore ? ' 
' La figure feule ne fait qu'un fymbole hié- 
roglyphique: 8c les Paroles feules ne font 
qu'un di&on , ou tout au plus qu'une fen^ 
tenec. 11 faut une figure, CcdcsParoîcs 

M t pow 
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pour faire une vraye devifr. Un Italien a 
dit afTczplaifemment qu'un Mot fans Fi- 
gure, eftunfantofroc plûtoft qu'une de- 
irife j ou bien que c'eft un de ers efprits 
follets , dont on entend les paroles, & dont 
on ne voit point le corps, fn* fantafim* 
fiù toflo cbe tmprejfa - 9 c fur un diyuefti jpinti 
folUtii , che n'udiumo It faroli » ma non m y s - 
dtarnoteerpi. 

On a donné à la figure le nom de Corps, 
& aujc paroles celuy tf^Ame , parce que 
comme le corps , & Pame joints enfêmblc 
font uneompofe naturcl^ccrtaines figures, 
& certaines paroles eftant unies font une 
de v ife. Je dis certaines figures, 8c certaines 
paroles: car toutes fortes défigures , 
toutes fortes de paroles n'y (ont pas pro« 
près i & il faut oofêr ver exeûement quel* 
Icsfont les conditions des unes & desau* 
tjcs, Voicy celles qui regardent les Figu- 
res, ou les Corps. 

Les Figures qui entrent dans la compo- 
sition de la Devifc ne doivent avoir rien de 
monftrucux, ni d'irrcgulicr $ rien qui foit 
contre la nature des chofes, ou contre Po- 
pinion commune des hommes ; comme 
* (croient des ailles attachées à un animal 
qui n'en a point ; un aftrc d c taché du Ciel. 
Selon cette règle, ce ne font pasdesdevi- 
fes, que la Tortue à laquelle un Prince de 

Salçrçe dpnna des ajflesavec ce Mot, 

^Atnor 
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ot celle que Cofme de Medicis couvrit 
d'une voile de navire enflée par le vent, 
avec ces Paroles,, 

Ftftinéltnte. 

On peut mettre dans le mefme rang 
r Aigle de r£mpire enchaifoe'e aux Co. 
loxnnes d'Hercule, 

A 7 on ultra Mtt as, .» 

pour marquer la retraite de Charles V. de 

devant Mets : & le Croiiïant avec une cq- 
1 om ne entre Tes deux pointes , qu'elle cm- 
pefche de fe joindre, 

Kf tôt nm impUat ethem, 
pour exprimer que Marc Antoine Colon* 
ne fmçefeha les Turcs , par l'avantage 
qu'il eut fur eux à la bataille de Lepant c, 
d'étendre par tout leurs conque ftes. 

Il ne faut pas auflî unir enfèmble des fi- 
gures qui ne fe rencontrent point d'ordi- 
naire, 0c qui n'ont nulle liaifon dVllesmef. 
mes, comme fe roi en t trois oifeaux enfilez 
en l'air d'une mefme floche, tels que font 
les trois Alerions de Godefroy de Bouil- 
lon, aufqucls il ajouta ces Paroles, 

Dtdtntne yiam cafiéfvt, Dtuf*t. 
Je juge par là, dit Eugène , que ce n'e ft 
paçunc de vife régulière, qu'une Fleur de 
Souci expofée à un miroir ardent qui re r 

M 4 S oit 
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çoit les râyorts du folcil , & qui les réfléchit 
£urelle,avfcce Mot, 

M»*ro par* ne te mira : 

quecc n'en eft pas une, que cellequifut 
prife par M. le Chevalier d'Harcourt au 
Caroufcl des ThuHleries. Ceftoit une 
Croix de L orraine dans un Soleil qui jette 
des rayons fur une Croix de Chevalier , fie 
des foudres fur des CroH&ns, avec ces Pa- 
roles, 

Hinc lumen >hi*c frtlmina. 

Vous en jugez bien, reprit Ariftc t5c ta 
raifon eft que la Devifc cftant cflcntielle- 
ment une métaphore; Ôc un fymbolc natu- 
rel, elle doit eftre fondée fur quelque cho- 
fc deréel 5c de certain, & non pas furie ha- 
sard, ou fur l'imagination 5 joint que s'il 
cftoît permis de faire de ces unions bizar- 
res & chimériques , la Devife deviendroit 
tropaifée, ôurop commune. J'entends 
par ces unions bizarres & chimériques , 
celles que chacun peut faire félon fon ca- 
price , & non pas celles qui font établies 
dans les fables , ôc autoriiecs par l'ufàgc j 
comme l'Aigle avec lafoudre, le Serpent 
autour du caducée de Mercure : car ces 
fortes d'unions font receûës 5 6e quoy- 
qu'elles ne foientpas naturelles /elles paf. 
fenten quelque façon pour naturelles dans 
Tefprit des do&es. Et de là vient que les 
monftres fabuleux peuvent trouver place 

dans 
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• dans la Dcvift. Ainfi pour exprimer 
*' - ' difgrace d'un Favori quia cû de nôftrc 
L temps la tefte tranchée fur un échaflfaur, 
l'Hydre a cfté employée avec ces paroles 
<f un Poète, , 

Nec crefare prof ait. 
Une tefte dcMedufe fervit autrefois t 
reprefenter Te bon-heur desarmes de Louïs 
le Jufte,avecceMot, * 

yincit quim refpich hofiem. 

Comme le Corps delà Deviïê eft natu r 
rcl , & qu'il ne doit jamais cftrc pris qu'en 
fa naturelle fignification ; la Devife ne 
peut cftre fondée fur l'allégorie qui fe fait 
lorfqu'on parle d'une manière, ôc qu'on 
entend de l'autre. Ainfi on nomme quel- 
quefois la palme pour la viftorie, ôclccy* 
prés pour la mort. Ces Corps pris en un 
fens allégorique ou hiéroglyphique ne font 
point légitimes 5 & la devife que prit Marc r 
Antoine Colonne , allant à la guerrc,n'eft 1 
point régulière : c'eftoit une Palme ôc un 
Cyprès croifez, avec ce Mot , 

Erit abtra mtrees.:. . . v 

pour donner à entendre qu'il retourneroit " - 
A viûoricux du combat * ou qu'il y perdroit ' 
4 la vie. 

Le corps humain n'entre point dans les 
Devifcs: c'eft le fentimént des bons Au- 
teurs, excepté Arcfi ôcTefàuro quipen^ 
ftnt que la figure (Pun homme dans une 
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fituation extraordinaire, ou avec un ha- 
billement bizarre , eft contraire à laper- 
feâion ! mais non pas à Peflence delà De- 
vife. N'en déplaifc à ces deux grands Mai- 
flrcs, ils fe méprennent, & ils parlent mef- 
mc contre leurs principes : car la Devïfc 
citant eflemiellement une fimilitude , fa 
fin eft de montrer la proportion qu'il y a 
entre Phommc & la figure, fur quoy la fi- 
milirude eft fondée. Or ce (croit compa. 
rcr l'homme a vec foy- mcfmc que depren- 
dre un corps humain pour fujet de UrniVu 
\ tude * puifqu'cn quelque état,& fous quel- 
que habit que ce corps humain paroifle* 
c'eft tou jours un homme. 

D'ailleurs la fimilitude dont il s'agît, 
doit eftre ingenieufe. Mais il ne faut pa* 
faire de grands efforts d'cfprk pour trou- 
ver quelque convenance en tre u n homme 
r i J^i & un homme. 11 y a plus de fùbtilité à dé- 
ôm i£ ouvrir un rapport jufte , & une reflem- 
j f blance parfaite entre des objets éloignez,, 
yî^i» comnic cntrc un homme & une fleur ^ 
xHn ' oint ^ uc ' a rc ^roWancc dont je parle 
a. ftVft pas une reftemblance fimplc, mai* 
métaphorique : d'où il s'enfuit que quand 
f f 1 V h figure humaine pourrait eftre le fonde* 
iVT ° m , ment d'une belle comparaifon 5 on ne dc- 
/ vroit pas la recevoir , ne pouvant eftre le 
/A |. fondement d'une véritable métaphore. 
*. 11 Car la métaphore ne fc faitquc quandotv 

tranf-< 
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tranfportc une fignification d* (on )icvi. 
propre , à un fujet étranger : ce qui ne (Sa- 
peur faire à l'égard de l 'action d'un hom- 
me, 6c de celle d'un autre homme , eftant 
toutes deux de mefme clpece, & dans le 
mefme ordre. 

Il faut juger fur ce pied-là du Nègre qui 
adore le Soleil, * 

tAdoroquknmeqiHmê,^ 
pour un Grand d'Efpagne qui aîmoit une 
Princefle 5 de l'Hercule qui porte le ciel. 

pour Philippe* II. après l'abdication de 
Charles-Quint : d'Apollon pourfuivant 
Daphnc quife change en laurier, 
Chi tntfiéggia, vu corona : 

pour Louis le Juilc victorieux des Rebel- 
les. \ • 

Car je ne pardonne pas mefme aux 
Dieux delà fable , fie je vous avoue que je 
ne puis les fouffrir dans la Devifc fous 
une figure humaine , non plus quexes pe- 
tits Amours , ou ces petits Anges qu'on 
voit dans mille fymboles. Jefçay bien que 
quelques Auteurs ont pour les divinitez du 
pagani/me des égards» qu'ils n'ont pas 
pour Phomitoc $ & qu'ils croyentqucces 
dieux profanes peuvent entrer dans la De- : 
vife , avec le? armes , & les marques qui les 
diftinguent <îu commun desautres hom- 
mes, avec certaines aftions qui font fingu- 
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liercs ôc merveillcufcs : mais enfin je ne 
voy pas que tout cela puifle fonder une 
métaphore. Quclquesarmcs, & quelques 
livrées que portent ces Dieux , ils ont une 
figure humaine $ & quelque merveillcufcs 
que foient leurs aftions ,cllesfontdemc£- 
me efpcceque les noires. De forte que 
Jupiter avec fon foudre, Hercule avec (à 
maflue & fa peau de lion , l'Amour avec 
fon flambeau à la main Se fon bandeau fur 
les yeux, Mercure avec fon caducée & 
avec fes ailes, ne font bons que pour les 
emblèmes : car l'Emblème admet indiffé- 
remment toutes fortes de figures 5 5cc'cft 
ce qui ladiftinguele plus de laDevife. 

Vous jugez bien que je n'aime pas plus 
les Démons que les feux Dieux: & vour 
devez conclure de là que quand la devife 
du Comte de Villamediana feroit fondée 
fur une véritable fimilitude , elle manque- 
rait encore de quelque chofe du codé de la 
Figure pour eftrc une devife jufte $ quoy- 
qu'clle ait tout ce qu'il faut pour eftrc une 
emblème excellente 5 ou un ïymbolcplus 
admirable, que Pcmblcmc la plus inge- 
jiieufc. 

Les Auteurs qui rejettent le corps hu- 
main de la Devife , en rejettent a uffi les 
portraits, comme portraits 5 ôcparccquc 
ce font des figures humaines, & parce que 
ces fortes de figures ne rcprcfcntçju que 

U$ 
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leslineamens , & l'extérieur de la pcrfon- 




ne : au lieu que la De vile en doit faire voie 
les qualitez & le naturel. J'ay dit, comme 
portraits : car fi on les regarde comme de* 
ouvrages de l'art, ils font des Corpslcgiti» 
mes audi- bien que les ftatuës; mais alors 
h portrait , ou la ftatuë de Cefar , par ex- 
emple, n'a nul rapport àlaperfonne de 
Cefar, mais a quelque propriété de la Pein- 
ture , ou de la Sculpture. Ainfï pour ex- 
primer qu'une perfonne fc fan&ifie par les 
difgraces qui luy arrivent , on peut fc fervir 
d'une Statue de Ceûr , ou d* Alexandre; 
qu'une main taille avec le cizeau,eny ajou - 
tant ces Paroles, v 



du corps humain n'entroient point dans la 
Devifc , non plus que le corps humain. Ils 
n'y entrent point auffi , répondit Arifte , 
comme parties de la Devifc : non feule* 
ment pour les raifonsqui regardent la fi- 
gure humaine $ mais encore parce que les 
membres feparez du corps de Phomme 
ont quelque chofe de monftreux, 6c de 
choquant, comme une oreille en Pair, un 
œil au bout d'un feeptre, un cœur au haut 
d'une pyramide , une main coupée fur un 
livre 1 je dis une main coupée ; car une 
main for tant d'unnuage ne fait pas le même 




Pcrficitur tutn ceàitur. 

Je penfbis,dit Eugène, que les membres 
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teftcdu corps qui ne paroift point* Ocft 
la feule partie du corps , qui foit reçue dans 
la Dcvife $ encore n'y fert - elle que de fc û • 
tien , & d'ornement -> ou tout au plus , fi 
die fait quelque chofe davantage» c)lcne 
fert qu'à rendre la Figure complette par 
l'aâion dont elle l'anime , comme vous 
voyez dans la Devife de la Statue qu'une 
main taille avec le cizcau. 

II eft vrayqu'Arcfîs'ptonne pourquoi 
on n'admet pas la main toute feule dans la 
Devife. Si on l'encroyoit, clleyauroit 
place comme cftant d'une nature particu- 
lière , & pouvant fonder non feulement 
une comparaifon , mais àuffi une meta, 
phore, 11 en apporte un exemple tiré de 
la diftin&ion , & de l'inégalité des doigts, 

2ui rendent la main plus belle $ & pour 
lire une Devife, il ajoute ces Paroles, 
Diftaritate pulchrior. 

Il prétend exprimer par là que la diverfitc 



des hommes plus agréable. 

Un des plus beaux Efprits de ce fieele eft 
dans le fentiment d'Arcfi. Pour repre- 
Tenter qu'un grand Mim0re a un gt nie ca- 
pable de tout , & qu'il règle toutes ch ofes 
en fuivant les ordres de (on Prince , ce 
fçavant Homme a fait deux Devifes, qui 
ont le mefme Corps 5 c'eft une Main for- 
tan t d'un nuage , & tenant les infti urne ns 

des 
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des beaux Arts , avec ces deux Amtf ti 

Habile ad ognimimfttno. 

Gtnfta régit i dumpanat uni. 
Mais quand cela feroiî rai fon nabi e & biea 
fonde , Pufage ne veut pas qu'on en ule 
ainfî $ ôel'ulàgc n'eft guère moins le mai. 
ftre en matière de Devife , qu'en matière 
de Langue. 

Ceft cet uifâge qui a introduit des Fa- 
ces avec des joues enflées pour reprefen- 
fer les Ventsqui foufflen t : témoin la de- 
vife fameufe qui a pour Corps des Venté 
peints de la forte fur une mer , 8c pour A* 
me ce Mot , 

Il s'enfuit de ce qne je vous ay dit juf. 
qu'à cette heure, que les vrais Corps fc 
doivent prendre de la Nature fie des Arts* 
La Nature fournit à refprit tous leseftrcs 
fenfiblcs qui ont des proprietez particu- 
lières, comme font les aftrcs , les météo- 
res, les fleurs, les animaux. Les Arts nous 
prefentent leurs ouvrages , & leurs inftru- 
mens , par exemple un miroir , un cadran 
au fo 1 e i 1 , un compas , une equerre . Car 
quoy-que ces fortes de chofes ne foientpas 
naturelles, à prendre ce mot dans fa pro- 
pre lignification j elles ont des proprie- 
tez réelles fie véritables, qulpeuvcnt icrvir 
de fondement à des fimilitudes fie à des 
comparaifons. 

Com- 
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Comme la Nature eft devant l'Art , les 
Corps naturels tiennent le premier rang, 
& rendent les devifes plus parfaites. Les 
artificiels font du fécond ordre y Ôc ils ap- 
prochant cPautant plus des autres , que les . 
Arts d'où ils font tirez imitent plus parfai* 
tcmentla Nature. 

Outre cela on peut emprunter quelques 
figures delà Fable , comme je vous ay dé- 
jà dit; carquoy que les Corps fabuleux ne 
(oient point réels , l'autorité des Poètes ôc 
la prescription du temps les ont e'rablis 
dans rcfprit des hommes, Ôc leur ont don- 
ne un eftre vrai.femblablc , qui leur tient 
\ lieu d'un efire véritable & naturel. Ainfî 
les mon (1res du Zodiaque ôc tous les ani- 
maux qui forment les conftcllations , par- 
lent pour dès Corps legirimes, comme it 
(e voit dans ladevife quifùrfaite autrefois 
pour Louïs le Jufte , faifant la guerre aux 
Hérétiques Ôc aux Rebelles 5 ôc qui a pour 
Corps le Soleil entre le Scorpion ôc le 
Lion,avccccMot, 

Nec monftra merantur. 
Il arrive quelquefois que la Nature ôc la 
Fable fe méfient enfèmble dans la De vite ; 
c'eft une chofe naturelle que le foleil corn.* 
munique fa lumière à la lune, ôc que la lune 
perde fbn éclat, quand elle ne voit point le 
foleil j mais c'eftune chofe fabulcufc que 

le foleil ôc la lune fweprfrerc fc four. Ce- 

pen- 
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pendant on a fondé des devifes là deflus. tt 
y en a une de cetre nature parmi celles de 
la Gallei ie du Palais Royal pour Gafton de 

. France Duc d'Orléans , c'eft un Croiflânt 
avec ce Mot. % 

Fratmia lut e corufeat. 
L'Ammirato a peint une Lune eclipféc 
avec ces Paroles, 

Sic rapto fratrh tuminf dfftcimvt , 
pour exprimer la douleur qu'eût Laurc 
Caraffedc la mort de Ton frère le Comte 
de Policaftre. Ce Sic gafte ladevife, en 
franfportant à la Perfonne ce qui doit cftre 
appliqué à la Figure ? 8c faifant dire à 
Laure , ce que la Lune devroit dire Où 
vous devez apprendre en paiïanr , que ce* 
particules Sic > ha , n'ont point lieu 
dans les devifes régulières , parce que la 

, comparaifon fc doit entendre d'ellc-mck 
me, fans que l'Auteur la fa (Te remarquer. 

lt ne fuffit pas que le Corps foit réel , ou» 
qu'il pafle pour réel dans Pcfprit des hom- 
mes 5 il faut que la propriété, fur laquelle 
on établit la devife , foit véritable $ ou du 
moins que communément on la croye 
telle. Ainfî le Phénix qui adore le foleil, 
& qui rçpaift de fes cendres , PHeliotro- 
phe qui fuit le mouvement dû foleil \ le 
Ceigne quf chante en mourant $ la Sala- 
mandre qui vit dans le feu, ScquiPéteint; 
le Diamant qui fc conferye parmi les flam- 
mes, 
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mes , & qui refifte aux coups de mârteaa , 
ont fervi de Corps à une infinité de devife* 
tki $ï Le Corps doit eftre noble, & agrea- 
ftiru ble à la vcûc Caria De vife ayant efte in- 
Çoçxs ftituéepotir déclarer un deficin héroïque, 
irrsîî- & eftant de fon cflence une métaphores 
£ f * di- une figure bafle & difforme ne luy con* 
f' m vient pas, comme feroit un crapaud, & 
fal unechauvefouris: ces figures, dis- je, ne 
%*\- luy conviennent pas, |>ar laràifbnqucle» 
Air. vilaines images ne font pas propres à ex* 
*Anft. primer les belles choies § & que les meta* 
Met; phorçs fc doivent toujours prendre de* 
*• *• objets iiluftres, 0c qui plaifcnt le plus aux 
lens. 

nia m Selon cette règle, dit Eugène, Ufau» 
bxcvcl droit exclure les ferpens de la Devife j 8c 
fum- cependant on voit beaucoup de ferpen* 
huseft ^ ans ' cs devifc* d'aujourd'huy. Comme 
verbi le ferpen* , repartit Arifte , a pafle tou* 
trans jours pour un Corps fymbolique , non 
feren feulement parmi les Egyptiens $ maisauflî 

fen- Ut P ?r?T,i lcs autrcs NationS: & queTEcrî. 

f um tureftinte mcfmc nous le propofe pour un 

feriat fyrabole de la prudence, il n'y a pas lie» 

id dcs'e'tonneiqu'onPcmploycdanslcsDe- 

tranf vifi:5 * Joint que la peinture d'un ferpent * 

latum ne fait point d'horreur: ?u contraire elle 

fit;fu donne du plaifir ; fur tout quand elle en 
gien- repre, 

omnts turpitudo carum rerum,ad quas eorum animpi 
cuiaudiunt, trahie fimilituJo Çic. de Orat.lib. j. 
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reprcfentc d'une certaine clpcce , qm a 
quelque chofè de particulier 8c de beau » 
comme la Couleuvre avec fa peau tavelée, 
& le Bafîlic avec fa couronne* 

Cette noblcflc , 8c cet agrément du 
Corps a (ait exclure de la Devife les ou- 
vrages 8c les inftrumcns des Arts les plu» 
vils. Il y a eu néanmoins d'exccllcns E- 
! fprits qui pour s'égayer ont pris de ces 
fortes de Corps, imitant en cela les bons 
peintres, qui fe plaifcnt quelquefois àfairc 
des grotefqucs, & qui pèchent avec art 
contre l'Art mcfmc. La fameufe Acade. 
mie délié Oufc* cft un illuftre exemple 
de ce que je dis » & par le nom qu'elle 
porte , qui lignifie du (on 5 8c par fa devifè 
qui cft un Bl ut eau par où l'on paffe la fari- 
ne # avec ce Mot, ' 

Ilpwbelfiorm coglu. 

Il n'appartient qu'aux maiftres de nç 
s'attacher pas toujours fcrupuleufcmenjt - 
aux règles , eftant en quelque façon au 
deflus des règles : mais il ne faut pas les 
imiter en tout $ il feroit facile de s'égarer 
en voulant les fuivre. • 

.Les Corps ons plus de beauté , 8c plus 
de grâce quand ils ont de l'aftion. Une 
Aigle, par exemple, qui vole parmi les, 
éclairs 8c les foudres, a quelque çhoft dç 
plus animé , 8c de plus brillant qu'une 
Aigle immobile. Un J^ion furieux qui ter. 

rafle 
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rafle un tigre fait une plus belles figure* 
qu'un Lion en repos. Un Soleil qu» diflU. 
pe les nuages, dont il eft environne 5 
ou même qui élevé des vapeurs , dont il Ce 
couvre , frappe plus les yeux qu'un So- 
lci/ rayonnant qui ne fait rien Et cela 
vient de ce que le mouvement eft de tou- 
tes les chofes, celle qui fe rend lapîusfcn- 
fibleà k-yeûë, 8c qui l'égayé davantage. ' 
Cela vient auffi de ce que la metaphoïc 
Tran*- eftant inventée pour mettre les objets de* 
latio yant les yeux , elle eft doutant plus par- 
faite , qu'elle les marque plus vivement, 8c 

dh 'rc V^M* ' cs vo * r enaélion : car , corn- 
bus ac médit Ariftote , lors qu'il parle de la mc- 
fub o- taphore,on met les objets devant les yeux, 
£ l £? s _ quand on les prcftnte agillarw. 

Ce n*cft pas encore aflez que la Figure 
dis re. foit nob!c 8c agréable s il faut de plui 
perta qu'elle foit connue, 8c qu'elle fe faffe raé- 
me reconnoiftre dés qu'on la voit ; car un 
fïjl**' objet inconnu ne touche pas y 8c Ci nous 
Orat. en croyons Ariftote,la métaphore ne don- 
lit. I. neroit point de plaifir, fi elle cftoit fort ob- 
**P 6 - feure. 

>jyot cette condition exclud les animaux que 
*i' ¥i *' nous n'avons pas accoutumé devoir $ les 

fleurs 

fiQtîfôf*, Rbcf. lib. J. c. u 
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fleurs étrangères qui ne font poï 
• muncs parmi nous 5 certaines plantes 3 
I c fquelles n'ont rien qui les diftingue. 

Sicela'eft, dit Eugène, la devife que 
prit autrefois Marie Stuartaprésla mort 
de François IL fon premier mari, man« 
quoit d'une condition necefiaire: c'eftoit, 
fi je ne me trompe, une Plante de Re- 
gliflè , dont la racine cftoit en terre , avec 
ce Mot. 

Dufce meurh terra tegit. 

Vous en jugez, comme il faut, répon- 
dit Arifte , & vous devez aufli juger par 
cette règle , que les Corps qui ne peuvent 
cftre reprtfentez (ans couleurs, ni recon* 
nus fur le métal ou fur la pierre ne font 
pas propres aux deviles qu'on fait exprés 
pour eftre gravées 5 car, comme Ariftotc ^ 
a encore bien remarque , une métaphore J *\ 
cft vicieufe , quandellc n'eft pas conceûc n L 
en des termes qui fe tàflènt aifémenten- * 
tendre 5 & tout ce qu'on écrit, doit eftre T v y 
- marqué de forte qu'on le puiffe lire. * 

Mais que dites vous , interrompit Eu-* <rn- 
gene , de ces de vifes qui n'ont pour Corps P"* 
qu'une toile d'attente, ou un cartouche ^J* 
fans nulle figure , avec ces mots > ***** 

Ni con ffOéma, ni con plumet* 

NuUa^uat imago. 
No ay figura for mi doîor. 

Mtiior fatum mtdit* 



r 

i 
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Secrttum mtum rniki. 
Non *fl mort 

Multa dêfcubam. 

Je disque ce ne font pas des devifes , à 
proprement parler , repartit Arifte : non * 
feulement parce que le corps y manque $ 
jtiaisauflî parce qu'il n'y a point de fîmi- 
Jirude. J'ajoute néanmoins que ces fym- 
boles tout irregulicrs qu'ils font en matie- : ' 
redcDcviîc, ont quelque chofede bien 
fpirituel 5 Ôc qu'il y a des rencontres , ou 
«ne dev'fe dans les formes vaudroit moins 
qu'un (y mbole decette nature. 

Un de mes Amis qui fafr des de vite s ex- 
actes quand il veut» prend quelquefois plat- 
fïr à laificr aller Ton imagination où il luy 
plaift , Se à négliger mefine Jes règles de 
TArt, mais fes caprices Se tëségaremcns, 
il 'foie parler ainfi , font toujours fort rai» 
fonnablcs. Au retour du Voyage de la 
îranchc.Comté il prefenta au Roy la Toi- 
fon d'or de l'Ordre de Bourgogne , avec 
ce Mot, 

/ -* Et major IafifuvinJix* 
Lorfquc faMajcftc Ce préparait à l'Ex- 
pédition de Flandres, il fit graver un So* 
leil pénétrant de fes ray ons une Tour des 
Armes de Caftille , fortifiée de tout ce qui * t 
entre dans les écartelures de l'Ecu d'Efpa- 
gne , par où elle paroift inacccfliblc de ! 
toutes parts ; Se élevant un nuage preitt 

cr<« 
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Mihi non imp-rvia. 

11 excelle en ces (ymboles gcnealogu 
tjues , & Ton peut dire qu'ils font de fon 
invention, Ccluy qu'il a fait fur les Armes 
de la Maifon de Longue ville eft fort inge* 
nicux , Se digne du Prince à qui iî Ta pre- 
fcnté. Le voicy , fî ma mémoire ne me 
trompe. 

Vous /çavez que les Armes de Longue* 
ville (bat des Fleurs de Lis de France bri- 
fées du Lâmbcl d'Orléans, Ôc (bus-bri/ees 
dtt Bafton de Longue ville. 

D'ùncoftcdc V Arbre généalogique de 
cette Maifon, un cartouche reprefente trois 
Lis au naturel t environnez d'une haye 
compofée des Baftons, Se des Lambels de 
Longueville , qui cmpefchcnt les Lions 
cTbfpagoe, les Aigles de l'Empire , & les 
Scrpens de Mtlan d'endommager les Lis* 
De l'autre cofté ce Lambcl comme un 
joug domte deux Léopards d'Angleterre, 
& le Bafton bâillonne le troifi fmc. Sur le 
•premier cofté, ^trantqtu: fur le fécond* 

Domantejtée 

Tout cela eft bien imaginé ; & il faut 
avoir, comme vous voyez, de bcllcsidccs 
dans l'e f p r i t pour faire des (ymboles de cet» 
te,cfpccc. 

Mais pour revenir aux devifês juftes ,il 
doit y avoir de ruai té dans les figures qui 

„ fer» 
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fervent de Corps. Je n'entends par par- /a 
qu'il ne doive y avoir neceflàirement qu'il* ^ 
ne feule figure dans la Devife $ mais j'en» 
tends que s'il y a di ver fes figures, elles doi- 
vent fe rapporter toutes à une mefme fia, 
ôc eftrefubordonnècs l'une à l'autre $ ou* 
plu toit qu'il ne doit y en avoir qu'une 
principale, de lcquelle les autres dépen- 
dent. Ainfi le nombre ne gafte rien , ôc 
pluficurs figures ne font qu'un Corps , 
comme le Rocher dans la mer battu des 
vents, de la piuyc , ôc des flots 5 le Fer 
fur l'enclume a ycc les tenailles, Ôc Je mac 
teau. 

> Au reftcquoyque le nombre des figu- 
res ne Toit point détermine , elles ne doi- 
vent gueres cftre plus de trois ou quatre j 
autrement il y auroit danger que la multi- 
tude ne fift delà confufion, Se de l'embar- 
ras. J'excepte de cette régie des étoilles 
fans nombre dans un ciel * une infinité de 
fleurs dans un parterre $ quantité de pier- 
reriers, ou de pièces d'or fur une table $ 
un eflain d'abeilles fur une ruche : car ou- 
tre que cette forte de multitude ne fiait pro- 
pre ment qu'un objet , elle n'a rien qui cm- 
baratte, ni qui choque. 

Apres tout , moins il entre de figures 
dans le Corps de la Devife , plus le Corps 
a dcperfeôion^ & de beauté $ caria briè- 
veté cft eflèmielle à la métaphore , & il y 
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w a plus d'cfprit à exprimer une grande £ en- ïr* et 
• Mec par un (cul objet, que par plafieurs. U*t>« 
Au relie comme le Corps tel que \cm 
Viensdc vous le dépeindre , faituivbel ef- ai*^ï 
fet de lujr-mefmc, il n'a befoin d'aucuns 76<r x~ 
embelliflcmens étrangers. Les pa'ïfâges T<tf 8 * 
qu'on peint quelquefois dans Pcfpacc qui J dA4t ^ 
renferme la Figure j & toutes les grotef- „ u 
•ques, dont quclques-u$s ornent le cartou- ~. 
chc, font aflez hors d'œuvre, & ne fervent ^ 
qu'à<iétourner Tcfprit de l'o bjet qu'on Juy J^a, 
•propofe. R / n J t ; 

Les devifes auflî-bien que les armoî- 
tics - r fi nous en croyons Tcfauro, veulent c ' 1 1 ' 
Un camp net 9 . fans autre couleur que * 
celle de TEcu, où elles font peintes. De 
forte qu'à fon avis , il n'y a pas plus de 1 ai- 
fbn d'ajouter quelque chofe au Corps des 
devifes, qu'aux pièces des Armes : mais 
l'uûge l'emporte fouvent fur la raifon , 
comme je vous ay déjà dit 5 5c c'eft une 
coutume fi établie de peindre lexiel dans 
le camp de la De vife , ôc d 7 faire quelques 
ornemens extérieurs , que je n'ofe la con- 
damner. Je voudrois pourtant qu'on gar- 
dait un tempérament en cela comme en 
tout le îefte. Les Corps , ce me fcmble* 
deyroient eftre peints dans le point de 
veuë, où nous avons accoutumé de les 
voir. Si on reprefente une. rivière, un oi- 
c au volant, une fleur fur fa tige 5 on peut 
. f fans 
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(ans difficulté , & on doit mcfmc peindre 
le ciel & la terre , comme des accom pag- 
jiemensnecelîaires.-Maisfi on reprefente 
line montre, un miror, & d'autres Corps 
fcmblables qui ne fe voyent d'ordinaire 
qu'en des lieux couverts 5 on ne doit pein- 
dre, à mon avis, ni ciel , ni païfàgc. 

Pour le cartouche, il eft toujours à pro- 
pos de l'enjoliver:^ ne faut pas néanmoins 
y faire des figures trop remarquables, de 
peur que l'cfprit ne prenne le change en 
«'attachant plus aux or nemens de la devife, 
qu'à la devife mcfme. Voila à peu près 
les règles qui apartiennent à la figure, voicy 
cellesquiapartienncntaux Paioles,ou pour 
mieux dire au Mot qui anime la Figure* 

Le Mot doit cftre proportionné à Ja Fi- 
gure. Car l'un & l'autre devant faire un 
compofé, femblable en quelque façon à 
celuy que la matière , 6c la foimefont cn- 
ftmble 5 il eft neceflaire qu'il y ait de la 
proportion entre l'un ôc l'autre à peu près,, 
comme il y en a entre la matieic & la for- 
me. Cette proportion demande que le 
Mot convienne au Corps, dont il eft TA* 
inc 5 & qu'il luy convienne de forte , 
qu'il ne puiflè convenir à une autre Fi- 
gure , non plus que l'âme de l'homme ne 
peut convenir au corps du lion. 

Il s'enfuit de là que Loa tyunpcrt, qui 

fut mis à un Serpent par Edouard Jloyde 

Par. 
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Portugal 5 que N'attira dittante , qu'on a 
écrit fous un Faucon prenant l'cïïor , ne 
(ont pas des Mots légitimes , parce que ce 
font des Mots communs, qui conviennent 
aux autres animaux , comme au ferpent, 
& au faucon. 

: On voit le contraire dans les bonnes de- 
vifes, telles que font une Mer fous une 
lune, 

variât monter : 
une Barre de fer fur Tend urne, 

Se tien urde,non fipltg** 

Ces Ames font proportionnées à kucs 
Corps , & ne peuvent appliquer à d'au- 
tres pour faire le fens qu'elles font : cVftà 
dire pour fignifter,quclaniej adrv^rs mou- 
vemens félon Icsdiffcrens afpeûsde la lu- 
ne j& que le fer ncic pro.j c que quand jl 
•fort tout ardent de la fournaifc* : , 

Les Paroles ne doivent point dire <c 
qu'on voit clairement, ni cequ ? on peut 
entendre aifément (ans elles. Lcur^roprc 
office eft de déclarer quelque chofcquela 
Figure ne marque pas, & qu'on ne peut 
connoiftre fans leur fecours. , • 

Cette règle veut qu'on ne nomme point 
dans le Mot une, figure qui paroi ft. Ainft 
ce font des Mots dcfe&neox: Fîècltmur -, 
non fran$%mur trndis , fous des joncs dans 
Un ttang agité $ ObPt^nia nubna (olvet , 

fous lin Soleil entoure de nuages : fi bien 

' N z q«e 
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que pour reûifier ces Mots, il en faudroît 
«trancher nubila & imdis. Vouç feavez 
que la devtfe des joncs fut prife par les Co- 
lonnes, au rapport de Paul Jove , quand 
ils furent contraints de for tir de Rome fous 
le Pontificat d'Alexandre V I pour «mar- 
quer que la perfecution qu'ils (ouffroient , 
-n'eftoit pas capable de lesabattre ; &que 
l'autre devifeeftoit celle de Louis de Lu- 
xembourg, qui vouloit faire efttendrepar 
ce fymboïe, qu'il fe tireroit bien cfcs mé- 
chantes affaires , que Tes ennemis luy 
^avoient faites , depuis que le Coneftablc 
<le France (on Perc a voit eûla tefte coupée • 
Au reftcla règle dont je parle* a une 
-exception à laquelle vous devez prendre 
garde. -Qiand la Devifè cA entendue prin- 
1 eipalement d'une partie du Corps qui la 
compofe j on peut, Ôc on doit même nom? 
mer cette partie , parce qu'autrement il fc- 
roit impoflible de concevoir la penfée de 
l'Auteur. Cela paroift dans la.de yife d'u- 
nie jeune Grenade, < 
Fert nec matura coronam. . 
pour une Princefle qui parvient à la Cou- f 
ronne, avant que d'ajvoir atteint l'âge de \ 
raifon 5 où vous voyez qu'une partie de la 
Grenade eft nommée. C'auroit efté une j 
faute de nommer la Grenade mémej mais } 
xe n'en eft pas une de nommer la Cou- 
ronne , £ur quojf poriç tout lcfcns de la 

deyi- 
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devife : au contraire cela fait une bcaut^ 
non feulement parce que le fens cft enten- 
du fans aucune peine 3 mais encore parce 
que le mot de Couronne cft une de ces paro- 
les à double face , qui regardent également 
la Figure, & lapcrfbnnej comme je vous 
diray dans la fuite. 

A cette exception prés, la règle de ne 
point nommer ce qui paroift, eft générale, 
& il faut s'y tenir conftamment : ce feroi* 
s'en écarter que de mettre fous un Soleil 
* rayonnant Jtlufirat 5 car dés qu'on voit le 
folcil , on voit qu'iliclaira 

J'ay vefr des devifes aflez eftimecs , dit 
Eugène , où le Mot deelafe , ce me fem- 
ble , ce que la veûë feule du Corps fait en • 
tendre : & je me fouviens d'une entre au- 
tres qui eft peinte au Louvre dans l'Ami» 
chambre de la feu| Reine merc Anne d Au- 
ftriche. C\ft un soleil avec ces Parole*, 

Ogt? attro hms cff*fia. 

Ce Mot , repartit At ifte , n'eft pas imi* 
tile comme lllnftrat. Car en voyant Je So- 
leil , on ne .voit paà clairement qu'il ob- 
feurcit toutes les autres lumières, comme 
on voit quMl brille, Laxlarté luy eft fi pro- 
pre au'on ne peut le peindre, ni Pimagi. 
lier (ans elle : c'eft (a nature que d'avoir 
dz IVclatj Se cet éclat n'a befoin que de 
hiy-meme pour cftrc connu? il frappe les 
yeux d'abord, & il fe fak fentir aux plus 

N 3 ftupi- 
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ftupides , fans qu'on leur en dife rien. 
De forte qu'àjoûter ce Mot au folcil , il 
fov&jC'cft à proprement parler ne rien dire. 

Il n'en eftpas de memedesautresqua- 
litezdu folcil; quoy qu'elles luy foienr efc • 
fennclles, elles ne font pas fi viables, ni (ï 
marquées que la lumière. 11 eft vray qu'en 
voyant le folcil , les gens un peu éclairez 
conçoivent que ta clarté obfirurcit toutes 
les autres • qu'il échauffe, & qu'il anime 
toute la naturejqu'il a du mouvement 5 qu'il 
ne s'ecartc jamais de fa route ; mais ils jnc «fc 
conçoivent tout cela que confufément ^ 
& pour concevoir une de ces qualitez en 
particulier , la première , par exemple , 
plûroft qu'une autre , ils ont befom de 
quelque chofe qui la leur fcfle diftinguer M 
comme de ces Paroles , 

Ogn J altro lumt effufea. 

Ce que je dis, doit s'étendre à tous les * 
Corps qui ont plufieurs proprietez. Le 
Mot qu'on y a joute n'eft pas inutile, quand 
iliepaceunc propriété des autres 5 qu'il la 
marque , ôc la deterqpnc fi bien , que 
Fefprit s'y porte, Se s'y attache auflî-toft,. 
Cette détermination eft le principal effet du 
' Mot 5 8c c'eft auflî principalement parce ' 
qu'il detei mine la Figure à une fignifica- v 
tion particulière, qu'on l'appelle Ame* 
le propre dfe l'ame eftant de déterminer 

la matière à une certaine cfpece. ^ 

i . . . /. *<e 



» 



Digitized by Google 



VI. Entreti EK.'^QÇ 



te Mot ne doit point avoir un fens ache- 
vé i Ôc la raifon eft, que devant faire un 
compofé avec la Figure , il doit cftre ne? 
ceflairement partie, & par confequent ne 
Signifier pas tout. Cefcroit pécher contre 
cette règle, que de donner pour Ame à 
une Hirondelle Fn* hirnndc non facit yen 
car ces paroles toutes feules ont une figni- 
fication complcttc, & dés qu'on les a en- 
tendues , on a une notion claire , & di» 

x , ; fHnâe indépendamment de toute figure. 

[ Je ne dis pas que le Mot ne doive avoir nul 
* Cens de luy-méme $ mais je dis qu'il ne doit 
point avoir le fens et*tircr qu'ont le Mot 8c 
le Corps cftant joints enfcmblc. Car enfin 
la lignification qui fait la forme , ôc Tcflen- 
ce.de la DcvJÏc, félon Arefi , rcfulte de 
la (lignification du Corps fie de celle des 
Paroles. La fignification du Corps prife 
fepaiément eft imparfaite * celle des Paro- 
les Te ft auflî: mais la fignification qui re« 
fuite de l'une fie de l'autre, cft entières 
& c'eft celle-là que le Mot ne doit point 
avoir, 5c qu'il n'a point aum dans les de- 
vifes exactes. Un fcul exemple vous le fera 
Voir clairement. 
Bargaglia donné pour Ame à un Scr- 

X% pent replié , fie faifant un cercle , 



le ferpent revient à foy en fe raxnaflànt 



V 



^Ad nié redeo. 

Le fens propre , 5c literal de la devife eft 
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Se en joignant fa queue à fa tefte. Le Mot 
tour fcul n'a pas eette fignification. A la 
vente , le rtviens a moy fîgnifie quelque 
rhofe , mais il ne fîgnifie pas en particulier 
fans la reprefentarion du ferpent , que le 

ftrpent revtent a fcy en fe repliant , CT en 
joignant fa queue à fa tefte. 

Cette condition du Mot diftingue cneo* 
rela Devifcde l'Emblème, dont les Pa- 
roles feules ont non feulement on fens 
plein fie achevé $ mais encore toute la fi- 
gnification qu'elles ont avec la Figure r 
comme Virtutem fortuna frémit fous la For- 
tune qui enchaîne un Lion. xAgtretrpati 
fortia Romanum tfl fous la figure de Sec* 
vola qui met fa main dansle feu. 

Les Paroles pour cftrc fort juftesdow 
vent avoir un fcnsfufpendu, fie laîflfcr.qud- 
cjue chofè à deviner : comme Sï tango* 
fous un piftolet bande $ Vt vivat fous. un 
Phénix à demi brûlé. Ce dernier mot tout 
fimplc vaut mieux , à mon gr é , que Vt 

tntmuerte mi ~ut{ta , ou f*t vivat moritur.DG 

même Ne fafedeilpianto fous un Alam- 
bic eft plus bçau que Deniro hai le fiamm 
e ftéori il pianto 5 parce que ces dernières 
paroles difent, ccqueles autres font pen- 
ler. Par cette raifon , Mat dentro fous lç 
Mont Gibel , feroit peut cftrc plus fin, 
que Mas dentro que fuera. 

De là vient, que dans le Mçt k Ferle 

s'otnçt 
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s'omet élégamment , lorfquc , fans ^ex- 
primer on peut entendre la dcvife. Ainfiic 
Cominus V eminus de Loiiis X 1 1. fous lç 
Porc-épi a plus de beauté que n'auroit Co- 
minm &C €mhms fm^, Q^fetuetur ^ï\on feu- 
lement parce que le Moteft plu*court ôc 
que le fens duMot cft plus ample -.mais en- 
core parce qtfilnour donne lrcu d'imaginer 
ce qu'il ne dit pas.Or comme a remarqua 
ïe nouveau Tradliftcur de l'Eneïdc dans 
fa Préfaces rienncplaift tant à refprit de 
l'homme , que de trouver quelque chotë 
dcluy-mcme dans tes objets qu'en luy pre* 
fente-, & au contraire , rien ne le choque 
davantage , que de luy donner fu'jct de croi- 
re qu'on fc défie de fa capacité & de fa pc* 
" actrationienluymontrant tout.- 

C'eA adiré, interrompit Eugène, que 
1 e Mot doit eftre court , & que moins il a 
éc paroles, plus il a de grâce, lldoitcftrc 
couit reprit Ariftc* & e'cft pour œia^qu'oa 
luy a donné le nom de Mots Mais fa bric* 
veté doit eftre proportionnée : £c deu* 
ou trois paroles , comme Morimi* corn* 
fiât fous un Bout de flambeau 5 Qdêfksfî* 
qiihur mcius foùs un Tourncfol 5 Per y»L 
nsra <refcit fous une Teftc de Saule 5- deu* 
ou trois paroles-, dis-jc , font plus agréa- 
bles qu'une feule , comme Laajfetus (bus 
un Cignc terraflant un Aigle , pour HeV* 
cule de Çenzaguc j Rfforgam fous w Ro* 
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feau abbattu par le vent, pour un Homme 
de meiitc maltraite de la Fortune. Cai 
quoy qu'il y ait de Tefprit à renfermer un 
grand fens en une parole y cependant l'u- 
nité n'eftant pas un nombre, une parole 
feule ne fait aucune harmonie ; au lieu que 
deux ou trois ont quelque choie de nom- 
breux, qui remplit fie flatte Poreillc en me- 
me temps. 

Mais le Mot e/ls il borné à deux ou trois 
paroles , demanda Eugène ? Non , dit 
Arifte , il peut s'étendre jufqy '^quatre au 
cinq : mais VcftauŒ le dertiçr terme où 
il peut aller, Gir tout fi les paroles font 
Latines : car délies (ont Italiennes , il peut 
cilreun peu plus long, pourveû qu'il ait 
la mefure d'un vers Ce 11 le fent imen t de 
tous Jesmaiftres $ & de plusc'cft l'u/àge : 
fait que les vers italiens ayent moins d'é- 
tendue que les autres , foit qu'ils iyent un 
agrément particulier, 

Les demi vers Latins , comme ceux 
quevoijf venez de citer, font , cerne fem- 
ble, un bel effet, dit Eugène. Il n'eft pas 
necedaire abfolument, repartit Arifte, que 
le Mot /bit toujours un demi-vers, nimé- 
me qu'il foit le commencement ou la fin 
d'un vers. Cela fait une beauté , mais une 
devife peut cftre belle fans cela , & les 
Mots de plufieui* devifes excellentes font 
w profe , témoin Cminm Wtmwêf. 
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Ce qu'il y a icya remarquer , c'cftquc 
le Mot doit avoir une jufte mefure de vers, 
ou cftre une pure profe -, rien n'eftant plus 
defagrcable , ni moins harmonieux , 
qu'une harmonie imparfaite , comme cel- 
le de ce Mot fous une Lune qui eclipfe le 
folcil , ^Adimtt quoipfa ttfugtt j Se de cet 
autre qui fert d'Âme à des Mouches fur un 
miroir, Scabris tmatim h*rmt è & qui cft 
tkëde ce vers : ' 

Lahuntur nttiiU ,fc4brijque ténacités h<mnt. 
- Il faut bien fe donner, degaidc d'eftro- 
pier uti vers pour faire le Mot d'une devi- 
fc 5 mais auflï il ne faut pas négliger la ca- 
dence d'un vers quand elle fc picfente, 
comme dans la devife de M, Bochart Sei- 
gneur de Champigny & Sur-Intendant 
des Finance*. C'cft un Chien couchant , 
qui après avoir découvert des perdrix, fe 
coudre à terre & les arrefte fans fc ^tter 
déffus, avec ce Mot, 

Itrventis fi dits alftinet. 

]1 falloit dire pour le nombre , ^Alflimt 
inventis fi<fos- y Se pour la pcrfeéboii de la 
devife, x Ab(ttmt itf*tntis> en retranchant 
fiiur, quiYetotend aflez. In tenehU clarm 
fous une Lune, nefonnepas H bien que 

ClûtioT in teYithtis* 

Maisncfaut.il pas , dit Eugène , tirer les 
Mots de quelque poète célèbre } 

Cela tt'cft pas Bon plu* ncccflàirc, ré- 

N 6 pon- 
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„ pondit Ariftcj ccluy qui fait une devîfcV 
peut en faire le Mot luy-me'mc, fie c'eft 
un ufage fort établi. A la vérité les devifes 
font plus gavantes, qyand les Mots font 
pris d'un ancien Auteur: elles font même, 
plus fpirituelles quand on donne auxparo-r 
les de ccj Auteur un fens différent du fien.^ 
Par exemple , Virgile dit en parlant de la ; 
Renom m ée , 

» JMobilitate vivet , ykifjHt acquirit cunio.^ m 
On a appliqué ingçnieufcment Mobthtate 
yigetZMtit Horloge, fie flirts acquirit am- 

io à uqc Rivicrc. Cet autre v.crs du même . 
Poète, 

lgn °hs tfi oUU yigor & Cédeftis origo : - , 
Ce vers * dis* je, a fervi à deux devifes pour » 
le Cierge, de France, fous deux Figures, 
différentes. IgmmeSîoOis Wgwaeftcmis 
fous des E roi i les , ëçftfeflis mgo fous des 
Perles. 

]1 y a du bonheur fie de l*cfprit-à cm - , 
çîoycrles paroles d'un poète à une chofc 
a quoy. le poète ne penfa jamais, Se à less 
employer fi à propos, qu'elles femblcnt 
a v^oir elle faites exprés pour Je fujet auquel 
elles font appliquées. Ceux qui ont jeu 5 
le^Auteurs dopt on met les paroles en œu- 
vre , font toucheîz de t*s applications heu- 
re ufes * car refprit taouve quelquefois du . 
plaifir à prendre le. change, Ôc à eftrc : - \ 
(iQi^pé. Ce qui arrive,, p (don Ariftote,, 
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quand les métaphores nous furprennen* 
agréablement, & qu'une parole a un au- 
tre fens que nous ne pendons : mais enfin yiyrf-. 
cette perfc&ion n'eft pas cfîcnticlle 5 Ôc rxj 30. 
après tout- je. ne fçay s'il n'y a point autant>r*i 
' de gloire à inventer un Mot jufte ôc inge- sr*p*- 
nieux , qu'à en appliquer un en la manière^ 
que je viens de dire. Pour moy je vous $ , ^ 
avoue, ajouta t'il, que jemefçauroisbon ^ * 
gré d'avoir fait un mot auflî beau qu'eft^j^ 
ecluy de la devife de Monfieui>, r x HV \p 

^Alter pofl fulmina terrer. ^ m 
Ce Mot fous une Bombe qui crevé en l'air, ^ 
vaut mieux, à mon gre que toutec qu'on «fe,^ 
pourroit trouver daiw les poètes. Kheta. 

Quoy. qu'il en fbit, un des plus efTen-.' j..<v 
ticlles qualitez du Mot eft de ne rien e'non- 1 *• 
ccr qui ne fe puiflè vérifier de la Figure. h 
Comme dans une propofition, on n'at* 
tribuë rien au fujehqui ncfoit-dansle fujet, 
fclon un des axiomes de Logique ; dans» 
la Devi/è on ne doit rien attribuera la Fi- 
gure, qui ne (bit dans la Figure: car la* 
Devife eil unecfpece de propofition figu- 

* rçe , où îc Corps tient lieu de fujet, & 
. PAmc d'attribut , comme parleat les Lo-. 
> giciens François. 

^ Suivant cette règle ce n'eft pas un Mot- 

• régulier que CJumncn animum mutât , qixiA 
-afifté mis fousunc Galère; car non animum. 

mMAtSc peut pas .yciificr d'une Galere r 
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prifc en cllc-racmc , comme clic doit . 
Tertre , pour fervir de Corps à une devife. 

11 faut dire le me foi c d % +4dnmt quô in- 
grat* nftdgtt dans la devife d'an Soleil 
eclipfé, que prit le Cardinal Afcanio> 
pour faire entendre que Rodrigue Boigia , 
qu'ilavoit élevé au Pontificat , cftoit de- 
venu fon ennemi» Cet ingrata ne fc peut 
pas dire véritablement de lalune. Qiioy- 
qu'il foi.t vray qu'en couvrant le foleil , el- 
le luy dnobe clarté à noftre égard, il 
cft faux qu'elle le fafle par ingratitude. 
AuffïFcrro a remarqué, que pour refor- 
mer la devife, on retrancha cette parole 
vicieufè ; mais par malheur on corrigea 
une feute par une autre , en changeant 
lAÀimh quo mgraia refuigtt , eh ^dimit 
qfto ifffa rtfulgtt, qui eft un bout de vers 
cftropié, comme jevoufay dit. 

Il s'enfait de là que tous les Mots qui 
expriment une penfée morale, ou qui 
iv'ont rapport qu'à la perfonne, ne font 
pasjuftes, comme Domine probajii me fous 
l'Or dans le creufetj Atdo y adoro fous 
l'Encens allumé dansl'enccnfoirj lackrymis 
^ meayita ivre* fous l'Amaranthe dans l'eau* 
Car ces paroles ne peuvent s'entendre v 
fans faufleté ni de l'or, ni de l'encens, 
lîidcl'amaranthe 5 n'eftant pointvrayquc 
l'or parle à Dieu , que l'encens adore, ni : 

que Pamaratuhe pleure. 
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La vérité dont il s'agit doit eftrc con- 
fiante , neceflaire & éternelle , comme 
parlent les Pbilofophcs 5 c'eft à dire que 
le Mot doit eftrc toujours vray , ôc fe vé- 
rifier en tout temps de la Figure, foit 
qu'elle foit naturelle , ou artificielle ; car 
les ouv rages de Part aufli bien que ceux de 
la nature , cftant faits (èloadcs règles cer- 
taines, ont des propiictez qui ne changent 
point/ Ain li Bargagli condamne à boa 
droit Morantur ; nùn arce.t fous une Ga- 
lère qui cflant repouflfécpar les Vents, ta- ' 
chc d Vntrer dans le porta force de rames t 
car il arrive quelquefois , 6c mefme d'or- 



dinaire , que les v^nts rejettent les vaille aux 
en mer, Ôc les empefehent d'aborder* 
de forte que ces Paroles Morantur, non 
anent, bien loin d'eftre toujours ytayes* 
font fou ventfaufles. 

Je vous* difois tout.àrPheute que les 
Mots qui ne conviennent qu'à la perfon- 
ne y font dcfe&ueux : j'ajoute que les Mots 
qui ne con viennent qu$ la Figure, lefont 
auflï. Il faut que le mot tombe jufte fur la 
Figure qu'il anime j mais il faut encore, à 
mon^a vis , qu'il vienne bien à la perfonne 
poin qui oir fait 'a devifè y & \c voudrois 
.qu'il fuft conceû en des termes équivo- 
ques, qui convinrent également à l'une 
& à l'autre: car il me femblc que le Mot 

CÛ comme le lien de la Figure 3c de la cho^ 

fc 
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Roy , il faut faire un fécond pas, & com- 
parer le cadran avec Anne d'Auftrichc », 
les nuages avec les-troublcs , & le Soleil^ 
avec Louis le Juftê. Un Mot équivoque, 
épargneroit à Tefprit cette fatigue, & luy. 
donneront du plaifir : car nous aymons 
les voyes abrégées , & les paroles les plus 
agréables font celles qui nous inftruifcnt 
promptement* 

Selon cette règle , die Eugène , ce n'efl: 
pas une devife jufte que celle d'un Phare.^ 
au bord delà mer. (bus un ciel plein d é- r§|f j 

toilles, jifô 
guodn'q'4euntt t ftJera r prtftat- ^ 
Elle fut faite autrefois fur le Marefchal^ rt$a 
de Baflbmpiere , reprit Ariftc , pour figni- ~ f 
fier que les perfonnes les plms fignalees de *, n a 
fon temps- ne le valoient pas 5 Se il kut^Rhet: 
avouer quelefenscn eftbeau : m^iscom* t- j/C 
me vous remarquez.fort bien , elleman-. 10 ^ 
qucdcjuftefTc , non feulement parce que, 
les étoilles qui paroiflTent dans le. Corps n 
font exprimées dans le Mot 5 mais encore, 
parce que cette parole fsdera ne convient, 
pas proprement aux perfonnes aufquelles 
on préfère le Marefchal. Il faut dire le mc- t 
me de la.devife que porta- le Ducd'Albe, 
dans une Courfe de Taureaux : , c'eftoit.. 
une Aurore avec ce Mot , 
. parecer de C*Aiya Safccndan Us.. 
Éfh&4t* . . „ . 

Il 
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L*un cft fait fur la Devife du Soleil, 

Nonfibi ,fid mundo. 

Le voicy 1 

- le fais la loy moy feul à cent peuples divers 5 
jTne pompe éclatante en tous lieux m*envi+ 
tonne: 

Mais tout Perfat qui me couronne , 
Bfl beaucoup moins pour moy , qu'il n^eïî 
pour P univers. 
1,'autre explique les Paroles qui ont erté 
mifes fous un Ver à foyc commençant à 
filer, 

S$Uvinculane£lit. 
le fuis libre , W pourrais vivrt affranchi 

des peines 9 
Jgu? on prend au feryieedes Grands : 
. Cependant je leur donne & mapçine & mon 
temps y V 

Et travaille moy-mefme a me faire des chat* 
fnes. 

Le *premier quatrain convient égale- 
ment an fbrcil , Se à ûn puiflànt Monar- 
que 5 le fécond, au ver àlbye, & à un hom- 
me qui s'engage dans le feïvice des Prin* 
ces. Toutes les paroles en font heureu- 
f es & équivoque^. Ces quatrains neretw. 
ferment que les penfe'es des deviftsfiir lcf- 
qucllesilsfonrfàitsj 8c en cela ilsmeplai- 
fent beaucoup p)w que certains madri- 
gaux fort fpirituels 5c fort pompeux , qui 

outre la penfee de la deviff qu'ils expli- 
quent â 
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qucnt ,en contiennent d'autresqui n'y ont 
nulxapport : carie bonfensveut, cerne 
firmblc , que cette efpece de madrigaux 
iTcftant qu'une explication de la devi- 
fc 5 il n'y entre que la penfée delà devife > 
ou que les penfées, qui y conduifent, Ôc 
qui font liées naturellement avec elle. 

Je voudrois me fou venir des vers qu'un 
bel Efprita ajoutez aux belles de vifes qu'il 
a~ fàitrs pour Je Roy. C'eft celuy dont 
nous avons I eu autrefois avec tant deplai. 
fir le Pcemt de U Peinture. Il a plufieurs ta- 
Icns qui le rendent digne de fon employ : 
mais il en a un particulier pour faire.de 
ces madrigaux dont je parle. 

Au refte , par les Mots équivoques , 
dont je vousay parle , je nVntends pas des 
aliufîôns , Se des jeux fur une parole , 
comme il s*en voit en quelques devifes: 
par exemple , dans celle de Diane de Poi- i 
tiers Ducheflc de Valent inois, c'efloitun 
Dard tiré de fes Armes avec ce Mot; • 

Confequttur qnodtumqite petit. . . 
Le jeu cft dans ces paroles, confequititr 
& petit , dont Pune-fîgnifïc atteindre & ob- 
tenir , l'autre demani^r Se aller à un terme. 
La penfée de cette Dame eftoit de faire 
connoiftre qu'elle avoit beaucoup de cre- . 
dit , & que comme un dard poufléparune.. ] 
main adroite , atteint le but où il va , elle 
ne manquoit ppint d'obtenir ce qu'elle, 
«kawndoit. 
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Le même jeu fe rencontre dans la De. 
vife de Henry II. Roy de France 5 c f cft 
comme vous fçavez un Croient avec ce 
Mot , - 

Donn tottm imputât orbim. 
& dans celle que Philippe IL Roy cf£- 
fpagne prit par un fentiment d'émulation , 
£c de jaloufîe$c'cft un Cheval fougeux 
dans une enceinte fermée , (autant par def- 
fus, avec ce Mot, 

. i Nonfujfivitwbis. 

Car comme vous voyez, J?cmc taum 
impltat crbem , Ggnific à l'égard de la lune * 
jufqu'à ce qu'elle rsmplifle tout fon cer- 
cle de lumière; Se à l'égard de Henri, 
jufquesàce qu'il reropliflc tout le monde 
de la gloire de fon nom. Nonfoffuhorbis, 
veut dire à l'égard du cite val, queî'enccintc 
cft trop étroite 5 $t à l'égard de Philippe, 
que le monde cft trop petit. 

M. le Marquis de Lauricre Pompadour 
prit à fa première campagne un jeune 
Laurier parray de grands Lauriers avec ce 
Mot 

Ma torts donte fupenm. 
Ce majores fignifie d'un codé de grands 
Lauriers, & de l'autre des Anccftrcs. 

Je ne blafme pas cesfortes d'allufions j 
elles peuvent avoir lieu dans la Devifc , 
«elles y ont de la grâce quelquefois : mais 

je disque par le$ paroles équivoques dont 
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je .parle , j'entends feulement celles qui 
cftant communes peuvent s'appliquera 
deux chofes en mefme temps. Car fé- 
lon la doctrine d'Ariftote, ce font les ter- 
mes univerfels qui font l'équivoque, 
comme Deorfwn nttnquam , Comtms & 

Je vous dis ce que je penfe là dcflîis : 
mais je ne prétends pas faire une règle de 
mon fentiment , ni condamner toutes les 
devifes dont le Mot eft particulier & dé- 
terminé à la Figure. H yen a de ce nom- 
bre , qui ont eu une approbation générale , 
comme celle du Duc de Sully , Grand 
Maiftre de l'Artillerie :c 7 eft tm Aigle por- 
tant la foudre, avec ce Mot, 

Ce Iovïs a rapport à PAigle , & ne con- 
vient pas au Grand Maiftre, comme à 
l'Aigle. 

On peut mettre dansle mefme rang une 
Pluyè d'or tombant d'Un nuage , I 

- Fulminilms dftm parcit Iuppiter : 
le Soleil élevant des vapeurs de la terre , 

In rorem CP* fulmina : 
un Eflàin d'Abeilles, 

> Jipontefayos , tgrèfpicula: . 

un Oranger chargé de fruits & de fleurs^ 

Mijitns autumniv veris honores. 
Ces quatre devifes ont quelque chofe 

d'admirable, La première a çfté faite fur . 

JDun - 
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Dunkerque , quand le Roy Tacheta des 
I Anglois : la féconde fur la Jultice du Roy , 
pour exprimer qu'il employé l'argent 
qu'il levé dans fon Royaume pour recom- 
j penfer Tes bons ferviteurs,*Ôc. pour faire la 
I guerre à fes ennemis : la troifiéme fur le 
Pape Urbain Vili. Pour donner à enten- 
1 dre qu'il faifoit des grâces volontiers s 
| mais qu'il ne lançoit des excommunica- 
\ i\ons que quand il y eftoit contraint ; la 
quatrième fur M. Je Prcfidentde Mefmes, 
pour montrer qu'il n'a pas moins de /â- 
geffe que d'agrément * ôc que la vieil- 
ïefle eft belle Ôc fleurie en fa perfonne. 
| Les vers qui ont efte faits fur cette der- 
nière devife , en expliquent bien les Pa- 
rôles. 

Je / vis le favori des deux : 
Mon nom e/l célèbre en tous lieux: 
Et la gloire que Ton me donner t - 
C**ftd\flrefeulinmefme temps, 
| Enrichi des fruits de l'automne, 
Et paré des fleurs du Printemps. 
Selon l'ide'e que vous avez, interrom- 
pit Eugcne,les devifesqui regardent noftrc 
Grand Monarque $ ôc dont les Mots ren- 
ferment le Soleil , ne font pas les plus juftes^ 
ni les plus fines du monde, biles peuvent 
avec cela, dit Anfte , avoir beaucoup de 
juftcfleôc de beauté , pourveûque le So- 
leil ne paroifle point dans la figure , & que 
r rien 
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lien ne manque d'ailleurs à la devife. 

Depuis que le Ray a pris un Soleil pour 
fymbole, & qu'il s'eft appioprié ce bel 
aftrc, pourm'exprimer de la forte } les 
perfbnnes un peu éclairées prennent le So- 
leil pour luy : on conçoit en même temps 
l'un & l'autre. Suivant ce principe , on 
doit compter les Mots reguliei s , fh (eSo* 
U txplktt uni fous un Seipent replie en 
plufieurs tours , pour un Miniftre fort fc- 
crcr,qui nefe découvre qu-à fa M^efte: 
Scie minor fous une Lune, peur Monfieur 
Frère unique du Roy : Soliparet, impe* 
TâÈimék fous le même Corps, pour le Duc 
de Beaufort , Admirai de France. 

11 n'en e 11 pas tout à fait de même de 

Solemfola fequorfousla Fleur folaire, pour 
Marie de Medicisj ni de MihitoUuntnuliU 
SoUm fous le Cadran , dont je vous ay 
parlé , pour Anne d'Auftriche , ni de 
tous les autres Mots où le Soleil entre. Ils 
s'entendent des Figures , mais non pas en 
même temps des Peifonnes 5 comme So } i 
& Sole s'entend du Roy auffi-toft que du 
Soleil, dans les deviïes faites pour Mon- 
fieur, pour unMiniftrefccrct, & pour le 
Duc de Beaufort. 

Aprèstout, lesbellesdevifes, dit Eu- 
gène, ont le plusfouventunMot tel que 
vous le voulez $ 5c pour moy je ferois d'a- 
vis que tous IttMgtsfuiTcmaMifi, autant 

que 
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que cela fe peut. Il n'y a rien de plus rai-, 
fonnable > & je me fipy affez bon gre de 
n'avoir pat trop admire autrefois quelques 
devifes, où cette règle n'eft pas gardée: 
comme un Oranger chargé de fleurs 6c 
de fruits K Nil mtkt tollit hyems , pour Anne 
de Montmorency Conneftable de France, 
4 qui la vieilldïe n'aftoiblît ni Pefprit, ni 
Je corps 5 une Perle hors de fa nacre , 
Deferutjfe jnvat mûre , pour Marguerite 
4' Autriche Reînc d*£/pagne, après fâ 
mort. 

^ H s'enfuit de cette règle , pourfuivit.A r 
, rifte , que dans les devifes des femmes , le 
genre mafeulin ne fait pas un bon effet : 
un exemple vous fera entendre ma penfee. 
Marguerite de Valois Reine de Navarre , 
prit pour fa devife un Tournefoi avec un 
mot tire de Virgile, 

Non mferior4 ftctfw. 
Ces paroles font belles & harmonicutes* 
mais ce Secutus ne convient pas à une fem- 
me/ Cela s'appelle unfolccifmecnfaitde 
Devife. 

Il faut raifonner demefme à proportion 
des devises qui font pour les hommes , 8c 
éviter le defcqt d^celle d'un Duc d'Urbin. 
ÇfftuncPalmc^vecccMor. . , , 

^ Incltnata nforgû f * 

Le plus f|ur cn ces rencontres, qqand le 
genre de la Figure, fc celuy, dp teo^oa-. 
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ce loee éiScxtm, c'eft de ne point mar- 
cyaer le genre dans M Mot, à moins que 
le genre ne fôk commun , cornait dt*tntr , 

On ne peut pas fe difpenfêr en no/he 
langue, dit Eugène , de marquer le gen- 
re, àcaofe de l'article qui ne s'omet point. 
Far exemple , fi je veux comparer une 
femme avec un de ces verres triangulaires 
qui impofeat agrcablemeqf aux yeux ; je 
dira y bien en Latin Deàpit Cr piactt j en 
Italien Ingama t puut \ en Efpagnol En~ 
gvm* y agraia , parce que ces langues 
omettent leurs articles : mais en "Fran- 
çois je fuis obligé de dire , Il trompe & ih 
pUifl. Cet //convient au verre traingulai- 
tc, ôc non pas à la femme. C'efl peut- eftre 
pour ce la en partie, répondit Arifte , que 
noftre langue n'eft pas fî piopreauxdevi- 
fes, que le font les autres. Cependant il 
y a un parti à prendre pour fe tirer d'affai- 
re, & pourfauverl'honneurde noftre lan- 
gue 3 c'eft de mettre le Mot de la devife à 
Ja première pcrfbnne, par exemple, 1$ 

trtmptCri* plats. 

U s'enfuit encore que le Mot ne doit 
point cftre mctaphoriqgie $ cir s'il eftoit 
métaphorique , il neconviendroit pas pro- 
prement à !a Figure. Joint que la F;gure 

eftanrdeja une meraphorc , fi les Paroles 

qui l'animent font figurées, c'efl metapho- 

re 
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rc fur métaphore -, ce qui a de l'afïe&ation 9 
& fait de l'obfcurité ; L'Auteur de V^Lrt 
des Diyifis a remarqué cela judirieufement, 
enfaifant luv-mcfaie la critique d'ufte de** 
vîfe qu'il conrcfïc atoir faite 5 avant que de 
bitn fçavoir les règles, qu'il a enfeignées* 
depuis aux autres. C'eft une Rofeayecce 

• Mot : 

Tuttafiamma , tuttajhdi. ' 
i II y a beaucoup d'efprit en ces paroles j . 
: comme en xmxt ce que fait le mcfme Au- 

• teur ; elles font vive^, & brillantes; mais 
J eftant toutes métaphoriques y elles ne font 

« pas légitimes. * # 

t Je n'cntctflls pas pàr les* paroles meta- 
. phoriques , celles qui font autorises , & 
5 devenues propres par l'ufâge, comme il y 
: en a dans toutes les langues. Car ces fortes 
de paroles cftant communément rcceûes,* 
elles n'ont rien d'étranger , ny d'obfcur* 
à noftre égard j 5c bien loin de faire un 
jncfchant effet, elles en font un très bon. 
Ainfi l'on peut dire élégamment que par- 
mi toutes les étoillcs du ciel la Bouille 
ifep regarde qu'une, 

' ^fpicit unAtn. * 
A parler proprement il faudroit dire, 1 
K*'-fo tvkrne <j»ë y ers um. Mais le Mot de* 
regarder en cet endroit-là cftant de ces i 
Mots que l'ufage a rendu propres, ^/LffUit 
*nam , cftplus beau que neferoit , Sè con- 

Ttrtitadjtnam. O 2 Cet- 

». 
« 
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ne (ont differens, c'eft de ne point mar- 
quer le genre dans 1? Mot, à moins que 
le genre ne (bit commun , comrrte dtgtntr 9 

/fi I t ' ' * v 

On ne peut pas fe difpenfer en noihre 
langue, dit Eugène," de marquer le gen- 
re, àcaufe de l'article qui ne s'omet point. 
Par exemple , fi je veux comparer une 
femme avec un de ces verres triangulaires 
qui impofent agréablement aux yeux ; fe 
dtray bien en Latin Deciptt cr plactt $ en 
Italien Inganna t piaa $ en E/pagnol En* 
ganm y agraia * parce que ces langues 
omettent leurs articles : mais en Tran- 
coisje fuis obligé de dire , // trompe 
pUift. Cet //convient au verre traingulai- 
rc , & non pas à la fcmme. C'eft peut- eftrc 
pour cela en partie » répondit Arifte , que 
noftre langue n'eft pas fi propre aux de vi- 
les, que IC 4 font les autres. Cependant il 
ya un parti à prendre pour fe tirer d'afFai* 
rc, & pourfauverThonneurde noftrelan- 
gue 3 c'eft de mettre le Mot de la devife à 
la première perfonne, par exemple, 1$ 

trempé Cr ie plats. 

- Il s'enfuit cneore que le Mot ne doit 
point eftre mctaphoriqgf 5 cH s'il eftoit 
métaphorique , il neconvièndroit pas pro- 
prement à la Figure. Joint que la Figure 
eftanfdéja une métaphore , fi Jts Paroles 

qui l'animent font figurées, c'eft bk tap h o - 

re 
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rc fur métaphore-, ce qui a de l'afïe&ation , 
& fait de robfcurité. L'Auteur de V^Lrt 
des Divifcs a remarque cela judicieufemenf t 
enfaifant luv-mefme la critique d'ufte de* 
vîfe qu'il conrefïèatoir faite 5 avant que de 
bfen (ça voir les règles, qu'il a enfeignées 
depuis aux autres. Ceft une Rofc avec ce 
Mot : 

• Tutîafiamma , tutlajfrali. ' 
Il y a beaucoup d'e/prit en ces paroles/ 
comme en t«t ce que fait le mefme Au- 
teur : elles font vivc|b & brillantes 5 mais 
cftant toutes métaphoriques, elles ne font 
pas légitimes. * 

Je n'enteras pas pâr les* paroles méta- 
phoriques , celles qui font autorife'es , & 
devenues propres par Pufâge , comme il y 
en a dans toutes les langues. Car ces fortes 
de paroles cftant communément receûës; * 
elles n'ont rien d'étranger, ny d'obfcur* 
à noftre égard; ôc bien loin de faire uni 
jhefchant effet, elles en font un très bon. 
Ainfi l'on peut dire élégamment que par- 
mi toutes les étoilles du ciel la fiouifolc 
n 7 cn regarde qu'une, 

- A parler proprement il faudrait dire/ 
Nffi tourne qm y ers une. Mais le Mot de* 
regarder en cet endroit-là cftant de ces 
Motsquel'ufagea rendu propres, Jtffki* 
mtram, efLplus beauqueneferoit , S*con~ 
YMitadjtnam. O 2 Cet- 
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Cette obfervationpcutlcrvir à juftificr , 
plufîeurs belles devifes , dont les Mots con« | 
tiennent quelque métaphore. La Fufée \ 
volante du Marcfchal de Baflbmpierre cft 
/ans doute de ce nombre * dit BUgene $ car 
le Mot c ft en partie métaphorique, & c'eft, 
fi je m'en fouviens bien , 

J)a l'ardore , Car dire. 
L'Auteur de C .Art des Devifes , reparût ! 
Ariftc, propofe ceJlc-Ià pour modèle , & 
en admire fur tout Je Mot , <yii eft félon 
I u y le plus ingénieux , fFle mieux tourné qu 'on | 
ait jamais fait. Il trouve que i'ardire e ft une 1 
w de ces métaphores, <jui font)? retenues & \ 
Jtmodeftes j qu'elles ne paroiffemt métaphores 
qu** ceux qui les regardent de prés | qui n'ont j 
rien de rude , ni d'stcarte^ rien qui s'élève au-* \ 
diffus de i a/implicite du naturel. Il vou droit 
que celles-là fuflent privilégiées , €7* qu'on 
leur fifl grâce en faveur de leur modtîiie. Il 
dit que l'ardore eft propre * & que Cardin 
C.û métaphorique ; mais que ce métaphorique 
approche fort du propre, GT luy reffemhle fi naï- 
tement, qu'ilnyaptrfonne qui de bonne foy 
m le prenne pour ejtrede mefmecoin* trde 
mefmeefpece. Et il dit tout cela pour ne juif- 
fer point de lieu aux firupuies, de certains efpnts 
Xmides , que la+vcuê d'une feuille , ou d'une 
faille hors defaplace pourroitarrefter. 

Pour moy je vous avouë franchement 

que je fuisse c« écrits t«nid«> & feru- 

pulcwx, 
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puleux , que ces fortes de mctaphorefref- 
farouchcnt. Lz kardiefJ* d'une tulée me 
paroift une métaphore allez hardie. Je 

• doute mefme que J'W/reparmy les Italien» 
qui aiment tant les métaphores, ne foîf 
point trop fort dans le fens que luy a donné 
l'Auteur de ia devife du ^refchal de Baf- 
fo m pierre. Jeïùislèûr Si moins qu'à l'é- 
gard delaFufée,ce n'eft pasun Mot devenu 
propre par l'urâgc , comme je voudroi» 
que fiaient toutes les paroles metapho- 
riquesT]uixompofent les Mots des devifes. 

Ce que je. trouve de joli dans ce Mot<i« 
Tariw Mire , c'eft la reflèmblance de 
ces ckux paroles qui ont le mcfme tour ôt " ■ _ 
le" mcfme fon , fans âvoir le jnefme 
fens : comme , Dum fi<*grat frapat 
fous de l'Encens allumé T Et ftfus O» ' : 
jcopdm fous un Rochet où le vent poufle 

1 un navire \ /> e,, * r p**** r fous un Papil- 
lon qui vole autour d'un flambeau. Mail 
pour une rencontre heureufe de paroles-,, 
qui n'eft après tout qu'une beauté fuperfî- 
cielle , il ne fcut pa* negligerce qu'il v a de 
plus eflèntiel dans le Mot} je veux dire h JBalei 
vérité & la propriété :car enfin , à parler dtl *-*' 
proprement , il n'eft point vray que la fu- & d9 . 
féeaitdelahardiefle, quand elletfcnflam- 
me 5 & Cardin ne luy convient pas mieux 
queie courroux, & la fureur à une corne- JJJjJ 
• te ;dcfôrtc^ucj'aimerois prefquc autant t , a J 
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^Ardwei'irdtnoH d'amcre fous uneCotnC 
1C y que Da Cardcre ? arbre fous une Fufcc, 
Il me fcmble , dit Eugène , que l'oppo- 
fltion fait un plus beau jeu dans les Paro- 
• les, que la refltmblance. Vousavezrai- 
fon , repondit Ariftc* Pkntithefe donne 

Uroê bien ^ c * a g ra S& au ' Mot > & les maiftres 

* \ m Pemployent d wdinafre dans leurs devifes , 
t « comme , Omnibus mnm fous le Soleil que le 

* s ~ Roy a pris por fdn (ymbolc$ Omrùïms 

? & nulh fous un Miroir 5 Immobtl muorè fous 
*' ri ~, une Pierre d'aiman qui attire un fer 5 Pin 
%Uf ^ fipolta , più vha fous ufie Fontaine jal. 
Sifflante. ' 

*** ' Quand on peut joindre dans le Mot Ta 
wrt- : reffeijiblancc avec Tantithefc , cela y fait 
*f un double agrément-, comme M*rfrrd»m 
***'' ■ fous un Eclair j,J> i/^r fj0îr4r fous 
f"? un Jet d'eau. Ce n'eft pas qu'il faille affe- 
li£\- ûer , ni rechcicher avec trop de foin ces 
fortes de grâces , car il ne faut jamais rien 
forcer $ maisquandlefujctlesprefcntt, $c m 
' £. n qu'ellcsviennent naturellement , il nefaqt 
téifM. pas les rejettes Ce qu'on peut dire en gé- 
néral de plus certain*, félon le fentiment 
des Maiftres , c'efl: que le Mot doit eftrc 
toujours fpirituel ,. & avoir je ne fçay quoy 
qui pique , oudanslefens, on dansies pa- 
roles. ë 

Je croy , dit Eugène , que le Mot doit 
cftre toujoursen une langue étrangère. La 
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rai fon le veut , repartit Àriftc : car la Dc- 
vife eftant un fymbole ingénieur, elle ne 
doit pas cftrc entendue du peuple y & it 
n'y a que les perfonnes intelligentes qui en 
doivent pénétrer le feerct. Cependant les 
Italiens, & les Efpagnols ont un ufàgc con> 
: traire.ils font la plufpart de leurs*dcvifes en 
leur langue. Nous en ufbns autrement , Ôc 
foit que nous y entendions plus de ûncGè " 
qu'eux 5 oii^que noiîre laugue ne nous ait , 
pas ferçblé a propre pour la Devift , nous 
n'avons pas coutume de faire les Mots de 
nos devifes en François. Ce n'eft parque 
nous ne nous fervions quelquefois de 410- 
tre langue 5 mais c'eft que nous nous en 
fervons plus rarement. Pour une Ame 
Françoife,il f en a cent Latines, Efpagno- 
les, & italiennes. 

Toutes iortesde lânguesi apparemment 
lie font pas propres pour la £>evife , con- 
tinua Eugène. Non , dit Arifte. Les laiu 
gues Ôriehtales , & celles du Nort en font 
bannies: un Mot Hébreu ou Arabe, Po- 
lonois ou Allemand, feroit quelque chofç 
de monftreux parmi nous. Il faut que le 
Mot (bit en une langue étrangère, afin qu'il 
faiplusmyftcricux, ■& que le peuple ne 
Pcntcndç pas 5 mais il ne faut pas qu'il foit 
en une langue barbare , ou trop difficile & 
inconnue d'ordinaire aï* honneftes gens. 
t Je fuis bien trompe , dit Eugène , fi rc 
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n'ay veûplufîeursdevifcs, dont les Parc*, 
les font en Grec, Vous en avez pû voit 
quelques-unes , repartit Ariftc : maisauffi 
le Grec eft plus commun que l'Hébreu, 
A plus agréable que l'Allemand. Un Mot 
-Grec ne convient pas mal à la devife d'un 
homme dofte * & je trouve bon qu'une 
Académie de Naplcs > qui porte le nom de 
Parti»» ; ait pris pour laïîennc une Plante 
appcllcc iAnm Caflus, dont Nombre feule 
chafle Us ferpens, avec ce Mot, 

Çp qui (ïgnific , comme vous voyez l 
4lck*JJi lt plus Huiftblê. Mais je ne puis fouffrir 
^jue Catherine de Mcdicis ait pris pour fa 
Heviïc un Arc en Ciel avec ce Mot, 

poiir faire en tendre qu'elle portoît par tout: 
la tranquilit^ , & la lumière. Il fiéroit 
mieux à un do&eur qu'à une Reine de par- 
ler Grec; Ôc d'ailleurs il n'eft pas vrayfem* 
blablc qu'une femme (oit aflez (çavante 
pour s'exprimer de la forte. Car quoy que 
Jcsdevifcs des Princes ne ibient pas tou- 
jours de leur façon , elles doivent toujours 
«ftre faites d'une manière , qui laifTc pen- 
fe'r qu'ils en ont pu cftrc les auteurs *Je 
parle des devtfcs qu'ils portent , & no'n 
pas de celles qu'on fait pout eux en plu- 
fleurs rencontres* Après tout, les lan- 
gucs.qui régnent le plus dans la Devife, 

font 
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ont le Latin, l'Efpagnol, fie l'Italien. 
Mais encore i dit Eugène , d'où vient 

^que les Italiens Ce fervent communément 
de leur langue î C'cft peut-eftre répliqua 
Ari£e qu'ils ont peu cTufage des autres 
langues , c'eft peut-eftre, auflî que 1er 
François ayant invente les Devi(cs,Jorf- 
qu'ils allèrent à la conquefte du Royau- 
me de Naples fous Charles VIII; ils ajoû- 

itèrent des Mots Italftns à celles qu'ils pri- 
rent j & que cela donna lieu aux beaux 
cfprits d'Italie d'employer leur langue 
dans lesdevifes qu'ils firent enfuitc. ■ 
Quoy qu'il en loit , pouifuivît-il > 1er- 

^ paroles Italiennes- ou Latines , Efpa- 
gnolcs ou Françoifcs , doivent eftrc dites ; 
de la Figure en troifiéme perfonne, ou; 
cftrc proférées par la Figure , comme fi- 
elle pari oit die -même. C'eft un ufage rt- ' 
ccû 5 Se h fconftruaioir du Mot ne peut 
titre régulière autrement. A infi pour ani- 
mer en Italien une Fufée volante que te 
feu c'ieve en l'air , il fa»t dire, . 

v 

ou 

Ce font les règles principales qu'on dôïr 
obfcrvcr pour faire des devifes juftes. J'a- 
joute feulement que la fin deia Dcvifc clfc 
de faire une penfte noble fie particulière,. 

par Iç moyen de la Figure , fie du Mot 
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dont je vous ay marque les condition?. 
Je dis une penfée , & j'entends par là un 
dcïïcin 8c une entreprife, ou la penfée 
qu'on forme fur une adion remarquable 
Je disuiy penfee particulière , pour exclu- 
re les maximes , & les propofîtions do- 
gmatiques ; car il y a encore cette diffé- 
rence entre la Devife , & l'Emblème , 
que la Dcvifteft un'fymbole déterminé à 
une perfonne,pour exprimer quelque cho- 
fc qui la louche en parriculicr^ôc que P£ m - 
blcmceft un fymbolefait pour iaftruire, 
& qui regarde en gênerai tout le monde. 

Mais cette penfee particulière doit cftrc 
noble 5 car la Devifc, à la prendre dans 
Ion origine, cfi félon le Comte Tcfauro, 
une métaphore peinte fur le bouclierdes 

HcrOS , una mita fer a dipinta ne Uo Jeu do de gli 

héron Ainfî il faut que la penft'e qu'elle ex- 
prime tienne de la métaphore ,»qui doit 
avoir quelque chofcdefublime$ & déplus 
qu'elle foit digne de l'Ame d'un Héros, 
Or comme la veyu héroïque a pour objçt 
les chofes grandes, & difficiles; & qu'elle 
cil d'autant plus excellente, que les en- 
treprifes, où elle engage , font plus rele- 
vées^ plus pcrilleufcs;lesdcvifc$les plus 
parfaites ducofté de la penfee, font celles 
qui fignificnrla conquette d'un Royaume , 
Jadétenfc de la Patrie ,ou de la Religion. 

Ji la vente toutes les de vif« ne doivent 

F* 
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pas fïgnificr une entreprife héroïque da t 
premitf ordre* mais elles doivent au moins 
exprimer une attion glorieufe , une pafV 
fïon honnefte , une vertu eminente , en- 
• fin quelque chbfe d e «grand , ôcd'illuftre: 
fur tout elles ne doivent prefenter rien de 
ftlc , m aux yeux , ni à l'efprit. Ce feroit 
un monftre, qu'une devife qui blcfieroit 
l'honneftetc &Ja pudeur; 

Jl ircfuffitpas quela penfe'c foi t noble, 
& particulière $ il faut encore qu'elle /bit 
une , c ? eft -à dire , qu'elle n'exprime qu'une 
chofe. L'unité n'eft pas q^ins ncceflairc 
à la Dcvifc qu'à brTragcTO^ & comme 
félon les maiftres du Théâtre $ pluficurs 
aftions ne peuvent cure le fujet d'une tra- 
gédie parfaite , plufîcurs conceptions ne 
peuvent eftrc l'objet d'une dçvifc régu- 
lière. Uancicnnc. devife des # Ducs de 
Bourgogne ma aquoit de cette unité; El- 
le avait pour Cûrps un. Fùfit fur deux bâ- 
tons de laurier en croix, de la Toifon d'or, 

avec ce Mot, r : u . ^ 

FUmwifcit uterque.* 
Tout cela vouloît dire qu'ils mettroîent 
le feu par tout , qu'ils remporteroient 
viftoircs fur vi&oires-, & qu'ils s'expo- 
feroient à toutes^brtes de périls pour fc \ 
rendre maiftres de la France , comme* 
avoient fait les Argonautes pour la con- 
que ftedç la Toifon d'or. Voila plu Heur $- 
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v penfécs , comme vo us voyez , & des péri* 
(ees qui n'ont point de liaifon Tiïhe avec 
l'autre; citant fondées fur des Corps fort 
* difFcrens , comme, (ont le Fufil , les 
branches de laurier , & la Toifon d'or. 
Difons le melmc d'une Horologe avec 
une pierre à Mil , Sofntos fuJJtat , que ccr- i 
tains Académiciens de Gennes appeliez 
tstddormentati , portent pour leur devife. 
Voila un beau nom pour des Académi- 
ciens, dit Eugène en riant, 

C'eft le mélange de ces penfécs diver- 
fes , qui détr^l'unjté de !a Devife, re- 
» prit Arifte ; carii un Corps adeuxproprie- 
tez & que ces deux proprietez qui naif- 
fent d'une mefmc racine ^fc présentent à, 
Pcfprit, pour /îgnifîer quelque chofe^ 
alors deux pcnfccs n'en font qu'une à pro- 
prement parler, à caufê delà liaifon qu'el- 
les ont enfemble. Cela fc voit dans plu- 
ficurs bonnes devifes , & entre autre* 
4àtis cellcsde LouïsXlh Gc Prince vou- ^ 
loit marquer par Je Porc . épi avec ce Mot r . 

Comims & tminus , 

qu'il feroit ïèntir de prés & de loin à les- 
ennemis > ce que pou voit une puiflanec 1 
commtla fîcnne* Vaincre fes ennemis dt 
ffu urdêlo.m, çcfont dedfx penfées , mai* 
ce font deux penfées unies par la Figure 
qui les reprefente $ le Poioèpi ayant ces* 

iuxproprietw de piquet de pressa fejet- 

taat 

- „ » mm wm 



gitized by Google 



VI. Entmti e kv 32 f 

tant fur ceiuy qui l'attaque j & de loin , en 

luyJançant (c%cguillons a * 

Une des premières Dcvifes que j'ay faite* 
• a efté pour jun grand Seigneur qui faifoit 

de grandes charitez dansfa province j mais 
4brtfccrctcmcnt félon refprit & la maxime 

de l'Evangile : Faire des charité^ , & lesfai- 
•refecreitement , ce font deux chofes qui fc 

reduifent à une , cftant exprimées par un 
grand fleuve , qui roulant fes eaux douce- 
ment & fans bruit , fertilifc les campagnes , 
& porte l'abondance dans les villes. C'eft 
ce que difent les Paroles que j'ay données 
pour Ame à ce Corps *. 

FerP tacitm , <juo fertur , opes. 
Le quatrain qui explique la devife , fait- 
encore mieux concevoir ma pcnrëc. 

le fuis au peuple heureux pour f» Dit** 
aprouutt > 
JDi tous biens une riche four Ci : 
Mais rtglé toujours dans macourfi. 
+Pltê$ je hy foi* de bien , & moins je fait 

de bruit. 

Jt conclus de tout ce que vous m'ave*- 
dit jufquçs à cette heure , ajouta Eugène , 
que pour faire des de vifès juftesf il ne faut 
point fui vrcd'autrcsVegles<jue celles de la 
métaphore & du bon fens; 

Mais pour vous dire tout ce que je fyjs 
fur cette matière , pourfuivit Ariftc , 5c 
ç*que^cna£ appris dUin fort galant Hom- 
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de la Devife , & qui n révélé parmi nous 
l'étude de cette belle fcicncc : les dcvifcs 
ne font point parfaites , fi le, merveilleux 
ne s'y rencontit. Il y a des métaphores de 
deux fortes : les unes font fuperficielles, 8c 
ont un fens fi facile , que tout le monde les 
comprend d'abord 5 les autres renferment 
un fens profond & caché , on ne les con- 
çoit qu'en les pénétrant; mais auflî des 
qu'elles font conceûcs , elles donnent de 
l'admiration & du plaifir. Les premières 
font les devifes communes, comme celles 
de la Perle dans fa nacre, 

, Dut pretiitm condor $ 
de la Lune en fon ciel, 

Non vultut , non color 
Les facondes font les de^/ès excellen- 
tes , comme celles de l'Arbritfèau auprès 
d'un chefnc abbatu par des vents qui fouf- 
flcut de tous codez. 

tedendorefifiiti * , 
de l'Eau ftoide vcrlce fur delà cKau#, 

Efredàanfaccende. 
Ou vous devez remarquer ique le merveil- 
leux confiûc d'ordinaire dans l'union de 
deux penfees , & de deux termes qui fem- 
blcnt contraires Se incompatibles» ; 
La devife de la Girouette, 

Nuncamudo ,fi no mu d an ^ 

*ft> fi je ne me trompe, ditEugcnc, une 

de 
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dcccsdcvifes merveilleufcs. Oiiy , tcpai- 
tit Ariftc. Car il n'y a rien de plus admU 
rablc que d'employer la girouette-, qui eft 
le (ymbolc de la begereté , pour marquer 
de la fermeté & de la confiance. 

Au refte le merveilleux dont je parle 
doit cftrç non Seulement foûtenu de la 
vray.femblancc f comme ecluy du Poëmc 



foir vray & réel de/ous les coftez qu'on le 
regarde. Un exemple vous fera entendre 
aifementcequejedis. , • < ê 

On fit il y a quelques années une devk 
fepour un grand Miniftre , à qui le Roy 
a donné Padminiftration de fes Finances. 
Elle a pour Corps le Dragon qui garde 
•les Pommes d'dr du jardin des Hefperidcfr 
avec ce Mot,, ; ^ 

Seryat , & aljtrnet. < 

Cette devife a cfté fort cftimée , & je 
vous avoue qu'elle a bien dequoy éblouir* 
Xa Figureen eft éclatante, & fingulicre } 
le Mot en cft harmonieux, & bien tour- 
né j la penfée en eft belle , & heureufe: 
le merviellcux y paroift par toux 5 mais 
par malheur , ce qui femble y eftre n'y eft 
pas s Ôc à examiner les chofes à fond , il y 
a du faux dahs ce merveilleux, qui fur- 
^rend d'abord. 

il cft yx*x <pc le Dragon garde U% 
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Pommes d'or f & qu'il veille toujours pour 
empelchcr que pcrfônnç n'en approche. 
De ce cofté là la devife exprime bien la 
vigilance, & l'application du Mmiftrc à 
qui les Finances ont efté confiées. Mais 
il nciï pas vray à parler exacte ment , que 
k Dragon s'ab (tienne des Pommes d'or : 
car pour s'abftenir cfu*c chofe , il faut 
pouvoir en ufer Si le Dragon pouvoir 
manger dF ces Pommes d'or qu'il garde, 
te qu'il n'en mangea ft pas en les gai dant *. 
la penfee ferait jufte , & il y aurait du 
merveilleux dans l'union de* ces deux ter- 
mes , Stryat 9 o* abftinet. Mais dés qu'il 
n'en peut manger , la merveille cefTe , 
Se de ce coftè-la la* devife ne fignific ^>as 
parfaitement ce qu'on Juy fait fignific* • 

Il cft inutile de dire que ces Pommes 
d'or ne (ont effectivement que des oran- 
ges, ou des citron? , Ôcqu'ainfi le Dragon 
en pourrait manger. Car dans la devife 
<)ont il s'agit, elles font Pommes d'or , & 
ont l'eftre que la fable leur a donné : autre- 
ment elles ne reprcfcntcroicnt pas bien les 
Finances 5 0c la dcviïc perdrait tout for* 
prix. De forte qu'en voulant fa reftifîer 
d'un codé / on la gafteroit de loutre. 

La-devife du Chien couchant qui dé- 
couvre & qui arrefte les perdrix , ^4bftheK 
inyentù, a ce qui manque à celle du Dra* 

gon , qui garde les ponunts d'or. 
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Le merveilleux refaite > comme vous j fl ^ m 
voyez , d'une Figure, quicaufede Téton- Rk*ti 
nemenc , & du plaifirtoutenfcmble. Ain- ifc. * 
fi pourie faire entrer dans la Devjfir, il faut c • 2% 
choifirdes Corps qui tout natffrcîs qu'ils , 
foient en eux-mefraes , ayent ce fcmblc 
des qualités au deffus de la nature Cepen- 
dant il n'eft pas neceflaire pour cela de 
chercher toujours des figures extraordi- 
naires, Ôcfurprcnan tes: il y auroitdan^ % 
qu'elles ne fuflent inconnues 5 & cela fe- 
rait un mauvais effet , comme je vous ay 
dit. IJ fuffit donc de trouver dansdesfigu- < 
res ordinaires des propriétés, qu'on n y ait- 
point enewe découvertes $ car on ne peur 
voir fans furprife quelque chofè de rare ^ 
& d'exquis dartfc un objet , qui fembloit 
n'avoir rien gufdc commun. Lcfecr.ct de^ 
l'art confifté à découvrir ces nouveaux 
jours * & c'eft en quoy cxccUfc particulière- 
ment ecluy que je regarde comme lé 
maiftre des autres en cette maticre. Il a* ■ m 
iaitplufîcuisdevifcs , où le merveilleux fc 
rencontre avec des Corps fort communs. 
Une des plus remarquables eft celle qu'ifc 
fit pour le Roy à l'occafion d'Ut ballet, ou 
ce grand Prince parut tout couvert de pier- 
reries. Elle a pour Corps le Solei 1 , qui eft 
de tous les Corps le plus commun j & pour: 
Ame ce Mot Efpagnol. 

Mas yirtod an /**. 
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Il ne faut que des yeux , pour voir que 
le fol cil brille plusque touslcsaflrcs 3 & il 
ne faut qu'un peu d'intelligence , pour 
connoiftie qu'il a une grande vertu 3 mais 

* il faut avoir un difcerticmcnt fin , & beau- 
coup de delicatefle dansl'efprit , pour s'ag- 
percevoir que ce bel aftre , tout brillant . 
qu'il c ft , a plus de vertu que d'éclat. Le 
madrigal , qui accompagne cette devite 
exprime admirablement ma penfee.- 

J}fà plu* beau ftu des deux diytncment 

* forme. 
Partout ou je fuis y eu » par tout je fuis ai- 
me: 

Mts bienfaits m'ont acquis un fouyerain 

empiré ; ) 
Et ctt éclat IriUant dont jêfms reyètu* 
Jgucy.qtêe UsyeuxmpHtffintdire , . 
N *eft rie» au prix de ma yertu. 

L'Auteur de cette belle devife, & de tant 
d'autres que je vous dirayàmefurc qu'el- 
les Ce prefenteront à ma mémoire , (ans 
parler de celles que je vous ay déjà dites, 
medifoitun jour en riant, qu'il cftoit à 
peu près des devifes comme des melons: 
que pouHUinc bonne, il y en avoiteent 
mauvaifesj que les excellentes dévoient 
avoir quelque chofe de piquant , & de re- 
levé J que c'eftoit le merveilleux qui 
leur donnoit cette pointe. 
Mais il m'ajouta qu'en cherchant ce qui 

caufe 
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caufc de l'admiration, il faîloit prendregat- 
dc de ne pas aller trop loin j& que c'ettort 
une mauvaife voye potir fe faire admi- 
rer , que de ne fe pas faire entendre. Les 
métaphores 1 ? me difoit-il tiennent un 
peu de l'enigme , félon le fentiment à A- 
riftote i mais félon ecluy de Ciceron , el- 
les ne doivent point cftre obfcurcs. Il 
faut joindre les'penfces de ces deux grands 
hommes pour former une idée parfaite de 
la Devife *. <?eft à dire , qu'il faut con- 
revoir en mefme temps je ne fçay quoy 
de myfterieux , & de clair j ou plutott 
quelque chofe qui ne foit ni trop clair , m 
trop obfcur. La Devife ne doit point eftrc % 

trop claire, parce que les cfprits groiiicri 
en auroient l'intelligence : elle ne doit 
point élire trop obfcure, parce que Its 
cfprits délicats n'y prendroient pas de jplai- 
lîr j car ce qui demande beaucoup a ap- 
plication, ne divertit pas. On jufte tem- 
pérament de clarté fie d'obfcurite fait le 
principal caraftere de la perfection que 
nousfherchons $ & de là vient que Cl»-. 
Devife demande un Corps merveilleux ,* 
«lie veut que ce Corps foit connu : fi elle 
s'exprime ewune langue étrangère . elle en t 
choifitune qui foitaifîfe à entendre 
' Enfin les devifes pour cftre parfaites a " 3 
.doivent eftreapprppriécsàlapcrfonne, Se f 
au fujet qu'elles reprefentent l*^^- 

• ■ 
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9 % qu'elles ne puiflTent s'appliquer ni à une 
* mp/H* autrc perfonne y ni à un autre fujet. La 
l*r*t Devifc cftant cïïenticllcmcnt une meta- 
Xiyêh phore , doit convenir aux nerfonnes, & 
*£ ift - aux fujets* carc'eft le prdpre d'un mot 
r. 11. métaphorique , félon les maiftres dcl'elç- 
Nolo quence , d'eftre proportionné à la chofe à 
efleaut q U oy on le tranfportc, ùps cftrc ni plus 
m u a j us petit, ni plus grand qu'elle. 

xcs po- A,n ^ P 0 * 11 " P ar ' cr métaphoriquement 
ftuiee , d'un brave qui ne craint point le péril , on 
aut dit que c'eft un lion. Pour parler dans le 

Oui. ce qui peut blefle* la pudeur , on dit que 
lé. f j. c'eft une hermine. Il y a de convenance 
entre un homme intrépide , & un lion > 
entre une femme chafte ,. & une hermine» 
Cette proportion ef^neceflaire à toutes 1er 
de viles , comme je vous a y dit au corn- 
mencement $ & ce.n'fcft pas de celle là, 
dont je vous parle à cette heure. Il s'agit 
icy d'une certaine convenance plus exaâe, 
qui cft de la pcrfeûion , de non pas de 
FcfTchcc de la Devife. • 
* * Cette convenance particulière a pour 
fondement les circonftances propres ôc in-* 
• dividuelles qui diftinguenttinc perfdnne 
des autres. La première de ces circonftan- 
* ces cft le nom de la perfonne mefme$ Se il 
faut avouer que quand il entre naturelle- 
ment dans une devife , il luy donne une 
iuftefle admirable. Un 
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Un Cavalier Italien, furnommé // Fermé 
F'&,pour témoigner que Ton cœur n'eftoit 
ouvert qu'à une Perfbnnc qu'il aimoit / & 
qui a voit nom Luchnta , ht peindre un de 
cesCadcnatsqui ne s'ouvrent que par la 
rencontre de certaines lettres, & que les 
Italiens appellent Lmhetti , avec ce Mot , 

Vni faut. 

Les lettres marquées fur le Cadenat 
Soient celles qui font Lwhttt*\ de forte 
que le nom de la Perfbrifce eft deux fois 
dans la devife comme vous voyez. x 

L'allufion c.ft plus fcnfible, & plus mar- 
quée, quand le nom (ait les Paroles de la 
de vife comme,Ç c /^ O 0 ardet,<\u\ joue fur le 
nom àzGtUrda, & qui fert d'Ame au Mont- 
Gibcl couvert de neiges , & jettant des 
flammes , pour exprimer k$ effets contrai* 
res d'une paflîon violente. Ce fut dans cet- 
tç penféc qu'aux nopees de Cofme de Mé- 
dias Prince de Tofcane , & de Marie Mag- 
d cl ci ne d'Auft riche fille de l'Archiduc de 
Gratzonjît ifhedevifc dont le Mot mar- 
quoit le nom du Prince * c'étoi* un Soleil 
au milieu du Zodiaque, avec ces Paroles 
Grecques, ^ 

Ce fut fans doute dans cette pen fe'e , dît 
Arifte , qu'un bel Efprit de la Cour de 
Charles-Quint , pour Arquer la vi&oirc 

. icmport^ç fur F«p$ois h xeprefema un 
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Lis flétri fous des vents qui fouffloicût dtt 

i cofté du Midi, avec ce Mot, 

Perftanùbfu ^Auflris. 
11 faifoitallufion à la Maifon d'Autriche, 

• &à jenefçayquclpaflaged'unS.Perecjui 
dit que le Wcfonc quand le vent de Midi # 
fouffle. * 1 

Cette allufion cft aflèzfroidc , & un peu 
tirée de loin, Repartit Ariftc. Mais quoy- 
qo'ilcnfbit, ajoijra-t-il , Ja {ccondçcir- 
confiance cft celle des Armes de la perfon- 
ne , qui fait le fujet de la devife $ & quand 
on lesfait entrer dans la Figure, ou dans 
le Mot , on rend la devile plus propre & 
plusjufte. Celle de Louis Xlf. avoit cet- 
te pcrfc&ion, le Porc-épi eftant tiré des 
Armes de Blois, qui eftoir de Papanage 
de ce-Prince, avant qu'iJ parvint à la Cou- 
ronne. • 

Quand le nom, & les Armes ferencon* 
trent 'enfemblc , il y a plus de )uftefle; 
comme dans la devife qui fut faite pour le 
Cardinal Jerofmc Colonne , Pappuy & 
Pornemcnr de l'Eglife 5 c'eftoiYunc Co- 
lomne avec ces Paroles 

Fuu n tir ornât. 
comme dans celle du Cardinal Crefcentlo, , 
qui eftoit unCroifïant tiré de (c$ Armes, 
& un Soleil tiré des Armes du Pape Sixte 
V. avec ce Mot, * 

* Les 
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Lésaétions fingulicrcsfont d'autrcscir- 
eonftances qui attachent les devifes aux 
Ç^rfonnes. Ainiî £hark| Quint prit fort 
a propos pour le Corps de la fienneles 
Colomncs d'Hercule , après avoir pafsc 
le détroit où les Anciens les ont plantées , 
& avoir porté Tes armes;' vickorieufes en 
Afrique. 

Ccpendantfelon la remarque de Tcfau- 
ro., ce (ymbole auroit cfté encore plus 
propre au Roy Ferdinand 5 car ce Prince 
fut le premier qui fît allerfes navires , 
& qui pouffa fes tonqueftes au delà de 
ces Colomncs fa meutes , comme pour 
vérifier ce qu'un j>oëte Latin avoiC 
dit, ' * 

Hercules* aufertu* gtoria métis. 
' Arefi pour exprimer que S. Pierre de 
pcfrheureftoit devenu martyr de JÉSUS*. 
CHRIST , & la pierre folide fur laquelle 
a cftrbaftie P fcg>ifc • Arefi , dis-jc , à peint 
le Coral hors de Peau , avec cette Ame /«- 
durahitur , qui ne répond pas au Corps, & 
qui n*a ni harmonie , nidelicateflê. A cela 
prés la devifecft belle régulière : non 
fculemrmr le ftom y eft marqué j mais 
Paétion y c ft dépeinte dms le coral qui s*en- 
.dutett; Se fr^ftange en pierre à mefure qu'il 
ffcrt de l\àtnTo#les rapports y font juftes: 
carcofnmcle.c^ralqui cftoit dans la nSec 

une plante molle ^s'affermit ôc devient 

rouge 
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rouge quand il en cft une fois dehors : aînlî 
S. Pierre qui cftoitfoiblc , 5c timide dans fa 
condition de pcfcheur ^ après avoir cftc 
tire de cet état, m devenu généreux & 
intrépide jufques à fouffrir conftamment 
une mort fanglante. De quelque codé 
qu'on regarde le coral, il eft une niive ima- 
ge de faint Pierre $ outre fà fermeté & & 
couleur , il a plufîcurs vçjtus mer veil- 
leufcs. ^ * * 

Il n'y a pas beaucoup de devifes , dit 
Eugène, où toutes ces proportions (oient 
gardées. Cela n'eft pa^aufli ab fol urgent 
neceflaire , repartit Arifte: fl fuffitquela 
propriété qui fert de fondement à la devife, 
convienne bien ai) fujef $ & que fous ce 
•regard la rcflcmblyicc (bit parfaite. Car 
comme les Corps ont plufîeur* faces, on 
peut les confïdererfous divers afpeâs 2 pat 
exemple je puis regarder le foleil dans fon 
lever , dans fon couchant , & dans (on 
eclipfe. Si je le regarde dans fon lever pour 
exprimer le mérite d'une perfbnne qui 
dans la fleur de fon âge efface toutes les 
autres, je ne le regarde ni dans (on cou- . 
chant, ni dans (on eclipfe , ni fous aucun 
autre afpeA 5 c'eftaflèz qu'il y ait une en- 
tierc convenance entre le foleil levant , & 
la perfonne que je luy çpmpare 5 quoy- 
qvftl n'y en ait point peut-eftre entre le 
foleil couchant ou eclipfe # Çc cette mcfme 
perfonnct * Cette 
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Cette règle juftifie une infinité de devi- 
fes , dont les Corps ont de bonnes & de 
mauvaifes proprietez , comme la lune , & 
le ferpent. Quand on compare une per- 
fonne dont la vertu éclate dans l'advérfî- 
te, avec la lune qui brille dans robfcurité 
de la nuit , on ne regarde pas ectaftre du 
cofté de fon inconltancc 5 5c quand 011 
compare un (âge politique avec un ferpent 
enveloppé, 6c comme renfermé en foy- 
mcfmc , on n'a pas égard à Ja malignité , 
ny à la baflefle de cet animal. Suivant cet- 
te remarque la devifequifut faite autrefois 
fur l'exaltation de Grégoire XIII. n'eft 
pas tout- à- fait fi méchante que prétend 
un célèbre Auteur. Ccft un Dragon tiré, 
des Armes de la famille des Buoncompagni/ 
dont eftoit ce Pape, avec le Mot Deluhra 
adfitmma, pris de Virgile dans l'endroit* 
où il dit que deux Dragons montèrent au 
haut du temple de Minerve. Du moins ce 
n'eft pas, à mon avis, la figure du; dra- 
gon» qui rend la devife mauvaiïè : ecluy 
qui Ta faite, n'a pas confïdcrc le dragon 
par l 'en droit affreux , par lequel il n'a point 
de convenance avec un Pape. Celuy , dis- 
jt, qui Ta faite, a comparé le Cardinal 
Buoncompagni élevé au Pontificat , avec 
le Dragon montant au haut du temple * 
& non pas avec le Dragon dévorant Lao- 
coon, &f«eûfans. 

• ^ P Pour 
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Pour moy fi je voulois foire la critique 
de cette devifè , que les Italiens eftiment 
peut- c lire un peu trop , ce que j -y trou* 
ver ois le plus à dire, c'eft que la propriété 
qui luy fert de fond , n'eft point naturelle* 
car enfin c'eft un hazard que ce Dragon 
foit monte au haut du temple , ou plûtoft 
c'eft une purefantaific du Poète , laquelle 
n'a nul fondement dans la nature du dra- 
gon. 

Au refle il y a de Pefprit à découvrir une 
propriété qui convienne à noftre fujet, 
dans un Corps qui femble en avoir de fort 
oppofées. Par exemple le champignon 
n'a rien en apparence qui puifle fonder un 
«loge : & il faut avoir desvewiquc tout 
Je monde n'a pas , pour s'en ftrvir à expri- 
mer la prudence & la maturité d'un jeune 
homme, comme a fait T Auteur qui y a 
ajoute ces Paroles , N*fando maturuf , en 
faveur de Cafton de Foix , dontlat con- 
duite égala toujours la vaillance 5 & qui en 
la fleur de fon âge fut établi Vice- Roy de 
Alilan par Louis XII. 
: Mais pour revenir où nous en eftions , 
on peut encore rendre une, de vifè propre & 
parfaire , en f aifant allufion à une autre, 
Ainfî les Colonnes ayant pris des Joncs 
marins avec ces Paroles, FùiUmur, non 
frangimur : les Cefarini prirent au contraire 

une Colomnc avec ce Mot , 

Fran* 
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Franger , non Jlefhr. 
L'oppofhion cft fpirituellc, & ce retour 
de paroles fait un jeu qui rend la deviïc 
plus piquante , 6c plus fine Gela me fait 
fou venir, dit Eugène, d'un Mot plai font 
que mettoient les Ligueurs à la devifede 
Henry 1 1 1. au lieu de Manet ultimacœlo, 
(bus Jcs trois Couronnes 5 ils difoient , 
, Afantt uhima clauftto. 

Je vous avoue, pourfuivit Aride, que 
toutes les devifts ne peuvent pas avoir 
toutpsces fottes de beautez $ & que lescir- 
confiances du nom, des Armes» & des 
avions , ne fc rencontrent gueres enfem- 
ble. Mais fi une devifeavoit tout cela avec irm F 
les autres conditions que je vous ay dites , m 
ceferoitun chef-d'œuvre, & un miracle xipilm 
dci'Àrt. > xnr „ 

Il faut tant de chofes, dit Eugène, pour T J rm 
parvenir à ce haut point de perfedion , où i irg< ^ 
Icsmaiftres Dortcnt la Dcvifc, que tout ce rwf 
qu'on peut faire à mon avis, cft d'en con- J* 
cevoir une belle idée. Il y a divers degrez ï ~ 
de perfeâion , reprit Ariftc : quoy-qu'on 
ne pui(Tc pas peut- cftrc les atteindre tous , lib. j; 
on peut en atteindre quelques- uns , & cela c. 1 i t 
fuifit. Ccn'cftpas, ajouta, il, <jue cette 
forte de perfeftion mefmes ne foit bien ra- 
re, Paul Jovc , qui cftoit un des plus 
grands génies de fon temps , & qui a cfté 
ic premier «aijftrc delà Devife, avoue de 

P z bon- 
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bonne foy , qu'il n'en a jamais pu faire 
une, dont il ait efte entièrement fatîsÉait. 
Rufcelli dit qu'il n'appartient qu'aux plus 
cxcellcns cfprits de s'appliquer à cette 
fcienec- 

De toutes les produ&ions fpiritucllcs , 
il n'y en a point où l'efprit doive plus briU 
1er $ car afin que les règles foient bien ob - 
fervées , il faut non feulement que ia pen- 
f ce (bit ingénie ufc $ mais que Ja Figure 8c 
les Paroles le foient aufïï, 1 

En vérité, interrompit Eugène , je ne 
fçay fi i'ay eu raifon de vouloir apprendre 
ce que c'eftoit qu'une devife régulière. Je 
ne repens prefque de ma curiofité # . & je 
ne fuis pas trop aife de voir que cette feien- 
ce me pafîe; il n'appartient qu'à des cfprits 
comme vous de s'en meflèr. Vraymcnt % 
répondit Ariftc en foûriant, il vous fîed 
bien de vous plaindre de voftrc cfprit , & 
de vous en défier. Croycz-moy , mon 
cher Eugène, après avoir pénétré, com- 
me vous avez fait dans tous les feercts de 
la Mature, il n'y a rien dont vous ne (oyez 
capables 6c je gage , que pour peu que 
vous vous mettiez la Devife en tefte , vous 
en ferez de très- belles, & de toutes les 
cfpeces 

Il y en a donc de plus d'une cfpece, dit 
Eugène. Oiiy , repartit Ariftc. Il y en a 

d'héroïques, de pa&oflnécsi de fabriques, 

de 
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de burl c fq u c s t de morales , de politiques , 
de chrétiennes $ & afin que vous en fa filez 
de toutes les fortes, quand il vous plaira, je 
veux bien vous expliquer toutes ces efpc- 
ces , en vous marquant le car a&crc de cha- 
cune. 

la plus noble cfpece , & celle qui tient 
le premier rang parmi les autres , c*cft 
Fhcroïque, par la raifon , que ce font les 
Hcrpsquionrinvente'la Dcviïc. Aufli un 
des maiftresdel^Artl'a appelle* en (à lan- 
gue Lingmaggio iegli ftwjcomme s'il n'ap- 
parterioit qu'aux Héros de s'exprimer de 
la forte. 

Cette première cfpcce comprend les def- 
feins militaires , les adlions glorieufes , les 
Vertus & les belles qualitcz, non feule- 
ment des Princes Se des Grands) mais de 
toutes les perfonnes de mérite : car ilcft 
des Héros de plus d'une forte 5 & toute la 
vertu héroïque ne fc réduit pas à braver la 
mort , & à conquérir des empires. 

Les devifes padîonnées ont pour leur 
objet les afFc&ions nobles 3c bonnettes^ 
Quand ce font des amours de Héros, ou 
queccsaffe&ions portent Pamc à des en- 
treprifes guerrières & pcriîleufes , les de- 
vifes font paflîonirécs , fie héroïques tout 
à la fois 5 8c de cescfpeccs mefleesenfem- 
ble , il s 'en fait une qui participe de toutes 
lesdeux* 

F Les . 
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Les ûtyriques , ôc les burlcfqucs font 
celles qui marquent les défauts & les vi- 
ces 3 qui fervent pour la raillerie, & pour 
la cenfure. Eh quoy , dit Eugène , n'eft- 
ce pas abufer de la Devifc , que de l'em- 
ployer à la fatyre > Oiiy fans doute , répon- 
dit Arifte : mais par malheur , c'eft un abus 
autoriféparl'ufagc. I 

L'Auteur de ?+Art des deyifes ne peut | 
fouffrir ce defordre j il le ctoit contre les 
bonnes mœurs, 5ç mefme contre le bon I 
fens. 11 dit ce me femblc , qu'une marotte 
m pourvoit pas entrer dans un êeuffon far* 
mornes ) qu'un chaperon garni de fonnettes 
ne pourrost pas tenir la place du timbre , oui* 
la couronne. Qac les derifes font aufî-bien que ■ 
les armoiries des figues Chômeur , desrepre. * 
fentatiens de yertu , €?• des exprefiims de gloi* . 
re : qu'il n'y doit rien entrer que de noble , que 
ftAugufte , que de belle montre. Il ajoute, 
que C héroïque , & le fatyrique font des termes 
tfpofi? q*n i' héroïque ne doit représenter qu'en 
beau V en grand 3 qu y il n'a dans fin équipée 
Va fa fuite que des chariots dore%, que des che- 
vaux qui ont des aîles* que des4ours traipees 
par des elephans , que des armes pretieufis & 
enchantées : que le fatyrique au contraire eflant < 
fale ty difforme de tout coîié , n'a garde de rien 
reprefenteren beau , ni en grand. Quelle belle 
idée pour r oit entrer dans une tefte corme , dit-il? 
V que pourvoit -on s'imaginer do glorieux , & 
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de rtky'e à la veue de V Afne de Silène) 
Tout cela eft bien imaginé j & je vous 
avoue que ce (croit confondre les cfpeccs 
que de compter entre les devifès héroïques, 
celles qui font rire, qui font piquantes & 
malignes j par exemple l'Afne paimidc* 
chardons, avec ce Mot, 

Pungaut , dwm faturtnt j. . 

pour marquer 1 humeur d'un Parafïte , qui 
Se fe foucioir pas d'eitre mocqué aux ta- 
bles des Grands , pourveu qu'on le laiflaft 
manger tout fon feoul. Ce fymbole n a 
rien d'héroïque ? mais il a quelque choie 
defortfpirituel, 8c mefmc de fort beau en 

(à manière. *\ mmm : 
• ■ Au refte , je ne confcaieray jamais a per* 
fonne de faire des devifes Jàtyriques , non 
plus que des libelles diffamatoires j 6c 
IHcu nous garde d'en faire nous-mefmcs. 
Mais tous les faifeurs de devifes ne font pas 
fi fcrupuleux que nous pouvons eftre. U 
s'eft fait des devifes contre l'honneur du 
prochain , auffi bien que des libelles» Se 
apparemment il s'en fera encore : car la 
.Sleric, * la médifance régnent plusquc 
iamais dans le monde $ & d'ailleurs al fe 
trouve des métaphores allez juftes pouc 
exprimer les Vices auffi-bien que les ver- 
tus. Ces métaphores peuvent eftre aflor. 
tics de toutes les conditions eflcntielles a la 
pevife » fens que rien leur manque , que 

P 4 * ç 
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fc caîaacrc héroïque , comme vous pou- 
v c z voir dans celle de l'Afnc parmi les char* 
dons. 

Apres tout , ce relafchement , on cet 
abus, n'eftpaspeut-eftre fi injurieux à la 
Devife, que l'Auteur deV^Artdes Dtvifts 
fe l'imagine, quand il dit, que vouloir 
mettre les fatyriques & les burlefques au 
nombre des de vifes , c \fl comme fi on dormeit 
place dans un cabinet , ou fur une eîlrade à des 
Bohémiennes parmy des femmes de qualité. Car 
pour m'exprime i à mon tour par des ima- 
ges fenfiblcs , les habits qui ont e ft é faits 
pour les caroufcls , & pour les courfes de 
bague , peuvent fervir (ans deshonneur , & 
fansfcandale aux ballets 6c aux ma fea ra- 
des ; joint qu'une chofe peut perdre en 
partie Pu/âge qu'cUcavoit dansfbn origine , 
fa a s perdre pour cela ni fa nature > ni Ton 
nom. La Carrière y pu les plus braves de 
la Grèce couraient avec tant d'émulation 
dans des chariots , fer voit encore aux jeux 
du peuple. Le vers Jambe que les Grecs, 
Scies La tins ont inventé, pour dire des in- 
jures en poëfîc , a efté employé à des fujet s 
honorables 5 & les poètes tragiques, qui 
ne mettent en œuvre que des adions fc. 
rieufes, 8c illuftres, fc le font approprié 
dans la fuite. Pourquoy donc laDevifc nc 
pourrait «cl le pas fervir quelquefois à ex- 
primer des penfecs plaifantcs, quoy • qu'elle 

ait 
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aiteftéinftituéc pour fignifier des deffeins 
militaires ï Elle fert bien à en reprefentet 
de moraux , de politiques , & de chrétiens, 
qui le plus fou y en t n'ont nul rapport à la 
guerre» 

Quoyjquc les devifea morales, politi- 
ques, & chrétiennes foient différentes fc. 
Ion la diverfité de leurs objets $ elles font 
fèmblables , en ce qu'elles ne font at ta- 
chées à nulle perfonne, & quelles font 
des inftru&ions symboliques $ en quoy el- 
les tiennent de Pemblemc, dont le princi- 
pal caraâcre cft d'inftruirc. : - 

Les morales contiennent les règles des 
moeurs, & tout ce qui regarde Phonncftc- . 
té naturelle. Les politiques renferment 
les maximes d'Etat , & ce qui fert à Pedu- 
cation des Princes , à la conduite des Mi- 
nières , & au bon gouvernement des Em- 
pires Enfin les chrétiennes nous repré- 
sentent les myftére& delà Foy, de les v en- 
tez de Pfcvançilc. 

t Vous m'obligeriez bien , dit Eugène, de 
me donner des exemples de toutes ces elpe- 
cesde devitës. Je le feray volontiers, re- 
partit Atfftc 5 & pourveû que ma mémoi- 
re me foit fidelle, je fuis feûr que vous 
ferez content de moy:car non feulement 
j\iy eu la curiofîte de recueillie une infini- 
té dedevifes; mais encore j'ay pris la pei- 
ne de ranger les plus belles dans ma tefte» 

' Poui 
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Pour fuivrc l'ordre naturel , il faut com- 
mencer par les devifcs héroïque*. La pre- 
micrequi fcprcfcntc àmon efprit eft celle 
que porte le Roy Chico dans YHiftoiré des 
guerres de Grenade , lorfqu'il va aflîegcr 
Jaën 5 une Grenade en fait le Corps , & ces 
Paroles luy fervent d* Ame , 

. ConlaCoronanaci. 

La féconde cft celle que prit Selim y Em- 
pereur des Turcs, en partant pour une 
grande expédition : c'eftoit un Croiflant , 
qui le couche 6c pafle à un autre hemifphe- 
re, avec ce Mot , 

1 Hedibcpleniori 
ou ce qui me paroift plus probable , avee 
un Mot Turc qui avoit le mefinc fens. Ce 
Prince vouloir dire qu'il eftoit afieûre delà 
conquefte qu'il mèditoit , & qu'il retour- 
«croit comme le croiflant avec plus 
d'éclat. 

Le croiflant que le Grand- Seigueur a 
pourfon fymbole, perd fa lumière quand 
ît s'approche dufoleil, que noftre augufte 
Monarque a pris pour le fien ; comme fi 
x'eftott un prefage que les Turcs doivent 
perdre la viûoirc , quand ils fc rencon- 
trent avec les François dans le combat •> Se 
ce fut dans cette pcnlecque M-deColligny^ 
XScneral de troupes que le Roy envoya en 
Hongrie contre le Turc , ^rit pour fa de- 
vi/è une Lune qui s'efface à la jonction du 
folcil , avec ce Mot, Td* 
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Tibifepmtiêrarefiryat* 
Le Corps cft le plus jufte du monde 5 8c 
fî le Mot l'eftoit autant, la devife feroit ad- 
mirable. ' 

GalcasFrcgofc eftant fait Lîeu tenant gê- 
nerai des galères du Duc de Florence , fi: 
fervit d'un Aigle volant parmi les éclairs ôc 
les foudres , avec ces Paroles , 

Ni matât me , ni e/pantar mt y 
pour faire entendre qu'il ne craignoit point 
les périls de la guerre 3 & que les ennemis 
les plus fiers ne pourroient ni le vaincre , 
ni l'effrayer. . 

Jean Comte de Danois , qui a mérite 
le nom de Rcftaurateur de l'Etat, a cfté 
figuré par un Laurier fous un ciel ora- 
geux plein de foudres & d'éclairs , avec ce 
Mot , 

Solum natale tint ht. 

Le laurier n'eftant point frappé de la fou- 
dre, félon l'opinion commune , en prefer- 
ve la terre qui le porte $ Ôc le Comte de 
Dunois ayant toujours cfté invincible , a 
prefervé la France de la domination An- 
gjoife. 

On a peint dans la Galerie du Palais 

Royal , une Fumée d*Enccns fort an t d'un 
encenfoi 

Pcretmdo numtn honorât , 

pour Simon Comte de Montfort , qui 
toourut devant Touloufc ; en foutenant 

p 6 le» 
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les intercils de Dieu & de l'Eglifc contre 
les hérétiques Albigeois.. 
Un Barbet tenant un héron , 

Prœdam de pr<zdom faiit , 

pour le Marefchal de Boucicaul t , qui prît 
le Comte de Pcrigord pri fon nier , & l'amc- 
na au Roy $ comme le chien prend lesoi- 
feaux qui vivent de rapines , & les apporte 
àfonmaiftrc. 

La Femelle du Faucon , laquelle a plus 
de force & de courage que Je ma/le , 

Mans h&cfœmina vinctt , 
pour la Pu celle d'Orléans» qui a (urpaflé 
en valeui les plus braves hommes de fon 
temps. 

L'Auteur de P^Érf des Emhlemes, quî 
fçait tous les fecrets de la feience Symboli- 
que, &: qui ne s'entend pas moins en de- 
vins qu'en emblèmes , a montré combien 
la prefence du Roy eftoit redoutable à les 
ennemis , par un Eclair qui effraye des qu'il 
fe fait voir, 
ïr Pelfolo famine Urret. 

La Bombe qui creve en l'air, âvec ce 
Mot fi magnifique & fi jufte dont je vous 
ay déjà parlé, - . 

tsilterpcfî fulmina terror , 
fait entendre qu'apre's fa Majeftc il n'y a 
rien de plus brave que fon Altefle Royale. 

M. le Comte de Saint Paul prit pour 
la devife de fon Régiment un Soleil 
levant qui diffipe des nuages „ 
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Ncdttm orntw ftfe txplicAt ardor. 

Ce jeune Prince vouloit dire, que quel- 
que ardeur qu'il eu ft alors pour la gloire , 
il en feroit paroiftre davantage , dans la 
fuite. 

Les belles aûions. qu'il a faîtes en Flan - 
dre , dit Eugène , & fon voyage de Candie 
ont vérifié admirablement fa deviTe. 

Celle de M. Je Comte du Plcflïs allant à 
la guerre, reprit Arifte, cfloit une Fufec 
dans fa courfc, ^ 

^Ardorem lux magna fequetvr. 

Ces trois devifes font toutes guerrières 
comme vous voyez. En voicy d'autres, 
qui pour n'avoir point le mefmc caraftere , 
ne laiflent pas d'eitre héroïques. Elles font 
du me/me Auteur. 

Pour exprimer que le Roy n'eft pas 
moins redoutable pendant la paix , qu'il 
l'eftoit pendant la guerre , il a reprefenté 
un Lion en fon repos , 

Et du m tenet où a , terre t. 

Pour déclarer la generofité du Roy fur 
le lu jet du Duc de Lorraine, après la 
Campagne de 1663. il a peint un gros 
Nuage où il paroift un refte d'éclair , & 
tfoù il fort une pluye abondante qui su> 
rofeunctewcfcche, ; 

Ditat quos ttrruà. 
11 a marque le mérite d'Anne d'Autri- 
che par une Grenade avec ce Mot Efpa- 
gnol, Mi 
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Mi precio no es de mi corona : 
Et la dignité dcM- le Dauphin par PEtoiî- 
le du jour, appcllce Pholphorc , qui luit en 
laprcfcncc du (oleil , 

Corammicat un us. 
Je trouve belle & fort propre à M.lc Dau* 
phin, dit Eugène , la devife d'un Météore 
qui reprefente le folcil , Se qu'on nomme 
Parclic , 

Par dnm refpiciet 

Un de nos Amis, reprit Aride , après la 
paix générale , qui fiit le fruit du mariage 
de leurs Majcftcz , fit graver un Aigle s'e- 
gayant dans un air ferain , avec ce Mot , 

Ntcj*m fu* fulmina curât : 
Et une Lune montant fur Phorifon , avec 
ces Paroles , 

offert cum face quietem. 

La première devife fignifioît , que le 
Roy avoit quitté les armes au milieu de fes 
viftoircs pour prendre un peu de relâche $ 
& la féconde , que la Rcync donnoitavec 
la paix un nouvel éclat à la France, 

Je me fouviens de ces devifes, dit Eu- 
gène : mais il me femble que noftre Ami 
en a fait d'autres pour un fameux Magi- 
ftrat, qui n'a pas moins de probité que de 
fufïîfance $ & que le premier Parlement du 1 
Royaume fait gloire d'avoir pour fonchef. 
Il eft vray,repartit Arifte$& ces devifes mc- 
litcnt biea d'eftre remarquées. 

la 
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La première cft une ( Colomnc drettée 
fur un plan uni , v 
Miderechurïmefuftenta , 

La féconde cft une Ancre au bord de la 
mer, - « 

i . InfaliJotartùmbtret. 
* Jcrcconnoisdansccs devifes* dit Eugè- 
ne , le véritable caraftere de ecluy pour qui 
elles ont cfté faites. Elles marquent , corn - 
me vous voyez, pourfuivitAriftc, la droi- 
ture defoname, & Ja folidité de Ton cfprit. 

Le mefmc Auteur a exprimé lafeverite 
d'un grand Miniftrc envers les Partions, 
par le Serpent qui garde les Pommes d'or 
du jardin des Hefper ides , avec ce Mot» 

Pr&dombus afper. 

N'avez-vous pas fait vous-mefme des 
devifes pour ce Miniftrc célèbre? dit Eu- 
gène. J'en ay lait pour luy (ur d'autres fu- 
jets , répondit Ariftc * 6c>pui(quc )t fuis en 
humeur de vous dire tout ce que je fçay , 
je vous les diray (ans façon. ( 

L'une eft fur le foin cju'il prenoit de l'é- 
ducation defon fils aifnc, nonobftant tou- 
tes les affaires de l'Etat. Elle a pour Corps 
un Cadran , où le Soleil marque l'heure * 
& pour Ame, 

. Meque régit , ium dirigit orbem. 

L'autre eft\fur fa modeftic parmi les 
honneurs & les grâces dont le Roy le 
comble* L'Océan où des rivières fc de- 

char* 
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chargent , en compofe laFigurc que ce Mot 
anime, 

Crefco , nontumto. 

Mais pour vous donner de meilleurs mo - 

délies, il faut que >c vous cite l'Auteur de 

Y*Art des Dtvifts au- lieu de me citer moy- 
mefme. Il en a fait plu Pieu rs dignes de la 
beauté de Ton génie , & de la grandeur des 
fujets fur lcfquels il a travaillé. 

La première qui me vient, eft celle qu'il 
a faite pour le Roy 5 elle a pour Corps le 
Soleil avec ce Mot , 

Nujijuammetamihi. 

Cela fîgnifie » comme il n'y a rien quiarre- 
lté le folcil dans fa courfc , il n'y a rien aufli 
qui borne la p u iflàncc 5c la gloire de noftrc 
invincible Monarque. 

Il a reprefenté autrefois la libéralité de 
* feu M. le Prefîdcnt le Bailleul Sur-Inten- 
dant des Finances , par un Soleil qui éleve 
des vapeurs , .* 

% Cottign utfrargah 
la réputation que feu M d'A vaux s'eftoît 
acquife dans fesAmbailà des, par un grand 
Fleuve , 

Nomenfihi fecit cunèo. 

L'empire que feu M. le Prefîdcnt de Mef- 
mes avoit fur les efprits dans les aflcmblécs, 
par un Groiflànt fur la mer , 

Sedatqve, cietque. 

Comme le Croiflaot & les Ondes font 
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les Armes de la Famille des de Mefmcs , ces 
dernières devifes font propres à ceux pout 
qui elles ont efte faites. 

Celles où entrent les Armes me plaifent 
extrêmement , dit Eugène. 

Il y en a qui (ont belles (ans cela , reprit 
Ariftcj comme une Nuée d'où il fort ua 
foudre > 

Orbis terrèrent gtnui , 
pour Anne d'Autriche , mere de noilre vi- 
ctorieux Monarque. 
- La Clef d'une Montre , ; , 

Jguû régi mur , rexit 9 

pour M. le Marcfchal de Villeroy , Gou- 
verneur de fa Majefté. Ces deux dcvtfès 
font de TAuteur de V^trt des Emblèmes. 
v D'autres beaux Efprits ont reprefenté le 
génie fublimc de Henri de Bourbon Princç 
de Condé , par un grand Jet d'eau, 

xAUm origine ab atta : 
La fidélité d'un General d'armée envers 
fon Prince, par un Epervicr tenant dans (es 
ferres l'oifcau qu'il a pris , 

Non fibi fed domino : 

La. pieté exemplaire d'une Princeflc, par 
une EtoilJe du firmament, 

C&lohtrtt , terris Ucet. 

Le mérite d'une Pcrfbnne qui a un cara- 
âerc fïngulier , par une Comète , 

sApetiM tma in nn figlo : 

Les occupations d'une Dame de qualité 

rcti. 
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rctirccscnunemaifonReligieufe , où clic 
paflcles plus belles heures de fa vie à tra- 
vailler pour les autels , & pour les malades, 
par une Abeille , 

*Aris agrifque laloro 5 

Pabeille fournit fa cire aux autels , & fo a 
miel aux malades. 

A propos de malades , dit Eugène t nous 
en connoiflons une tics-fpirituelle , & 
tres-verrueufè, fur laquelle on a fait bien 
des devifes 5 il me ftmblc qu'un de fes Amis 
Ta reprefentée par un Soleil cclipfe , avec 
ce Mot Italien , 

Epurleofcuratutte. 

J'c m'enfouviens, repartit A ri rte , & }e 
me fou viens mcfme des vers qui expliquent 
la devife. Ils font dans les règles que je 
vous ay dires* 

Vous toutes qui brille^ un peu , 

Et qu'on regarde en mon abfmce , 
Vousperde'Zjevant moy voftre éclat, voflrifeui 

Vous ifefles rien en ma profond. 

Je languis à la vérité > 

Lapâjleur mo couvre la face : 
Mais j J ay pourtant encor dans mcnohjcurhè , 

le ne/çay quey qui vous efface. 

Unhonneftc-Hommedc mes amis qui 
remplit dignement Ja place qu'il tient dans 
l'Académie Françoifc , & dans celle de 
Florence , pour louer cette Malade , a ma r - 

que Tabbatcment de fon corps, & l'élé- 
vation 



Digitized by Googl 



f 

VI. Entretien. 

vation de (on efprit,par une Balance, dont 
un baffin s'abaiflc , & l'autre s'élève, 
Htnc dtprimor , ertgor Mine. 
Elle a fait ellc-mefme au fort de fon 
mal , une devifc qui montre fa foy , & fa 
refignation aux ordres de Dieu : c'cft une 
Fontaine où une pierre fait des cercles en 
tombant , 

Ferifcapur thê ce t ont. 
Elle en a fait une autre, dit Eugène, OU 
entre fon nom , & qui exprime tout* à- feit 
bien Ton caraftere. Ccft une Vigne ayee 
ces Paroles Italiennes , 

^rdar Umo 9 ighlo nfoffindê. 

Ccluy que les plus fçavans dans la De* 
Vife , confultent comme leur oracle , re- 
prit Ariftc , pour montrer que cette Pcr- 
fonne dans l'extrémité ou le mal l'avoit 
réduite, n'eftoit foute nue que de fon efprit ê 
où plûtoftque de celuy de Dieu, peint un 
Vaifleau tout brife de la tempête, que le 
vent fcul fiait aller . ' 

Solu/que régit me ftiritu*. 
11 a exprimé encore que la mefme Perfon- 
nc vit innocemment dans le monde, 8c 
que les fentimens qu'on a pour elle, ne 
donnent aucune atteinte à fa vertu -, il Ta 
exprimé , dis- je , par une Lune proche de 
la région du feu, 

Fra gli arderi V mio candor dur A. ' 

Pour faire le portrait d'une autre Per* 

fonne 
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fonncfort raifonnablc, & fort régulière, 
il a rois en œuvre une Montre enrichie de 
diamans, 

DemiregUtnivalor? 
Un Miroir dont la glace eft bien polie , 
Por mi Vmfit'Xa me quieren z 

Un verà foyc qui Renferme dansfa coque , 

lnmem*mvolgo: 
Un But de marbre| contre lequel plufieuts 
flèches font tirées, > * " • 

O no llegan , àjequiehram ^ , 

Ajoutez à ccsdevifesles deux qu'iî a fau 
tes pour un des plusXagcs 8c des plus hon- 
neftes hommes de noftrc ficelé. 

La première cftun Pierfe de touche fur 
des Louis d'ory i 

Sour exprimer que îbn approbation rend 
luftres ceux à qui il la donne, 

La feèondc , tft un Drapeau de guerre 
déchire, 

E lacer o ogm virtn fpira , 
pour faire enteiitte combien il a Pame 
noble & genereufe r tout infirme 6c tout 
incommodé qu'il eft. * 
: Mais parmi les devifts héroïques de cet 
excellent Maiftrc , il ne faut pas oublier 
une grofle Perle fortant de fa nacre* 

Dec ne allatura corona 9 

pour la Princciïe Marguerite de Savoye , 
DuchcfTc de Parme. 

te 
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Le Roy des Abeilles au milieu de fon 
cflàin, - 

Exemplo, non imperio M 

pour une Abbeflc confiderajblc par fa naif- 
fàncc, & par fa vertu. 
: 3 >a y exprimé la modeftk d'une autre 
Abbefle trcs-illuftrc , & qui n'a pas moins 
dcfçavoirquc d'clprit* mais qui fe cache 
autant qu'elle peut dans la convention # " 
par un Soleil dans un nuage , d'où il échap- 
pe plufîcurs rayons , avec ce Mot > 

. E manti ne celai 
Ces vers vous feront entendre ma pensée. 

fi cber.be en vain Pobfiuritéi 
- Ctnt traits hvllans me font cennoiftriZ 
Mais maigre toute ma clarté, 
Vm cache beaucoup fine , que je t?m 
i fais paroiftre. 

On pourrait prefque dire le mefmc * in- 
terrompit Eugène du jeune Prince dont 
vous me feifiez dernièrement le portrait* 
il eft modefte dans la convention , il par-, 
le peu , mais il parle toujours bien , & avec 
beaucoup de fens. Une Pcrfonnc de la 
première qualité , pourfuivit Arifte, me di-, 
ibit l'autre jour, qu'il fe faifok un grand 
outrage de ne parler point ; & un bel EC« 
prit a bien marqué fon caraftere par une 
Etoilledcla première grandeur , avec ce 

Mot, 

M% b^wn, que rofëkndor. 
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Une grande Etoille brille beaucoup à 
noftre égard , mais quelque éclatante 
qu'elle nous paroilfc , elle i'eft bien davan- 
tage en ellc-mefme. L'éclat dont elle frape 
les yeux , n 'e ft rien au prix du fonds de lu* 
miere qu'elle a ê & que les yeux ne voyent 
pas. 

J'ay vcû fur Phumilité d'une Ame 
fainte qui fe cache en faifant de bon- 
nes œuvres, un Ver à (oyc qui s'enferme 

Operttwr Jum optratur. 
Sur la charité cPun Homme Apoftoliquc â 
un Miroir , •• 

Omnihm omni*. 
A ce que je voy , continua Eugène , 
toutes les matières des devifes ne font pas 
profanes. Non , reprit Atiûe. Les vertus 
des Saint entrent dans la De vife auflî- bien 
que celles des Grands du monde. Il y a 
mefmc de belles devifes fur Noftre Seig- 
neur crucifié ; par exemple, le Soleil éclip- 
sé avec ces Paroles , , 

Languit O* urit y 
L'Arbre de baume diftiilant fa liqueur par 
les incitions qu'on luy a faites, avec ce 
Mot, 

. Fulntror ut fanent . 
11 y en a aufli fur la Sainte Vierge d*ad 
fez eftimées, comme font, uncMcrc-perlc 
fous les rayons du fol cil, 
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i Un Oranger chargé de fruits & de fleurs, 
Fionm non admit frutlusl 
Ccsdcvifes ne font pas moins nobles, 
\ ni moins héroïques que lesautres. Je corn- 

prens bien à cette heure , dit Eugène , ce 

que vous entendez par des devifes heroï* 
I ques. Les fàtyriques leur (ont oppofeés , 

pourfui vit Ariftc : comme les unes font des 

cloges en abrégé, les autres font des faty- 
. res en petit. En voicy quelques-unes dont 

je me fou viens, outre celle de l'Afnc parmi 

les chardons , que vous ne devez pas 

oublier. 

| Quand Charles-Quint leva le fiege de 
devant Mets • on railla fort dans le monde 
fur fa retraitte 5 &|on oppofa à fes Co* 
lomnes * & à fbn ambitieux Plm outre , un 
Cancre marin qui recule en marchant ^ 
avec c* Mot, 

Plm citra. 

On a rçprefenté un homme bien-feit qui 
! parle mal à propos , par un Paon , ' 

j V% placent 9 tauat: 

Un Juge corrompu à force de prefens, par 
une Balance , 

PUga onde pià rUire:* - 
Le mcfme par un Poiflbn qui mord l'a- 
morce attachée à Phameçon , # 

Dumauê capit , capttur: 

Un Ami interefle , qui ne s'attache qu'aux 
n x M . gens 

* 

i « 
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gens qui luy font utiles , par une Sangfuc 9 

Et dum fat ut tir adbxret : 

Unfaux Dévot qui affefte une mine au- 
lier e , & qui mené une vie douce , par un 
Châtaigner chargé de fruits , 

Pelant vr mollia imm : 
Un homme] éle vé de la profeffion.de Pé- 
dant à une haute fortune , par un grand 
Arbre, 

sA. rirga hue ereyk. 

Comme cesdevifes ne Ybnt pas de Pe- 
fpece la plus noble, reprit Arifte, je ne 
vous en dis pas davantage fur ce fujet 5 & 
je pafle aux devifes paflionnècs , dont il y 
a de beaux exemples. 

Un Auteur fameux a exprime la ten- 
dre (Te & la fidélité de Felice des Ùrfins, 
Duchcft'c de Montmorency pour le Duc 
fon mari, par une Nuée , qui paroift toute 
en (eu au defliis d'un foleil couché , 

^Ardet ab txUniïo. 

La geperofite d'un véritable Ami qui ne 
cherche qu'à plaire à celuy qu'il aime , Ce 
ouifacrifie tout pour cela 9 par une Caflb- 
iette , 

Dt*m placeam peream : 

Le grand maiftre de la Devife a peint deux 

miroirs oppofez , 

Vun mil 9 altro , pm ch 9 in fi ftejjo , 

pour deux intimes Amis. 

Dfcux Palmiers mafle Se femelle proches 
Ï*un4c l'autre, C*A 
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Caf* pendus ab uno 9 

pour un Mariage heureux. Quand l'un des 
palmiers vient à mourir , l'autre meurt 
peu après. 

Une Tourterelle fur une branche d'ar- 
bre, 

Ptango/aa morte i mit y Ha ^ ■ 
x>u 

yhoadaltrui , fipuryfao , 
pour une Veuve véritablement affligée." 
Il a feit encore le* devifcs fuivanres. 

Un Héliotrope tourné yers uaSoleil qui 
fc couche , 

pour un Seigneur qui aimoit com(lam# 
ment une perfonne, quoy-qu'elle l'cûfc 
quitte 7 pour aymer ailleurs. 

Deux mains qui ferrent un nœud > le 
tenam par les deux extremitez, 

En s\loignant tilts le ftrrtnt > 

pour la Princeflc Marguerite de Savoye, 
A la Princeflc Adélaïde fa fceùr , lorfqiTeU 
les fc fcparerent : Ce noeud fait alluHon au 
-Las d'amour de Savoye, 

Le Ciel plein d'étoillcsfans June, 

Non miUt qnodabfins. ' ' > 

pour un Homme éloigné de la perfonne 

qu il aimoit. 

L'Ammirato a exprimé le déplaît que 
Juy caufala mort de femme , par un Sw« 
pent coupé en deux, avec ce Mot, . 

Nie 



v 
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Nicmcrs , œcvitanlitt*. 

Une Pcrfonnc qui fait beaucoup d'hoh* 
Dcur à Ton (exe, eftant fort malade employa 
un Tournefol penchant la tefte , avec un 
foicil au dcflîis. 

Haflalammrte , 
pour témoigner à une de (es Amies quia 
bien de Péfprir, du Ravoir fie de la vertu , 
quelle Paimcroit jufques à Ja mort. Le 
Tourn cfol tout mourant qu'il e# > regar- 
de & fuit toujours Je foleil. 
i Un fameux Académicien a donné au 
Secrétaire dePAcademie plufîeurs Cercles 
l'un dans l'autre tracez de fa main , avec ce 
Motalcntour, 

; Mtmmus intimai. 
pour faire entendre , que quoy-qu'il fu fl le 
moindre de ceux qui ont part à fon amie 
tié, il prêt en doit eftrc le plus intime de 
fes amis. 

Celle qui mérite bien mieux le nom de 
dixième Mule que l'ancienne Sappho , à 
f> r efe n t è au mefme le Noeud G oïdicn avec 

Mot Efpagnôl , 

. , Sut isilexdndro. 

Quoy-quc ce tymbole ne foit pas tout- 
à- fait dans les règles de la devife , n'e fiant 
pas fondé fut une compataifon , il a quel- 
que chofe de il noble & de fi fin , qu'il 
vaut peut. cftre mieux qu'une devife regu- 

Cetoy 
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Celuy dont vous parlez, dit Eugène, 
a meriteTcs bonnes grâces de feu Madame 
... Ja Marquife de Rambouillet, dont le 
; nom feul eft un éloge. Elle luy marqua 
un jour par une emblème ingeniculc , que 
; . l'amitié qu'elle à voit pour luy , dureroit 
f toujours: c'eftoit une Vcftalc gardant le 
r feu facré avec ce Mot , 

\ Feytbo* 

Une Romaine ne pouvoit prendre un 
lymbolc plusjuftc, repartit Afifte, 'pour 
exprimer une affection innocente & im. 
mortelle. 

Les devifes morales Se politiques quî 
fiuvent les paffionnées, ajoutai , -tien, 
j nent un peu de Tembleme , en ce que ce 
font des fentenecs 3c des maximes généra- 
les qui ne regardent aucune perfonne en 
particulier. Je vous en diiay quelques-unes 
dont je me fouviens. . ! 1 , 

Une Horloge à roués, avec ces paroles, 

Ex panière motus. 

lignifie que l'amour eft lepoidsqùidohae 
le mouvement à Tame. . 
Le Feu élémentaire , avec cette Ame, 
EttrttofmhefHn. 

fait voir qu'il n'y* que les «mitiez pures 
xjuifoientetetaclles. ■ 
Le foieilavec ce Mot , 

rtprtftt &frtfit. . * 

ouavecces paroles que je vous ay-déja â\. 

QjL tCS, 



tes , & qu'on ne fçauroit trop répéterais 
Princes , ? 

Nonfili y fedmundo , 

fait entendre que l'utilité des- peuples cft la 
tin du gouvernement» j 

J'ay exprimé autrefois , qu'il «faut que 
k Prmce fuive les règles de la religion & 
de la prudence pour bien gouverner , par 
une Bouflole tournée vers rétoille polaire, 

Nonrego, mregar: 

Que les principes de fa conduite doiycnt 
c lire cachez , quoy que fes a étions (oient 

publiques , par une Montre d'horologc , 

r r Motibtuarcanis. 

Saayèdra propofe dans fes Symboles pù- 
Iniques, qui (ont la plufpart irreguliers, 
2c dont quelques-uns apparemment ne 
font des de vitesjuftcs, que par hazard jil 
propofe , dis je une Bride de cheval , 

fygit V* cerrigit , 

pour marquer les effets de laloy civile , 
qui tient les peuples dans le devoir, en les 
réglant & en les corrigeant. 

Une Citadelle au milieu des flots de h 
mer, 

Mi comhatm y nu dtfftenJen 3 

pour (lénifier que les guerres étrangères 
fervent a la conservation des Etats, 

Puifque nous fommes fur la Politique, 
dit Eugène, nVt-on point exprimé en 

&Yifc , que pour reiiflir dans le* afëuresjl 

faut 
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faut aller droità fonbut > & ne pasperdr* 
le temps ck rexcution à délibérer. Si je 
voulois exprimer cela , répondit Arifte , je 
peindrois une Flèche décochée, avec ce 
Mot, x 

. Be quelle peinturevous fervîriez-vous-» 
ajouta Eugène , fi vous vouliez exprimer 
qu'il faut quelquefois prendre des détours 
pour venir à fes fins dans les negotiations 
délicates? Je me fervirois, dit Arifte, d'un 
Fleuve quifàit plufieurs tours pour fe ren- 
dre à la mer , & j'y ajoûterois ces Parole* » 

Obltquus non itriut. 

•'- Mais pour ne me pas écarter moy-mfe- 
me , il faut que je vous die des devifes chré- 
tiennes, après vous en avoir ditdcnwr»; 
les, & de politiques. 
Un Soleil avec ces Paroles, 

NtafriciM , hmffpkitUT} 

Un Cadran au Soleil, 

Non mfi cétffi UtitP, •" 

font des images-naturelles qui fignifient* 
que la connoiflancede Bieueft un effet de 
fa grâce j & que nous ne pouvons riei* 
fans la lumière du ciel. 

Une Vigne chargée de raifins * 

Dopa 1$ lagrime i frtttù , 
donne à entendre que les larmes de la pé- 
nitence produifent les fruits de la grâce , & 
de la gloire* . : " 
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Une Perle dans fa conque , j 
Me dura tutntur , i 
fignifie que ce font les mortifications qui 
confervent la pureté dans Ton luftrc. 
Uhc Enfeignc toute déchirée , 
Quant o lacer a pin , tanto più b*U* , 
reprefente lesbeautezdcla pauvreté evan- 

gdiquc; r 
ETnePrefTc d'imprimerie , 

Fingttqu*. prtmenJo , 

expnmc que c'eft J afHiâion qui forme une 
Ame % 8c qui luy donne le càra&crc du 
Chrîftianifme. 

Je Maurois jamais lait , ajouta t-il , G je 
voulois vous dire toute* les devifes chré* 
tiennes que j'ay remarquées. Il y en a des I 
volumes entiers; & il fuffit que vou* en. 
con noifïïez Pcfpccc. Je ne fcay , dit Eu. 
gene , ce que je dois le plus admirer , ou la 
fidélité de voftre mémoire , ou la beauté 
des devifes que vous avez retenues. La i 
plufbart dcccîlesquejcvous ay dites,reprit \ 
Arifte , font aflez bonnes-* fie il faudrait , 
éftw de mauvais gouft pour n'en cftrc pas 
content. Mais dites moy un peu t tous 
ces exemples ne vous donnent-ils pas une i 
belle idée de la Dcvifc ? On ne peut pas 
en eftre plus charme que je le fuis, répliqua 
Eugène j & ce qui nCj plaift extrême- 
ment, c'cfttju'on y voit en mefme temps , 
deux objets, & que l'un fe voit dans l'au- 
tre • 
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tre:par exemple le Roy dans le Solcib 
un Prince qui fait laguerr ç , dans un îqïc^ 
épi,qui lance fes éguillonst 



Il n'y a rien qui réjouifle plus que cela , Ka| ^ 
dit Arifte* car comme l'cfprjt humain ^ * 
defîre naturellement de fça voir beaucoup T * 
fans qu'il luy en coufte beaucoup de peine , * * 
il prend plaifir à apprendre plufîctus cho- >V V r 
fts à la fois | & c'eé le plaifir que donne ° K f ^ 
la métaphore, en reprcfcntant toujours 
deux chofes enfembie. Elle plaifteacorc r * * , 
parce quelle nous fait voir les objets fous P lt &. 
un habit étranger , & fi je l'ofe dire , fout P*C*% 
un naafque qui nous furprend. Vous fça-, /avi- 
vez combien les étranger» & les mafqucs ea p, |* 
nous di vert illent. Ajoutez que la meta. 
phore porte refprit , où il ne femble pas pxrh 
qu'il doive aller, fans Pécarter néanmoins, T £ y 
ni fans luy faire prendre le change. Enfin £*2fJ 
elle frappe les fe ns , & particulièrement la vm9 * 
▼eue qui cfldc tous les <e ns 1 e pl u s vif , & le | r 
plus fubtiL Voila ce qui rend la devife * 
agréable. tJ 

Elle cft de plus de toutes les prodû£bon^g, Mir 
de l'cfprit la plus jolie , 8c la plus fpiri r [ 
tuclle. C*cft un genre d'ouvrage extraor- ^, 
dinaire quia toutes les perfections des au. ^ 

Q. 4 très, is qui 

audit , aliôduciwr cogiiauone, nec tamen ccrat, qu* 
maxrma eft dele&atio. Qic.dtOrat Ub 3. 

Omnvs trdnflatio quae quidem fumpta ratione eft,adi 
fenfus ipfosadmovetur, maxime QCulorum, qui eft 
feaius acerrimus, Ibtdi 
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très, fans en avoir les* défauts* car cita 
joint enfanblelafubulité & le bon Cens , 
là do&rine 8c la galanterie, la clarté 8t 
la brièveté. Elle tient du ehifre , de l'é- 
nigme & de l'oracle ce qu'ils i 
ricux j mais elle n'en a point V 
Elle cache cependant à la façon des mylte- 
rcs beaucoup plus de chofes qu'elle n'en 
découvre 5 & l'on y couçoir je ne fçay quoy 
dkdmirable que l'on ne voit point,commc 
dans les tableaux de ce fameu* pein- 

ômni- trc * * ont P ar ' c P ^ nc ' Quoy-que l'Art y 
bus c-fwft dans & perfeûion , & qu'il n'y côtt 
jus o- rien à ajouter à la peinture , les connoifc 
P cri : feurs y rcmarquoient toujours quelque 
tellizL ch °fe<fc plus beau & de plus parfeit que la 
mi " peinture racfine. 

Jjlus Ce qui m'étonne, dit Eugène* c'eft 
r ^mp"que!es Grecs 8c les Romains qui a voient 
pimtf- tant ^pnt, n'ont cû nulle connoiflanec 
turfôc delaDevife. CaT enfin l'Hiftoirc ne fait 
eu m point de mention des devifes d'Alexandre 5 
* TS 8c nous n'avons Jamais ouï dire qu'Arifto» 
îkTS! ^enaitfait fur lcsconquclîc^de fon difeî- 
gepi- ~ pl«. Les Romains ne portoient que des 
um ta Aigles peintes fur leurs boucliers 5 8c Ho- 
xnen racc tolJt fpirituel qu'il cftoit, n'eut jamais 
"J| ra l'efprit de faire une devife pour Auguftc , 
«?/}»./. ou pour Meccnas. 

3ï. A la vérité, répondit Arïftc # il n'eftpas 
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des feiences comme des familles : les plus 
anciennes ne font pas toujours les plus 
nôblcs. Les figures hiéroglyphiques, lcs- 
enigmes, 6c les emblèmes font prefque 
aulli vieilles que le monde; mais la Dcvi- 
feelt nouvelle 5 & toute héroïque qu'elle * 
eft, elle a efté inconnue -au temps des He*- 
ros* je parle de lVage de la Devife tel que 
nous l'avons prefentement. Car pour la ï * . 
nature de la Devife, elle eft auflîancienne ^ 
que la métaphore : & quand Antifthene - J*^ 
dit que Cephifodote eftoit femblable a ^j! 1 * 
l'encens, qui donne du plaifu enfecon-* 7 " 6 
fumant,il fit une devife fans y penfcrX'En- V" Al * 
censqui brûle en eft le Corps f & ce Mot J\ 
GrcçeneftrAme, ! <r * 

_ Cette devife eft régulière, Ôcelleaparir* Tl ^ 
fi bonne à un Cavalier de delà les monts, ***** 
qu'il fe l'eft appropriée en changeant le i*Pf*& ' 
G*cc en Italien, 

DiUttaxonJummaniojt^ - 
Les orateurs & les poètes de PAntîquï- f* »i* 
tcontautant de devifes qu'ils ont de me- 
taphores, à prendre la Devife dans Ton ^ * 
eflence. Cependant il faut avouer que la C ap t. 
Devife exafte eft une invention des der- Faufto 
niers temps, & que fa naiflance ne précède B° r - 
gujeres le temps de Paul Jove , qui en a p - 
donné les premières règles. Comme ce 
fut dans l'expédition que firent les Fxan- 



çois en Italie fous Charles VIII. qu'on 
commença à mettre les devifes en ufage , 
& que c'ert une invention militaire $ c'eft 
particulièrement dans desentreprifes guer- 
rières qu'on s'en lert. 

On a fait des devifes depuis en bien d'à li- 
tres occa fions , dit Eugène. Comme les* 
tournois & les carouzcls font de* repre~ 
Tentations de la guerre, dit Ai ifte , les Prin- 

cesqui en ont fait , y ont d'ordinaire me/lé 

des devifes, non feulement pour rendre 
ces feftes plus ingénie u( es, mais encore 
pour marquer le caractère des Chevaliers * 
& les diftinguer les uns des autres . 

Les Courfcfc&les Jouftcs qui fe firent 
3 Turin Pan i do 8. aux nopees des Infan- 
tes de Sa voye,. l'une mariée au Duc de 
Mantoue, & l'autre au Duc de Mo de ne f 
furent accompagnées de tous les or nem e ns 
que la magnificence, la galanterie , & la 
j oye peuvent inventer. Les Tenans "Se les - 
Aflaillans ne manquèrent pas de porter 
dc« devifes fur leurs Ecus. Mais comme la- 
plufpart de ces devifes ne font pas fort rai» 
fonnables, je n'-ay pas pris la peine de le s- 
remarquer 3 de il ne me fou vient que de 
celle du Prince de Piémont. C'eftoit un 
Navire agité de divers vents, dont reten- 
dait montre lèpre do minant, avec ce Mot, 
qui faifoit allufion au nom du Prince , 

il 
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-Jlcftoitarmé d ? araacs violettes patfcmfee* 
de Soleils d'or : il a voit pour cimier un 
Soleil d'or, & un Amour j«ommes ? ilcuft 
Voulu dire en équivoque , ut> jel ^imort ê 
qu'il n'a voit qtfun Amour. 

Au Carouzel , qui fut kit àParisdan» 
la Place Royale l'an 161 2. pour les maria* 
gesde Louis XIIL avec Anne d'Autriche, 
& de. Madame de France avec le Prince 
d'Efpagne } ^tmy\tsCh*valim 4»la gloi» 
rt, M.dcNevcrsportoitlcMonr.Gibcl 
frappé de la foudre , & jettant des flam- 
mes avec ces Paroles du Guarini, 

Fulminât o , e fulminants Z 

M. le Comte de Joinvillc un foudre for- 
tant d'une nuée , 

.1/ Mm dan» qutruyio. ■ 

■ Parmi les Chevaliers du Soleil , M, i le 
Comte de Croill prit un Cadran au folcil 

SimemirM , me miran. 

■ Cettedevift.ditRugene, cftfoitftmp* 

* Mablcà celle de Louiie dc Vâudemonty, 

• femme de Henri 1 1 1 . qui a voit un Cadran 
• au folcil, aveece Mot, 

U ^Ajptc* , ut afpiciur* 

Âumttns c r eft le'me^me Corp» 5c là mêi 
me penfée , fi ce ne font les mefmes Paro- 
les ' • ;•••'.( 

Le Chrvulitr 4* Sohil ponrroit bien 
avoir volé la Reine de France , repartit 
Ariftt on riant; Mais ce ne feroit pas le 
t. _ Q, 6> pre«M€& 
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< premier voleur de devifes > ajoûta»t»3-. H 
ny a point de larcin qui fefaffc plus com- 
munément ny plus hardiment que ccluy- 
là, Ons'app*oprie tous les jours des devi- 
fes que d'autres ont faits $ Ôt on croit pref- 
que en cftre l'auteur, après en avoir chan- 
gé les Paroi es/ Ce qui mefcmble aufli plai- 
ûnt, que fi un voleur croy oit qu'une étof- 
fe qu'il a dérobée , Juy appartient , parce 
qu'il Ta déguifée -, 6c qu'il Juy a don ne une 
nouvelle teinture. Baigagli dit qu*un <ïcn- 
til- homme Florentin nommé Alcflàndro 
Pucci ,fit la devife du Cadran auTolçU ayee 
ce Mot , 

pour exprimer , que fi fbn Prince le regar* 
doit de bon oeil , il f croit confïderê de tout 
k mcfndeé Ce n'éft pas qu'on ne f piîtÏÏc 
. quelquefois donner dans la penféc d'un atf* 
tre , & que le Lazard ne faffetouventque . 
deux devifes foient les mefmes. Quoy- 
qu'il en fait > il feut avouer que le Ca3iar* 
au foleil avec le Mot de la Reine de France 
cft une des plus belles devifes quiayent ja* 
maiscfléfake*. \. 

. : Maïs pour .-revenir au- Carouzel de-1^ 
Place Royale, M. le Duc de Lqngucvillc 
fous le nom de Cheytlitr été Phénix , por- 
tait un Phénix ayçc ces Paroles écrites en . 
lettres d'argent, . 

-, . . ; , o < 1 La. 
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Ladcvifc de PAiFaiiant eftoitauffi-un Ph** 
ûix fur Ton bûcher allumé, avec ce Mot, 

Mnït por no Mettra 
M. Dcfïîat -, qui eftoit un dcsCheraliers 
i*Pr*n>*rs , portoit un Soleil , autour du- 
quel une nuée faifoit par Ton oppoiîtion ui* 
cercle de lumière-, avec ce Mot , 

Qjutn Je me opp m , me cerena. 
M. le Marquis de Nermoutier , qui eftoit 
un des lUuJtos Romains , avoit le Soleil tout 
fcul avec ces Paroles , 

• sA -todû* > a mi wngnm 
}ç ne vous dis que les devifès qui m'ont 
touché davantage 5 les autres m*bnt- 
échappé* , 

. Le Tournoy que M. le Cardinal An- 
toine Ear berin fît ftire à Rome dans la- 
Place Na von ne Pan 1634. pour témoig- 
ner la joyc qu'il a voit de l'arrivée du Pria et 
Alexandre Charles de Pologne 5 ce Tour» . 
noy, dis- je, fut fort fuperbe , & tort ga- 
lant. Comme le Marquis Bcntivoglc qui* 
cfloit le principal Tenant (bus le nom de 
Tiumtde M*mfiw , fit publier ce Cai tel , 
' Che VsAmottnon dte ttmtfi teiatv. 

les Aflaillans prirent des devifirs en fayeut. 
du feac t. L'un avoit le Mon t -Gi bel en 
feu> t : *' r 

. Caféfa UM* 

L'autre un Feu cache fous des cendres, 

T mm. . 
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Le Commandeur Vincent Machiavelli, 
fous le nom de Pïnctjla* Cfx>*iier dt /(fo>- 
dis , prit une Rofe un peu entrouverte , 
QMnta fi moftr* m$n , tant» e pin billa* 
A propos de fleurs, interrompit Eugè- 
ne , que dites vous du Carouzel qui fut 
fait à la Cour de Savoye Pan 1 6 20. fi je ne 
me trompe , & dont le fujet eftoit la dif- 
pute des fleurs pour mériter Phonneur de 
couronner la Princetfe de Piémont le 
four de fa naiflânee. Ce fut une fefte très* 
Spirituelle & très galante, répondit Arifte, 
comme font toutes celles de Savoye. Le 
deflein en eftoit bien imaginé 5 tout y 
eftoit agréable Se fleuri , jufquesaux noms 
des Chevaliersqui a voient piis chacun cc- 
luy d'une fleitf. Mais leurs devifes, quoy- 
que nobles & îngenieufes, n'êftoient point 
faites dans les règles dont vous avez voulu- 1 
que je vous donnafte des exemples. 

Celles du grand Carouzel des Thuillc- 
ries font plus régulières 5 mais à vous due 
la vérité , elles ne font pas toutes excellen- 
tes. La devife du Roy reprefentant ut* 

Empereur {{ornai n eft belle & heureufcj c'efè 

un Soleil , aveeccMôt, 
. - • yt **%ài vicr. 

Le Corps eft ecluy là mefme que fà Maje. 
fteaprispourfonfymbole* & l'Ame fair 
atTufion à ces fameufes paroles de Juler 
Gc&ttFtmtxiït yith L'ua & l'autre en- 

ftmbfc 

• M 
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femble fignific , que comme le (blcil nV 
<ju'à Ce foire voir pour difliper lcstcnebrcs:^ 
ainficegrand Monarque , n'a qu'à remon- 
trer pour vaincre Tes ennemis. 

La devifede Ai le. Prince reprefentant 
FEmptrttèr des Turcs > a de la juftefle de 

quelque cofté qu'on la regarde * c'eft ut* 
Croiflant , 

Crtfcit ut afpicitur. 

Il veut fejïe entendre que fa gloire aug~ 

- mente à mefure qu'il eft regardé favora* 

blemcmduRay.. 

M. le Comte d ? Iliers avoit une Fufcc 
volante, 

Pcca iuri , fuerchi rninalzi. 
Une fuféc volante ne dure pas long* 
temps j mais elle s'éleve bien haut. Il 
fouhaitedeluyrelïcmblcr&il cft content/ 
que fa vie (bit courte , pourveûtju'ils'élc- 
vc en peu de temps au plus haut point de- 
là gloire. 

M. le Marquis de Canaples avoit un 
But entouré de plufîcurs flèches , Ôc une 

NicnuUét, me vmnk y 
11 vouloit dite qu'il n?eftôir pas infenfîble ^ 
mais auflî qu'il n'eftioit pas touché de tou- 
tes les bcautea qu'Jl voy o i t . 

M. le Marquis de Beuveron avoit la de* 
vife dont je vous parlois rantoft , en par* - 
laat du merveilleux 1 & qu'on nefçauroiV 

tcog> 



trop admirer : c'eft uoe Girouette avec^es 
Paroles, , * - 

Nuticamnio , fi no nrnito. 
La de vile que portait Roy aux feftesde 
Verfailles de l'année 1664. me femble 
fort jufte , dit Eugène : c'eft comme yous 
(ça vez un Soleil avec ce Mot à 

Nec crjjo $ me trto. 
On peut y ajourer , pourfui vit Arifte $ celle 
dcM.leDuc deFoix,un Vaifleau fur h 

Longe iernauraftrtt : 
Et celle de M. le Prince de Marlillac , une 
Montre à roues , 

Chtto fuor , commoto dentro. « * 
Mais ce n'eft pas feulement aux jouftes 
& aux tournois, aux courtes de telles Se de 
bagues quW foit des devifes; on en faiè 
auilî aux autres divertiflemens des Prin- 
ces, Comme font les balcts: témoin ce] uy % 
des quatre S aifons danfé Tan 1623. où 
dans Tune des entrées de Tfcfté, k Lhrpa- 
li$r 4*U CÀnuuu portoit pour devife la Ca- 
nicule avec ce Mot , 

Nt ptu ardente , nt pmfeiik. 
Comme aft re , il n'yxn a point de plus âr* 
dcntj& comme chien, il n'y en tût jamais* 
de plus fïdelic ; c'eftoit le Chien d'A ftréc , . 
qùi fut mis au ciel pour fa fidélité. Le fa- 
buleux & le naturel fe rencontrent enfem* 
ble dans cette devife. 
Pour reqncç deFHyver, un des Chc- 
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valicrs furnommez > b* *Amans ghl^ fli 

apparence, avoitlc Mont Etna COUYCrt dfi 

neige , 

- Denîro lt fiammt , è fucri ilghiaccio* 

11 n'y a pas jufqu'aux mafearades, qui* 
Payent des devifes pour ornement. Mais- 
cn ces rencontres les devifes-doivent eftre 
burlcfques , comme celle que prit un Ita* 
lien fous le nom du Chevalier, I^ifentito 
dans une j ou ftc ridicule r.c'cft oit un Oi- 
gnon avec ce Mot , 

Chi mi morderà , piangnà* 
llmefemblc, dit Eugène, qu'on fate 
d'ordinaire des devifes aux entrées des 
Princes. On en fit plufieurs, repartit Ariftc, 
quand LouisXllL fit fon Entrée à'Tou* 
loufc Tan 1 62 1. qu'il faifoitla guerre aœr 
Religionnaiies. Ce fut en cette occafïoû 
que parut la première fois la devife duSo-^ 
jeil entrantdans le Signe du Lion? . 

Nec Monftra morantur. 
Celle qui ûit faite àrl'Entréç delà Reine- 
cft digne de fon fujet , Ôcde fon Auteur 1 
elle a pour Corps la Lune en fon ciel, & 
c<sPard!es:pour Ame, ,* 

Toits m* mtran >yoa uno. 
s On en fait à la riaitfànce des Grands $ & 
je mefouviensde celle qui fut faite à Na* 
pies, quand le Roy d'Efpagne naquit: c'eft: 
Un Soleil kvant avec ce mot , 
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pour dire que fa naiflancc rendoi t la vie à j 
l'Efpagnc, en luy donnant un héritier. Jay j 
reprefenté le fils d'un grand Maiftre de 
l'Artillerie > nouvellement né , par un 
Aiglon qui ne fait que de naiftre , avec ce» j 
Paroles, ! 
sAi fulmina nafecr. 
Mais c'eft particulièrement à la mort des 
Princes & de perfonnes de qualité qu'on 
fait desdevifes ; ces peintures ingenieuibs 
fervent beaucoup a orner les pompes 
funèbres. 

Les funérailles de Marguerite d'Aûtri» 
ce Reine d'Efpagne , furent célèbres par 
les larmes de fcsfu jets, & parles devif» 
qu'on fît fur fa mort : les principales font » 
une Etoille qui en brillant tèmble tom- 
ber^ ( 

Cecidiflh riJetur r. \ 

Une Aurore qui apporte le jour air | 
monde, 

Dtm paria pmo, 
pour exprimer que cette Princeflc mourut 
en couche. 
La Lune en conjon&îon avec le Soleil, 



a efte employée aux obfequcs d'Akanio 
Pieolomini Archevefque de Sienne , 



J'ayveufurla mort de Guftave Adol- 
phe Roy de Suede,qui mourut à la bataille 




quil 
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qu*il gagna prés de Lutzen , un Eléphant 
tombant mort, & c'crafcnt parfacheûte 
un dragon , 

Et iam pofl futur a vi&or. 
Les naturaliftcs remarquent que Pclephant 
eftant pique par le dragon Ton ennemi, qui 
luy fucelc fàng Ôc le tue peu à peu , il rom- 
be fur luy à lafin , & Petouffc de fa mafle. 

Mais en vous parlant de la mort des. 
Grands, \t ne puis oublier un Prince que 
pay veu mourir , & qui avoir un peu de 
bonté pour moy. Vous voyez hien que je 
veux parler de feu M; le Duc de Longue» 
ville. Sa vie a efté glorieufc devant les 
hornmcs.maisfa mort a efté prerieufe de- 
vant Dieu. H mourut , comme vous fça - 
vez , dans des difpofîtions tout-à-fait 
chrétiennes f . & il laiiïà en mourant une 
mémoire de fes vertus , qui fera immortel- 
le dansPEglife. Je fis alors deux devifes fur 
ce fuj et , aufquellesj'ay depuis ajouté des 
vers pour les expliquer. La première eft 
une Caflblcttc , d'où il fort une fumée qui 
monte en haut , avec ces Paroles , 

Lo Jpirto al ciel , / W*r ' su terra. 
Vexpire confirmé £ une mortelle ardeur : 

Mais mon fort na rien de f unifie : 
Monefprit monte au ciel 9 fSf <k moy mef*- 
meilrefte 
Sur la terre une douée odeur* 
La féconde eft un grand Fleuve à Ton em- 
bouche û r e , avec ce Mot^ Aiaym 
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Major en f» finar. 
Celihre grand des ma mi fiance , 
le porte en toux lieux Cabondamt $r 
gjen m peut nCempefchet de m'avance* 
toujours 1 

le fuis de mon pais U rempart & Ugloim 
Mais qui le pourrait- croire f 

Je fuis plus grandeneor , quand f achevé mon 

Dans lè temps que vous fiftes ces deyU 
Ces , dit Eugène, la première fut, ce me 
fcmWc, critiquée. Oiiy, repartit Arifte : 
quelqu'un s'imagina que dansla Caflblettc 
Wfprtt CT Voâeur eftoit u»e mefnae choie- y 
mais je le détrompay bien-toft. Car ce que 
pe ntcndsicy par Vtfpnt, c'eft la partie la 
plus fubtile du parfum , laquelle s'exhale 
Ôc monte en haut , quand le parfum brûle; 
lVdewcftcequi demeure, même après 
eue le parfum eft diflîpé. L 'un eft une fub- 
ftance «, & l'autre nfeft qu'une qualité fc- ' 
ronlcfcntimentd'Ariftote U'cftvray que 
les poc tes appellent quelquefois Videur» 
l'cfprit & Pâme des fleuri maisilsne par 
lent pas exactement , ni dans les principes 
de laiphilofophie. 

Pour reprendre noftrc difeouïs, conti- 
nua-t-il 5 à la mort de Henriette de Fran- 
ce Reine d'Anglctterre^Auteur de tant de 
belles de vifes que je vous n y dites , fit pa- 
toiftreuncFufécen l'air, ayee ces parc» 
Jesxiiéçs de Virgile. . Q»/$~ 
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QudtÇivtl ccelolucm. 
Sa pcnfe'e crtoit que ccttcReinc en quit~ 
tant la terre, où elle menoitunc vie aflez 
obfcure, cftoit aile chercher de la gloire 
dans le ciel. 

C'eft encore la coutume de faire des de- 
Vîfes aux mariages des Princes. A çcluy de 
leurs Majeftcz le mefme Auteur repiefenta 
pour le Roy un Palmier s'iaclinant vers un 
autre, 

Fk x'tt amor , fotmt yismlla : 
Et pour la Reine un Diamant qu'une 
main pofe en (bn chaton, ' 

SpUnMdior ntxu* 

; Au mariage de MadcmoifeUe de 
avec le Duc de Savoye , une Rivière qui 
tombe dans ungrand fleuve fut peinte par 
l'Auteur de V^ùrt ân Emblemts , ayee ces 
Paroles, 

Perdiiïnomt , macrefee. 

Il vouloit dire que quelque glorieux que 
fuft le nom de cette Princcfle , «lie deve- 
noit plus grande en le quittant. 

Au mariage de Mademoifcllc d'Aumalc 
' avec le Roy de Portugal , ecluy qui fait 
des devifes régulières quand il luy plaift* 
peignit avant le départ delà Princcfle une 
ilcùrde Grenadier avec cette Ame, 
stguardo i mt coron*. 
Les devifes fervent encore comme 
• yous pouyez juger , à célébrer les yiâoi^ 
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«s des Conqucrans , & à marquer les fuc- 
ces heureux des grandes affaires. 

La conquefte de la Franche-Comté 
faite fi p romptemen t , & pendant une fai- 
fbn fi fafcheufc , lut exprimée par un 
Soleil qui faiibit fondre des montagnes 
déneiges, 

Satis ift yidiflh. 
Dans le temps que les Neveux d'Ale- 
xandre V J I, furent acculez devoir fait un 
in fui te à la France $ 5c qu'on Ce préparait à 
les aller vifîter pour en tirer raifon , un des 
plus beaux tf prit s du Royaume , qui joint 
la valeur à la pieté , Ôc à la feience , fit une 
devife fur ce fujet : elle avoit pour Corps 
des Montagnes tirées de leurs Armes, cou- 
vertes & graffiti de neiges , avec un So- 
leil un peu éloigné, & pour Ame ces 
Paroles , 

Sife tdeUnta ,fe abaxdrê». 

Ceftluy encore , ce me femWc, qui à 
Toecafion d'une mafearade dont fut fa Ma - 
jefté $ & dans le temps qu'elle fe divertif- 
foit aux Rcveucs de Vincenncs avant la 
guerre de Flandre, fit la devife du Soleil 
couvert d'un nuage, 

TtgîtHrqut, paroi Jum fuUrùrut* 

Un autre bel Efprit exprima l'ardeur 
que le Roy infpiroit aux troupes par ces 
Reveuës , en reprefentant un Soleil dans 
les Signes du Zodiaque ; 



Digitized by Googlç 




V I. E N T RETIF N ê 3§ J 

Lkîirunde virtnHm acuit. 

Mais ne penfcz pas que Pufoge des de* 
vifes (oit borne à des actions , &c à des eve- 
nemens profanes; ils'etend encore à des 
cérémonies chrétiennes , comme (ont le 
Sacre des Rois, la Promotion des Cardi- 
naux , & la Canonizarion des Saints. 

J'ayveu fur le Sacre de la Ma jette, une 
Epcc qu'on frotc avec de Phuïlc > 

fhgHur ad pugnam. 
C'eftoit anciennement la coutume d'oin- 
dre les Athlètes a va nr le combat 5 6c le 
Roy fut (acre avant fa première Cam- 
pagne. 

Ccluy quia décrit en de fi beaux ver* 
Latins toutes Irsbcautez du jardinage , fie 
quiconnoift fi bien la nature de toutes les 
fleurs , a peint fur la Promotion de M. le 
Duc d'Aibret un Grenadier en fleur, avec 
ce Mot, 

Primo contin*it purpura flori. 

Il veut dire, que ce jeune Prince a efte 
fait Cardinal en la fleur defon âge. Le Gre- 
nadier cfl rouge quand il eft en fleur. On 
peut dire aufli, ajouta Eugène , que ce 
Prince, tout jeune qu'il eft , aune matu- 
rité 8c un fça voir , qui le font admirer de 
tout le monde, & qui le rendent capable 
des première emplois. 

A la Canonization de S. François de Sa- 

les, pourfuiyit Ariftc ,il fe fit dœ 4evif<* 

de 
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tous coftcz. Les plus remarquables font 
celles qui parurent à Grenoble dans le Tri* 
omphe des yertm de ce Saint ; j'en ay retenu 
une ou deux. Son intégrité dans le grand 
commerce du monde y fut exprimée par 
un Miroir , 
< Oîtendit n#*os> non contrahit : 

Lescffctsadmirablcsde (on zele, furent 
reprefentées par un Soleil dans T£clip- 
tique, 

Hoi fpatio tam magna brevi. 

Comme le fbleU fait le tour du monde en 
un jour* ôt quc fans fortir de Phcliptiquc, 
il répand partout fa lumière , & (es in- 
fluences; Saint François de Sales dans un 
Evefché auflî petit que ecluy de Gcnevc,$c 
en peu de temps convertit foixante 8c 
douze mille hérétiques. , 

Puifuue vous eftes aujoucThuy en hu- 
meur de réapprendre tout ce que vous 
fcavez,dit Eugène s îltaut, s^il vous plaift 9 
que vous me difiez la devife que vous 
avez faîte pour un illuftre Pielat , qui a fer- 
vi li utilement l'Eghfc & la France en plu- 
(leurs rencontres ; & qui en pàflànt de 
% l'Arche vcfché d'Ambrun à rtvcfché de 
Mets pour des raifons canoniques a con- 
lervc fon rang d'Archevefquc par Tordre 
du Pape Se du Roy. La devife dont vous 
parlez , repartit Arifte, eft un Soleil qui 

paûc.àun auuehemifpta , ayçcçe Mot, 
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M a du lugar , y noneflado. - 

Ces vers vous feront mieux entendre ma 
penféc. 

ym fupreme loy me porté en d'autres 

lieux lj 
Tour y âijfnnfer ma lumière. 
Mortels , fi je farojs m'abbaijfir 4 W§ 
yeux, * 
S^cht'yjM par Pordre des deux 
le conferve toujours ma grandeur tout* 

tntnre. 

Je voy bien , dit Eugène 3 que les de- 
vîfes font d'ufage en mille rencontres $ 8c 
qu'on en peut faire fur tous les e venemens 
remarquables. Il n'y a rien , reprit A ri rte » 
qu'on n'exprime heureufcment en devifc, 
quand on a un peu étudié la Nature : le 
ciel 6c la terre nous fournirent des images 
naturelles , pour reprefenter les chofcsleg 
plus furprenantes , fie les plus particulier 
res , par exemple , un Soleil eclipfé , 

Déficit O* fufficit. 
pour faire connoiftre que le Cardinal de 
Richelieu tout infirme qu'il eftoit, rem* 
pliflbit tous les devoirsdu Miniftcre. 

Un Faucon fur lapcrchc avec fes longes, 
. Fincior ut yici, * 
pour exprimer qu'un fameux Capitaine 
tut arrefté prifon n ier > après avoir rempor- 
té plufieursviftoires. . . - 

UnRoflîgnoleacagc, 9 » 



1 
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, D* mi canto mi car ctl 9 
pour montrer qu'une hiftoire fatyrïquca 
coûté la prifon à (on Auteur. 
UncSapgfuc, 

m MordenJo frnat. 
pour dire qu ! un Satyrique corrige les per- 
(pnn<scn Jcfpiquant, • , 
Une Flèche en Paie, 

Et pmiaCr ferre. 
• pour fig n i fie r qu'un Homme s\A élevé à 

une haute fortune par /a plume & par fo a 
^pée. t 

Le Compte cPEflcx eftant envoyé ctt 
Irlande par la Reine Elisabeth pour y 
commander, fefervit du Diamant taillc_ 
avec ces Paroles, t 

Minuit d»m formas. 
pour faire entendre que fous prétexte de 
relever > on le roinoitcnPéloignant de la 
Cour. 

Un homme de la Cour % qui a beaucoup 
«Pefprit & de réputation ê pour déclarer 
qu'il ne fait des vers que quand il aime» a 
peint un Rotfîgnol fur un arbre en fleurie 
qui marque le printemps > avec ce Mot, 
Jh mi amer mi carte 

Le quatraiu qui accompagne la devife * 
cft fort joli. . 

eà+tfA ty / h chanttcf^a^P^Xmûurf^inJ^nn 
I &j*ch^im*fnutft'%litn; 
I &f*iftisq»em9Bcwmfimrm 
I Ii»'y/>imrùn*diru " / Vous 



Digitized by Google 



VL E»TRSTIHN# 387 

Vous fçavez que les roflîgnols ne 
chantent que quand ils (ont amoureux $ ils 
ne chantent plus dés qu'ils ont des 
petits. 

Ces fuicts font afïèz particuliers • eot 
voicy d'autres qui ne le font' pas moins. 
. jpayfait deux dcvifcS pour M. le Marqùiif ~ 
. *le Montpezat 4 Tune, fur ce qu'il a con- 
fcvyéh ville dlArras pendant la perte* par 
les ordres rigoureux qu'il établît , pour 
cmpefcherîout commerce avec les ville* 
infc&écs. L'autre , fur ce que tout fier 3c 
tout feverc qu'il cft quand il le faut cftrc * v. 
îl a dan s fon air , & dans toute fa conduite 
je ne fçay quoy de charmant qui luy gagne 
tous les cœurs. 

La première eft le Seroent d'Efculape 
qui délivra Rome de la pefte au rapport de 
Titc- Li ve , avec ce Mot , 

Serrât ém ttrrtt. 
Comme (erpent il fe fait craindre ; mai 
comme ferpent d'£fculape il chaffe 1* 
pefte. . 

La féconde eft un Annan armé qui attî- 
xsunfcr, 4 ; 

Jlpmduro titrai».^ 

T*y expliqué cette devife de la forte. 
Tmfi âme qut j$ fuk , faj dê fuijfuj* 
y attraits, 

PmUvtrtufefaitajf^coimoifa . 
Dis <mt jt wmmtnct apamftrê , 

R z r*ttx*i 
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tanin I* plus dur par mes charma 
furets. 

Pour montrer qu'une perfonne fort ma- 
lade n'en mburroit point, pay peint un $q* 
Icileclipfc, 

_ PaUefco,nonextinguer. 
Quatre vers expliquent ce Mot, 
U m fuis pas meurt au bout de ma car* 
rkre. 

Mot tels, m craigne^point la rigueur de mm 
fort; 

Car je perds la couleur » fans perdre U lu* 
miere } 

' It ma langueur tta rien des langueurs de U 
mtrt. 

Pourrrpreftnter un Efprit fort vif , & 
fort brufque 5 mais en tncfmc temps fort 
jufteâc fort régulier, j'ayfait paroiftre un 

Soleil dans fa courfc , avec ce vers du 
Taflc, 

Rapide fi f ma rapide cohlegge. 
En VOicy l'explication. 
Je brsUe , je vai ysfte , O* fagis prompte* 
ment. 

JFn offrit tout de feu m'agite à tout 
• - moment 1 

le n*en puis arrefter Pattion >iye O* 
forte ; 

Mais je gardé toujours une confiante Icy 9 
Dans le mouvement qui n? emporte j 

&mnn?efiplus *rànt>nipim réglé que moy i 

Je 
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Je vous parlois l'autre jour d'un Ef prit 
extraordinaire que l'étude a confumé en 
la fleur de fon âge* ôc qu'on peut comp- 
ter entre les plus fçavans hommes de 
fioftre fieele , quoy-qu'il foit mort à treft* 
te- trois ans. Une de fes Amies a peint un 
flambeau allumé, avec ce Môt , 
Me nos lu ^ , mas yicU -> 
pour dire que s'il eût eu moins de feu, * 
moins de lumière f il a urdit vécu plus 
long-temps. 

Un de fes Amis 3 repre fente une FufeC 
en l'air , qui éclate 8c répand des ctoillcj* 
de tous codez , a vec ces Paroles , 

Lmem in curf* ctlayerat j 

pour faire entendre qu'il a cfté caché penî 
dam (à vie $ Se qu'après là mort il a c&£ 

connu par fes écrits. 

Le m efmc Auteur a employé un Ver i 
fbye dans (à coque , 

lnclmf*m labcr iUufiràt : 
pour exprimer qu'un célèbre Prifonnier 
s'eft acquis beaucoup de gloire ptrlcs c- 
crits qu'il a faits da ns (à prifon. 
Une Nouvelle Lune, 

La t Hit , non dffiéit $rlL * ■ — m 

pour marquer la vie cachée de M. le Car- 
dinal de Rets dans le temps dé fa dif* 
grâce. 

Pour fignifier qu'un grand Homme cft 
devenu plus grand par fes difgraces > oa 

R 3 a gravé 
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• gravé une Colcmnc renverfee* 

Majorent ojhndit cafus : 

Un Soleil entouré de brouïîlars, 

Afajer ab adrtrjis. 
J*ay veû quelque-part , ditEugene , fc 
Dîefme Corps avec ce Mot , 

C'cftouîatfevifeduMâre/chal de Toiras, 
repartit Arifte , comme celle que portoit 
Henri de îa Tour Duc de Bouillon , eftoit 
une Etoille paimi des brouillars qui la 
lendoient plus éclatante, & qui formoient 
tinc couronne alentour \ avec ce* Pa* 
roles, 

Dant afverfd ieem. ■ " 

. % Jepenfe , dit Eugène, que chacun peut 
prendre & porter une devi/ê telle qu'il \oy 
plaid. Il n'appartient pas à tout Je monde 
*Tcn porter , répondit A riftc:<omme c'eft 
linfymbolc héroïque de (à nature , il n'y 
aq^lesHcrosquiayentce droit -là. Les 
Roys & les Princes portent des de vifcs,de- 

Îmis que cette belle feienec eft inventée. A 
a vérité toutes les devîfcs des Princes ne 
font pas auffi bonnes que celle de Louis 
X+Jf Roy de France, 

Mais comme tout ce qui regarde les 
Grands mérite noftre attention Se noftrc 
curiofité $ que leurs fymboles font leur* 
vrais portraits, & les principales pièces de 
Jfcur kitlQkç , vous ferw bien- ai fc de fça- 
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voiries devifes que quelques Friuces des 
cfcrnicrs ficelés ont portées. ✓ 

François I.portoit pour la fienne uùc 
Salamandre dans lefca, avec te Mot rap~ 
porté par Paul Jove > 

Mi mtrijcù: ^ • 
ou avecceluy.cy qui fe voit en pluficurs 
piaifonsr Royales* & que plufieurt £cri* 

vains rapportent , 

N»trtfco& tflingo. 

Ce Pri nce qui n'avoit pas raoinsd'efprît 
que de coeur , fit luy-mcfmefo devife : ôc 
il voulut marquer par là fon courage , ou 
plutoft fon amour. Niàtrifco montre qtfil 
fc faifoit un plaifir de fa pafiion j maist/fc*. 
go peut figmfurqu'ilcn eftoit le maiftre, 
& qu'il pouvoit l'éteindre quand il vouw 
ioit : le propre de la Salamandre cftant 
non feulement de yivre dans le feu, & de 
s'en nourir j mais encçrc de l'éteindre. 

La Franc* Métall^** fait mention d'une 
médaille de François î. où la Salamandre 
eftoit gravée avec ces Paroles Latines * 

' Extinguo , nutrior. 

Dans le remps que Henri I L prit lè 
Croiflànt , avec ce Mot , 

Dome totem impltut crhem. 

Philippe IL prit le Soleil levant avec ces 
Paroles, . v , 

; Iam iÛHflrahit cmwa. 

Philippe leBonDitf deSourgogne por- 
tpinmFufîJ* K 4 
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vAnteferit quum fiamma mictt : 
Il vouloit dire que la vertu n'éclate que 
fous les coups de la fortune 5 ou qu'il eftoit 
d'une humeur pacifique & femblableà la 
pierre à fufil , qui ne fait du feu que quand* 
On la frappe. 

, ( Ferdinand I. Duc de Tofcane avoit le 
jîoy des Abiellcs à la tefte d'un eflaiiu 

Majejlate tantùm. 

Gc Moteft tiré de Pline , qui dît que c'eft 
le fentiment de quelques Auteurs que le 
Maie- Roy des abeilles n'a point d'éguillon , fie 

nn- * ^ n>cft ara ^ quC dc ma ' cftfc - 

t um Le Roy des Abeilles , dit Eugène , cftoît 

arma- auffi le Symbole de Lotiis XI 1. Roy de 
tus - France. Comme ce Prince , pourfuivit 
l% Àriftc, avoit beaucoup de bonté $ & qu'il 
"* jncrita d'cftrc appelle le Pere du peuple,, 
non feulement , parce qu'il diminua les tail* 
les de moitié $ mais encore parce qu'il re- 
mit libéralement au peuple le prefent que 
le Royaume a coutume de faire aux Rois à 
leur avènement à la Couronne : comme 
ce Prince, dis je, avoit beaucoup de clé- 
mence fie de bonté , il fur aimé tendre, 
ment de fesfujets $ fie (bus fou regnt on fît 
pour luy une de vite , dont le Corps eftoit 
le Roy des Abeilles j fie l'Amç , 

J^txjffhula m fat. 
Où vous devez remarquer qu'il y a de la 

fronce emie la dtYife que porte un 
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Prince , Ôc celles qu'on fait pour luy en de 
certaines rencontres. La devife du Roy des 
Abeilles fut faite pour Louis XII. La devi- 
fe du Porc Porç. épi cft celle qu'il portoit 
dans fes drapeaux & fur fes médailles. 
L'autre fut faite peut-eftre, dit Eugène, à 
Poccafion de la fameufe réponfeque fît ce 
grand Prince, lors qu'eftant follicité de 
punir ceux qui luy a voient rendu de mau* 
vais offices fous le règne de Charles V 1 1 L 
& fur tous , Louis de la Tri mouille qui Ta* 
voit pris prifbnnier à la bataille de Saint 
Aubin y il dit que le Roy de France ne vea» 
géoit point les-querelles du Duc d'Orléans» 
Mais que dites- vous d'une autre devife 
que quelques Auteurs luy donnent , pour 
montrer qu'il a fuccedé à Charles VI IL 
mortfansenfansmafles j c'cftla Conftel- 
latîon de la Coupe avec ces Paroles , 

Iniertclipfesexorior. 

Je dis , repartit Arifte , que ce n*cft 
point là une devife , par la raifon que les 
eclipfes ne conviennent point à la Coupe 
celcfte j & que le Mot ne peut fe verihet 
de la Figure de quelque codé qu'on la re~ 
garde. Je dis de plus que ces Paroles , int* 
nltpfts exorior > îcfquellea font gravées fur 
une médaille de François 1 1. conviennent Ann» # 
bien à ce Prince, qui félon la remarque d\m Chrifti 
fçavant ^Mathématicien naquit dans une 
année>oùilyeut quatrceclipfes; comme rçs4f - 

R~ 5 
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'^u, fi la nature eut voulu marquer dés fi naîf- 
jran- fonce , que fa vie feroit courte 5 ôc qu'il ne . 
eifeus monterait furie Trône que pour y mou- 

Gallix rir ; car il nC V ^ CUt ^ * ÏK ^ c V l ans 1 & nC 

Hcx t rc g na c l uc dw-fcp* mois. 

4c quo Aiexandie de Mcdicis âvoit un RhÛKK 

di&uuaçcros* 

***** Nq Imlyc ftnym.tr. 

fil'ex* Cesparolesfontfondéesfur ce que difcnt 
wr. les naturalises , 0c les poètes $ 
Jacob. Rhinocéros numquam yttU* si hoftê 
~* n : , rtrto: 

€U4 l'Eléphant cft l'ennemi du Rhinocerof. 
chro- Louis de Gonzaguc , (innomme le ilo- 
nol. domont, portoit un Scorpion , - 

• Vous voyez bien que je ne garde pas 
Tprdrc de la Chronologie , 6c que je yw§ 
dis les çhofes comme elles me viennent* 
Guillaume de Hcnault,Comte d'Oîhc» 
fi!s aifnc du Duc Albert dç Bavierca « 
port oit un Herfe dans un champ , 

Jl avoiteette devifel'an 1390. à la guerre 
contre les Sarrazins , devant la Ville de 
Maroc en Barbarie : 6c il vouloit foire en- 
tendre , que comme la herfe abbat.fic ap* 
plaint les mottes de terre >il abbatroit Tor% 
gueil des lnfïviclles , & les mettrait dans 
(cur devoir» 
©Uillauwç Y % Marquis de Montferrafr 

avoii 
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•voit une Pyramide battue <lcs flots ÔC do* 
vents , au milieu de ia mer f 

indique fruftra* 

François Sforcc premier Duc de Mi!a« 
avoit un chien a (lis fus les pieds de der- 
rière, ■ /' - % * " ; - * 

j^Hiettèm n(n\o impuni Uctffit. 
1! prit cette de vife après s'eftre mis en pofc 
feffion du Duché , qui luy écheût par fue- 
ceflion du cofté de fa femme. 

Les femmes, interrompit Eugcne f ont* 
elles droit de porter des deviïcs î Les Prin« 
cefles $c les Dames de la premier* quafitë* 
ou d'un mérite extraordinaire, en peuvent 
porter, répondit Arrftjt. Je .vous ay dit que 
celle ^e Catherine de Medicis eitoit un 
Arc-en ciel , avec ce Mot , 

Elle porta cette devifc pendant la vie àë 
Henry 1 1; mais cHe la quitta eftam veuve y 
& elle prit dfcs Cendres chaudfcs, ou fclott 
Quelques Auteurs 9 de la Chaux vive 
d'où il Toi toit une grande fumée, à caufc 
des eaux qui tomboient délias , avec cçs 
Paroles , * '• 

lAraorem exflinfla uJhtntHr vhm fiamm*^ 
comme pour dire que fcs îarmes faifofenr 
paroiftre l'amour qu'elle confervoît pour 
fbn mati:5c pour publier à tout le monde 
que (on coeur eftoit toujours ardcnt,quoy*- 
quç le fttt qui rayait enflame, fur éteint; 
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Hllc entendait par ce feu éteint, Ton mari 
mort. 

Julie de Gonzaguc Duchefïè de Trayct- 
te,& Ccmteflè de Fondi , avoir une Ama- 
ranthcqucles herboriftes appellent Fltur 
i'^Amcur , a vce ce Mot , 

Non mont ur a. . 

Eli* prit cette devifeapres la mort de Ve# 
fpafîen Colonne fon mari, lor/que les plus < 
grands Seigneurs d'Italie Jajrechercherenr; : 
elle prit , dis.je , cette devife comme une 
marque publique , que fa première amour 
feroit immortelle, 

; La merveille cft que fon mari cftoie? 
vieux $ qu'elle eftoit en ta fleur de fon âge, . 
& dans une fî grande réputation de beau- 
té , que Solyman JEmpercur des Tuits eût- 
envie de la voir. 11 envoya pour. cela Bar- 
beroufle Roy d'Alger, & fon Lieutenant r 
General avec une puiffante armée julqu' à 
îondi , où ellefaifbit fon fejour ordinaire : : 
mais il ne reiifîit pas dans fon deflein j car 
quoy-que BarberouftY arrivaftla nuit, ÔC 
prit la ville d'aflàut , la belle & chatte Ju- 
lie ne tomba pas entre les mains du Barba- 
re. Soit qu'elle fuft avertie du mal-heur qui « 
la menaçoit ; ou qu'elle fuft infpiréc de 
Dieu, elle s'enfuit les pieds nus > au pre- 
mier bruit qu'elle entendit $ & pour fau- 

ver fori honneur ê elle expofa /à vie à mille 
dangers* . 

C&rcticnnç- 



V\ Chrétienne de France Ducheflè di Sa* 
Voycportoit un Diamant avec ces Paroles, 

Plw de fermeté éclat. 
Vi&oire Colonne Marquifc de Pefquaire > ^ 
Un Rocher au milieu de la mer , 

0 Conantia frangerefrangit. 
Au refte vous jugez bien , que puiïque 
lés grandes Dames portent desdevifes 9 k$ 
grands Seigneurs Ôc tous les grands hom* 
mes en portent auflî. 

Dom Garcia de Tolède Vice. Roy de 
Catalogne a voit pour la fîcnne une -Bouf- 
fole tournée versl'Etoillc polaire > , 

Nunca ctra : x 
voûtait donner à entendre qu*i! ne rc*. 
gardoit en toutes fes avions que la gloire 
de Ton Prince 5 ou plutoft qu'il n'auroit* 
jamais d'inclination que pour une feulé 
perfonne. qui eftoit félon Rufccili, Viftoi- 
re Colonne d'Arragon > ou félon d'autres, . 
la Comtcflè de Colifan. 

Le Marquis Ferdinand Bentivogle avoît^ 
un Cheval de manège dans une carrière^ 
fermée , 

Exilio » non tranfilio , 
pourdire quequelque/ibcrte' qu'il prift, il? 
ne vouloit point tranfgrçfler les loix de 
Dieu. . 

Saint Valier , pere de Diane déPôitîera* , 
Ducheflêdc Valenrinois, avoit un Flarn* 
beau ïeavwfe' qi^ç la ciffC e'tcint en dégoût* 
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Çhnmtaht yfxttngutt. 

pour marquer que Tamour le feifoit VivrC ; 
& mourir tout emfcmble. Il porta cette 
devife à la Journée, où les SuiflTes fureur 
défaits présde Milan par François I. 

Nicolas des Urfins Comte de Pitilian , 
& Gcrieraliflîme de l'armée Vénitienne # 
avoit pour devife un Colier , comme en 1 
portent les dogues.tout herifle depbintes* 

Souciât CT* Jtftndit. 
pour déclarer qu'il trairteroit mal ceux qui 
attaqueraient la Republique, & qu'il la 
défendrait toujours , comme le collier dé- 
fend le chien , & blcfle le loup qui l'âtta- 
que. 

Les Républiques , dît Eugène, peuvent 
porter des devifts ? Ouy , repartit Ariftcj 
£c celle des SuiflcS pourrait prendre une 
Cavallc fougueufe fans mois & fans bride* 
avec ces Paroles, 

DcminuYft genèrofa reeufat. 

Les grandes Maifons en portent aufïï; 
témoin la devife des anciens Ducs de 
Bourgogne, de laquelle je vous ay parlé : 
témoin encore celle de la Maifon de Mont- • 
morency, qui cft comme vous fçavcX > 
line Etoillcfixe , avec ce Mot Grec > 

pour fîgnifier que cette maifbn a efté tou- 
jours ferme dans la vraye Religion. 

JL«Q«kçsdç Chcvalwic 9m Je même 

toit 
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droit que les Republiques , & que les Mai- 
foos 5 ou pour mieux dire , ils ont un droit 
particulier ; caria Chevalerie 6c la Devife 

I ont une liaifon eflentiellc. Mais par mal* 
heur J ajouta- 1 il , Us ne fe (ont guerrcs&r* 

. vis de leur droit Parmi plus de foixante 
Ordres militaires , dont les hiftoircs font 
mention , je a'enfçay que trois quiayent 
prisdes devKes , ou qui en ayent pris de 
raifonnabks 5 l'Ordre de l'Etoille en Fran* 

' ce* l'Ordre de la Toifen d'or en Flandre, 
& ecluy de Saint André , ou du Chardon 
en EcoflTe. Car ce ne font rien moins que 
d évites que i^itkf tnfis fanguint K At^htém % de 

| l'Ordre de Saint Jacques de l'Epée en N 
E(pagne$ Hmnifoit qui mal y penft> de 
l'Ordre de la Jarretière en Angleterre 

. Dwcxa!t4t bièmiits, de PQrdrc du Gcneft 
Cû France. 

| POrdrc de l'Etoille a voit pour fa de vife 
I une Etoille avec ces Paroks, 

Mvnftratit rtgihns affra rtanL 
11 fut inftitué par Jean , fis aifné de Phî# 
lippe de Valois, C'eft luy qui receut 1» 
Croix des mains du Pape Innocent à Avi- 

« gnon, & qui voulut bietv cftrc nommé 
Chef de l'Armée Chrétienne contre lct - 
lnfideilcs» Il vouloit vJire par fa devife que 
les Rois , pour ne fe point égarer dans leur 

I conduite , doivent fuivre les lumières de 1» 

* 
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fcrvit de Guide aux Rois Mages* 
Philippe le Bon Duc de Bourgogne m* 
ftitua à Bruges l'an mille quatre cens tren- 
te, l'Ordre de la Toifon d'or > & il toy- 
donna fa devife du Fufil , 

yLr&êferit quamfamma mictt. 
auflî le grand Collier de cet Ordre eftoit 
compofé de Fufil , cntrelaflez de cailloux 
écincellans. 

La devife de l'Ordre dé faînt André , ou 
du Chardon , eftoit un Chardon fort hc- 
rifle , & fort piquant , avec ce Mot 
Ecofibis, 

In Jiifem: 

c*eft à dire , pour ma defencf 5 & cela fîgnU 
fie, que les Chevaliers n'eftoient armes 
que pour fe défendre contre ceux qui les 
attaqueroient Le Jefuite Peira Sanfl* 

donne a ces Chevaliers pour l'Ame de leur * 

devife , • 

Nemomt impuni laafît. 

Mais apparemment ce Mot n'eft pas (î an • 
cien que l'Ordre , quifutinftitué vers l'an 
huit cent neuf, par Achaïus Roy d'Ecoflcj » 
après qu'il eut remporté la vi&oirc fur At- 
thclftain Roy d'Angleterre, par le fi cours « 
de Saint André , dont il appcrceutla Croix • 
au ciel avant que de donner la bataille. Il 1 
prit la devife du Chardon , après avoir fait 
alliance avec Charlcmagne , Où vous" 
dev««uMrqMcrenp?{fant qu'il s'efl fait 

des 

/ 
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des devifes par les feules règles du bon fens, 
avant qu'il fe parlaft de l'Art des devifes. 

Un Roy de Navarre, dit Eugène, n'a. 
Voit.il pas pour la fienne un Chardon avec 
ces Pat oies , 

Nul n$ s'y frotté. 

Oiiy , repartit Ariftc. Maïs pour vou* 
dire tout ce que je penfe fur les Ordres de 
Chevalerie , ajouta- 1. il en riant, je ne puis 
foufFrir que les derniers Ordres de France 
manquent de deviïc. Je pardonne aux 
chevaliers de la Couronne Royale, & mef- 
mc à ceux du double Croiflant , de n'en • 
avoir point: ils font bien plus anciens que 
la Devife 5 & les temps où ils ont paru , fc 
fentoient un peu de la barbarie. Mais je 
ne puis pardonner aux Chevaliers de Saint 
Michel , & du Saint Efprit , qui font venus 
après la devife, & dans un ficclcaflezpo-- 
li ,d'cftrcfemblablcs en cela aux Cheva- 
liers de PElephant en Danncmarck , de 
l'Ours en Suiflc , du Dragon renverfé en 
-Allemagne & en Bohême. 

Comme les Italiens font de grand fai* 
feursde devifrs, dit Eugène , je m'imagtV 
ne que les Ordres d'Italie fe font diftin- 
guez par leurs devifes. 

Les uns n'en ont point , répondît Ariftc£* 
comme l'Ordre de Saint Maurice & de 
Saint Lazare en Savoyc, l'Ordre de Saint 

KAicnnc à Florence # ft celuy de Saint Gc- 

orge 
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orge à Genncs. Les autres n'ont pour de* 
vifeque des chiffres , ou quelques parolct 
peu fpirituelles 5c niiez mal rangées, com* 
jme l'Ordre du Las d'Amour , nommé de- . 

(>uis l'Arinonciadc en Savoyc, qui a quatre 
cttres F. £, R.T. comme l'Ordre du préci- 
eux Sang de noftre Sauveur Jejus .Cbrift , 
dit l'Ordre de M a atone 9 fur le Collier du^ 
quel cft écrit, D mine frobufli ^ outre mhil 
hoc trifte rtetpto , qui eft autour de l'ovale f 
laquelle pend au bout du Collier 5 & ou 
font deux Anges tenant un Calice, fur le* 
quel paroifTent troisgouttesdefang. 

Tout cela eft bien myfterieux & bien 
dévot, dit Eugène, Je ne voy pas. repar» 
fît Ariftc , qu'il y ait beaucoup de dévotion 
dans l'Ordre du l as d'Amour. Amecfée V*. 
fur nomme le Comte Vcrd , l'inftitua en 
mémoire d'un Bracelet que la Dame qu'il 
aimoitluy avoitenvoyé , 5c qui cftoit fait 
des cheveux de cette Dame treffez ôc cor- 
donnez en las d'Amour. Le Collier eftoit 
compofé de RofescPôr , émaillées de rou- 
ge 5c de bJanc , jointes enfemble par un 
nœud ou las d'Amour de foye couleur de 
cheveu. Cela mefembk un peu plus ga. 
lant^quc dévot. 

Le changement que fit à l'Ordre Ame- 
déeVH. premier Duc de Savoyc, en a 
cfté toute la galanterie ; dit Eugène, Au 
(icu du oota de Las d'Amour , il voulut 

• que 
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que l 'ordre prift le nom de l'Annonciade, 
, ou de l'Annonciation de la Vierge Marie, 
dont il mit l'image au bout du Collier. U 
. changea auffî les I as d'Amour de loye en 
Coidclicree d'or chargées des quame let- 
très F. E. R. T. Il expliqua mefme ce» 
lettres Ifcifterieufés par «^Paroles que por- 
toit Amcdce le Grand pour & devife , For. 
fituJo tjtts B^. dytn Unuk. Cfeft cçluy qui 
après a voir alF$c de Ces forces & de fa per- 
fonne les Chevalier s de Rhodes contre la 
puiflàncè d'Ottoman , premier Empereur 
des Turcs , quitta les Armes anciennes de» 
Comtes de Savoye . pour prendre celle» 
de la Religion de Rhodes , qui font de 
gueules à la- Croix d'argent. 

Je ne puis entendre parler de Rhodes» 
dit Arifte , que je ne me fouvienne d* 
Grand Maiftre d'A ubuflon , qui la defen* 
j dit fi bien contre l'Armée de Mahomet H. 
qucleslnfidcllesfurentcontraintsde lever 
le fiege , & de Ce retirer en deiferdre. Ce 
Héros Chrétien que j'eftimt plus que tou» 
les Héros profanes, fit paroiilre en cette 
occafion tant de fermeté & tant de zele , 
tant de prudence St. tant de valeur 5 que le 
Pape l'honora enfuite du Chapeau de Car. 
dinal. C'eft de ce Cardinal Grand Maiftre , 
1 $c du Vicomte de Monfeil fon frère , qui 
fè trouva au fiege de Rhodes , & qui fit de 
fiMuoftctoutcç qu'un vaillant homme 
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peut faire | c'eft de l'un & de l'autre , dîs* 
je, qu'on peut dire auflï- bien que d'Ame* 
dec le Grand , 

¥ or ut h do ejus Bjwlum ternit* 
Mais pour revenir aux Italiens , ajouta* 
t-il 5 files Ordres d'Italie manquent de de- , 
Vifcs, en récompenses Acadenécs de ce 
païs-là en ont d'aflèz bonnes. Je vous ay 
dit celle de la fàmcufc Académie de Flo- 
rence. Les Humon/H de Rome ont une 
Nuée qui fe refout en phiyc fur la mer a y ce 

ce Mot , 

%edit agmine dulcir 
pour exprimer , que comme la n uc e e (î 
formée de vapeurs qui s'élèvent des eaux 
fèleesdelamer, leur Académie eft com-* 
pofee de personnes qui fe fcparcm du com- 
mun des hommes : & que comme la nuée 
revient à la mer avec une abondance 
d'eaux douces , les Académiciens fc re- 
donnent au public par plufieurs ouvrages 
agréables qu'ils composent. 

Les Intrtptdi de Ferrarc , ont une Preflfc 
d'Imprimerie , 

Premat dnm imprimât : 

tes'^/fitati de Naplcsvdcs Grappes de . 
raifin (bus le prcflbtr f 

Et coit omnis in unum : 
lt%\Acc*rdati de je ne fçay quelle ville , un 
liivre de Mufique ouvert ayee des inftr*. 
«ens^ . 

I>ifccr£é 
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Difcordia cmiorsi 

les ^Affilai i , deux Couteaux que deux 
mains pa lient l'un fur l'autre. 

Arefi a pris la mcfme Figure avec ce Mot È 

pour exprimer les offices mutuels que Ce 
.rendent deux amis, 

X'Acadtmie que le Prince Maurice de 
Savoye a inftnuécfouslenom de Selinghi^ 
aunedevifê fort fpiritucllc: c'eft un Mi- 
roir Conique , ou Pyramidal, dans lequel 
divers gnfFonncmcns qui font tracez fur 
un plan , ettent refléchis , font paroiftre 
descaraderesdiftiuds, qui COmpofCÛt le 

Motdcladcvifc, 

Omnii in umm. 

Thefcuro qui eft enchanté de cette de- 
vife , fait plufîeurs reflexions pour en dé- 
couvrir toute labcautéj Ôc il rc marque en- 
tre autres chofes , que par une rencontre 
jnervcilleufc la Figure forme le Mot, & 
que le Mot forme la Figure. 

Aii refte , il fîcd bien à des Aflemblées 
fçavaqtes d'avoir unedevife ingenicufe 5 Se 
Je m'e'tonnc que l'Académie Françoife 
en ait une digne d'elle. Je luy fçay boa 
gré de n'avoir point pris de ces noms bi- 
2arresque lesltaliensafFe<ftent, l'afFeftati- 
on ne vaut rien en quoy que ce foit : mais 

il me fofchc qu'elle n'ait point d'autre de- 
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vi te qu'une Couronne Je Laurier, avec ce 

UQty 

En Italie non feulement les Académies 
ont une devife $ mais chaque Académicien 
a la tienne avec un nom particulier , d or- 
dinairc allez extravagant v comme <Am* 
marte lUto ftirttto , Fringante introntto, 
ginojo giUto , sslrmtnuo ejhrayagantê. 

Un Hmvorifli ftirnommé \*^gg*r«tol 
a yoî t une Roue de moulin dans l'eau > 

pour exprimer qu'il ne faifoit aucun ouvnu 
ce > que quand il eiioit animé de l'cfpritdc 
rAcadcmie. 

Un Intnpih de Fc rrarc portait UttC H 

ayee ce Mot, 

SuAteris aJJar , 

pour montrer cjue comme l'H ne fait rîca 
fi elle n'eft ajourée aux autres lettres $ ain- 
û il n'eftoit capable de rien , citant feparé 
de r Academie,dont la devife e ft une Prcfle 
d'Imprimerie avec des carattercs pour im- 
primer. 

On pourrait dire du zéro • continua 
Eugène , le mcfmc à peu presque de TH. 
Vous avez raifon , dit Arifte $ & auflfi le 
rcro a eft c employé dans les devifes. 

J'ayveû dans une Thcfc de Mathéma- 
tique dédiée à Guillaume Leopold Archi- 

duc d'Autriche, & Gpuvcrncur des Païs- 

bas* 

». • 
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Us, quatorze zéros après un i. avec ce 
Mot, ' 

pour montrer que les Flamands tiroient 
toute leur gloire , & toute leur force de ce 
Prince. 

« * » 

Mais pour revenir à nos Académiciens , f 
ajouta -t il p vous ne devez pas douter, que 
iî les hommes de Lettres portent desdevi- 
fes } kshotnmesd'Etar 3c les hommes de 
Guerre n ayent droit d'en avoir. 

Vous fça vcz celle de M de ChampJgny 
qui exerça avec rant d'intégrité la charac. 
de Premier Prefï&nt , & de Surintendant 
des Finances , fous le règne de Loiiis le 
Julie, 

M. de Thou, auflî Premier Prefidcnt au 
Parlement de Paris, avoit des Abeilles ri. 
i ces de Ces Armes $ avec ce Mot^ 

Vt profit* aliis. . % 

Les Cavaliers de Siene prirent autre* 
fois des Abeilles qui aiguifbicnt leurs éguil* 
Ions, avec ces Paroles, 

Projet txacutmt 9 

pourmarquer leur fidélité envers le ftoy 

de France. 

. * - 

Les Gardes du Corps de la Compagnie 
de M. le Comte de Charoft, ont des Abeil- 
les autour de leur Roy ,\ 

^imort tututnr C armlt. 

I^Gçndarnacsde M. le Dauphin ont 

des 
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des Dauphins qui fc jouent dans la t€ffl« 
pefte, 




Je vous ay dit les devifes de quelques 
Rcgimcns : chaque Compagnie porte 
dans (on guidon ,ou dans Ton drapeau la 
devife de fôn Régiment. C'eft là qu'uaç 
• Devife paroift dans (on jour parmi Por 8c 
la foye. - 
1 Le Régiment de Cavalerie de M. le Prin* 
xe a pour la fienne un Feu qui commence 
à s'allumer, j 
Splendâfcam > ia mat$riam. . 

Les devifes , dit Eugène ,fc mètrent ail- 
leurs que dans des guidons , & dans des 
drapeaux. On les mertoit autrefois fur les 
boucliers & (ur les cotres d'armes , repon- 
dit A l ifte $ & on les y met encore aux ! 
tournois f ôc aux carouzels. Elles ont lieu 
dans les tapifferies * 5c la Salamandre de « 
François I. fe voit dans plus d'une tapiilc- 
jric à Fontainebleau. 

Les devifes fervent auffi à orner lesobe« 
lifqucs, les pyramides , les bafes des fta* 
tues , les f rontifpices des ma ifons , les gal- 
leries 8c les cabinets. Elles peuvent fervir à 
Pcmbelliflcmcnt de tous les lieux agréa- 
bles , & renir leur place jufques dans les 



voyons à Saint Cloud dans la belle mai fou 
de Monfieur. On pounoit en mettre fur 




un 
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un caroflc magnifique , & fur des chaifef 
fort propres. La Reine Marguerite dit dans 
fes Mémoires en parlant de (on voyage de 
Flandre , qu'elle alloir en une lit Ut* faite* 
f ilières doublet, de y t leurs mcarnadm ^Efpagnt 
en broderie for & de foye nuée a devife $ que 
cette litière efloit toute y Urée, çr Us vitres ton* . 
tes faites adevije, y ayant pua doublure, om 
aux vitres quarante derifes toutes différentes 9 
avec les Mots eu Effagnel V italien fur le Jo- 
leil cr fes effits. 
Le Vaificau que nous avons veû dam 

le port , avec la devifedu Roy , dit Eugè- 
ne $ me fait juger que les de vîtes ont bonne . 
grâce furies navires. Ouy fans doute „ 
' repondit Arifte $ & fi l'on fuivoit les idées 
d'un Brave fort fea van t , qui n'entend pas 
moins la marine que la guerre 5 9c quia, 
fignalc (on courage & fon efprit en mille 
rencontres ,lcs navires de France feroient 
mieux ornez qu'ils ne font pour l'ordinai- 
re. Le deflein qu'il a fait de la Fouppe d'une 
Galère nommée la Prudente, cftic plus, 
beau Se le plus ingénieux du monde* Le 
Serpent comme le fy m baie naturel de la 
piudence y règne par tout, & fcrtde Corps 
aux dçvifcs : fcn voyci.troisqui m'ont frap- 
pé davantage , & qui ont un fens que vous 
n'aurez pas de peine à deviner, quelque 
fin qu'irfoit. 

, lA premiers cftfc Dragon du Jardin des. 
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ïiefperidcs, marqué pat une branche char* 
gc« de pommes d'or , 

Jftgilat qui cufioik. '*. 
X» fécondée ft un Serpent qui paflè par des 
rochers , & par des broflàilles , 

Nil fiflit euntem. 
La troifie'me cft un Serpent qui entre dans 
unehayeengliflant. 

Mais c'eft particulièrement for les mé- 
dailles, furies jettons, & fur les cacher» 
qttWmet <fes devifesé L'a» t 5 9*. ttnHe- 
riSon fat gravé fur une médaille avec ce 
Mot, 

PhJiqv* tuttu, 
IcHque HfnrilegFand aflîcgeant Amiens, 
prit tontes fes fcuretca contre le fccoucs 
<ks Efpagnfcte. ' ■» - '• • « 
•j ta- Fn»nc* MctaU'upt eft pkine èc de vî- 
tes qui ont eft t gravées fur des Médailles. 
On en-grave tous lesans fur les jettons du 
ftoy fit de là Reine j & il y a mefm* un 
fonds afïïgné pour ceux qui font ces devi- 
ns. Le Trefor Royal a fur fes jettons un 
JUfcrvoir avec ces Paiok-s 

. tesdevifcequ'onlàit pour des cachet* 
doivent avoir des Figures fimples, & d*s{ 
Mots courts , afin qu'cJks puiflent 
eftic gravées /ans confuuon dans un lî 

petit efpaccscownw U MDa»Gitokp4sn, 
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ou 
Gai/2» lattt, 

On Cadran au folcil, 

Nil Jim U. 

J'ay veû dcpnis peu fur un cachet, tia 
Serpent coupé en deux , avec ces Paroles 
%lcntour, 

•fi» refondre ou mourir. . , ; 

Lesnaruraliôesremarquentque le fêr- 
pent eûant coupé fe rejoint quelquefois, 
& que (ans cela, il meurt bien-toft» 

■ ©eux Amisfcparez Pua deVaut , . 

misfur leurs cachets deux Palmiers fe pa- 
rez par un ruiueau , & qui s'inclinenr l'un 
ve» l'ouate » 

Iitngit amor. 
Mais vous devez remarquer en paflant 
quela «vile qu'une perfonne met fur fon 
cachet , ne doit point efye fanfaronne , nî 
hautaine y Aliène doit pas melme contenir 
aucune louange direfle j car il ne fied biea 
a perfonne de fe louer foy-mcfme. U feue 
donc que ce* fortes de devifes expriment 
les fentimens que nous avffhs pour les au- 
tres j ouqu'ellcsmarquent quelqjucnoMc 
wchnatioa de noftre ame , mais d'une 
manieremodefte. L'excmpled'un célèbre 
kfogiftratpeut en celafervir de modèle. Il 1 
affau graver fur foa cachet un Croiflânt tiré: 
dcfcsAanes;aveccesPar©ks, 
<• • .' Sa CrtfiAm 
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Crefiam ut profim. s 
♦Cefentimcnteft gençrcux & modeftc 
toutcnfcmblc : il n'y a rien de plus géné- 
reux que d'employer fa grandeur àfaue du 
bien s niais il n'y a rien de plus mode rte que 
de ne! vouloir eftrc grand*que pour faire du 
bien* Les paroles delà devife conviennent 
au Croiflànt > qui fait plus de bien à la Na- • 
. ture > & éclaire davantage pendant la nuit, 
à mefurc qu'il croift. Elles conviennent 
aufîî à cel uy qui la porte : fon cara ftere cft 
un carafterc bienfaifant * & s'il croifloit 
en dignité & en r ich elles , i 1 répandroit des 
grâces avec abondance fur tout le -monde . 

En verité,dir Eugène, on apprend dans 
la Devife beaucoup plusque jene penfois. 
J'avois prefquc creu jufqu* a cette heure 
que ce riVft oit qu'une bagatelle: mais mon 
I)icu qut de beautez ! que de chofet dans 
cette forte de bagatelle !JPy trouve Phiftôi- 
re naturelle avec Fhiftoiie héroïque , les , 
beaux arts & les belles langues $ la poefîc , 
la politique Se la morale. 

C*cft effectivement une feienec admi- 
rable , dit A ri ftc?Un Auteur Italien Paap.. 
pcllée la Philofophie des Gentilshommes ^ 

onc pelle la feience de la Cours & je la 

$nixâ g ^ n 8 ttC ^ ort des autres. Les lices où fe font 
4g, " les cou rfes de bague 8c les carouzels , font 
ic5Acadc»ic5(W clic s'apprend. Les bra- 
.YÇS 
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yes 5c les galans Chevaliers, les Princes 
amans & conquerans, font les maiftres qui 
l'enfcigo#nt. 

Au refte, cette feience a milfe chofcs qui 
attirent la cy r iofité , & n'a rien qui rebute 
ïefprit comme les autres. Chaque leicncc 
a un objet particulier où elle s'arrefte. La 
Thyfiquc confiderc le corps naturel $ l'A- 
Urologie contemple les aftres * r Hiftoirc 
s'attache aux grands evenemens : elles ont 
chacune des bornes qu'elle* ne paiîent 
point. Cependant citant limitées comme 
elles font, elles ne laiflent pas d'eftre Ion* 
. gues à appfcnclre : la vie .cft trop courte 
pour en bien (çavoir une feule $ fie ce qu'il 
. y de a fafchcux , c'eft qu'on ne les apprend 
, qu'avec peine. La carrière n'eft pas feule- 
ment longue Se va rte 5 mais elle cft auflï 
rabouteufe , fie pleine d'épines. Il y a beau- 
coup de difficultcz à dévorer dans les fei- 
ences les plus aifées : les commencement 
en font toujours difficiles^ fie fî les fruits en 
font-doux , les racines en fontamercs. 

La Devife n'a rien de tout celé , au lien 
«Pcftrc bornée comme les autres', elle a 
une étendue prefqu'infinic. Les objets de 
toutes les feiences fie de tous les arts, (ont 
en quelqueiaçon de (ont retfoit * les ou- 
venges de tous les bons Auteurs en font 
aufli. Cependant elle cft comte, parère 
qu'elle ne prcndque le fin deschofes : elle 



414 ^es Devises 

'«notât et qo*il y a de plus rare dans la Na- 
ture , de plus curieux dans les Arts, de pins 
remarquable dans l'Hiftoircytc de plus 
exquis dans les' Auteurs. 

Ainfi Ken loin de charger Pefprit de 
beaucoup dematiercs , 8c de luy donner u- 
m ne nourriturirqui PaccaWc^lle ne le nour- 
rit que d'eflènecs : elle feit à peu prés poor 
Pefprit , ee que font pour le corps ces mé- 
decins habiles , qaiont des voyes abrégées 
pour guérir les maladies $ qui gavent ex- 

In ar. 1c ^ cmnicnt ^ art ^ c <ftftîl'*ï minéraux 
ftum fie les (impies , fie qui donnant tous leurs 
coafta remèdes eh gràlns, 5c en gouttes. Elleimi- 

m ™c* renfermer de grandes mer veilles en de pé- 
fhs. tites çhofes. <2ar les dcvîfrs font des abre- 
W'V ges , auffi^ieri qiie les pierreries , de ce 
(j* -37 'qu'il y à de plus au^ufte dans le monde ^ 

AiJS * ont ^ c mc ^ mc * w principes 8c les 
, 1 *\ (emences /beaucoup de vertu , fie peu de 
**** , corps : c'eft-à-dire , qu'elles contiennent 
fjy" beaacoup de doftrinc 8c de fens eh peu 
■ ' VPclpacc ; & qu'elles rcdnifcm , pour ain - 
;fi parier , en petit volume les factices 8c ks 
livres $ comme on réduit une grofle fom- ' 
rn ^-tnc'enpcud*cft)eces,8c un trcfoT en une 
**W pierre prccieulc. * ^ ' 

y*- La feienec des devifes cft courte encore , 
A*/ 1*. parce qu*cllein (Irait ert un moment. Il ne 
r«. faut que regaîdct pour apprendre : une 
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vcûcfimpJe , mais une vue cclair^ & pç- 
nctr-ante, cft toute la Icdwc , & toute la 
méditation qu'elle demande, Enfin , <'çft 
• une ference qu 'on apprend avec plaifîr : au 
Heu crépines , ce ne font que fleurs* c'eft 
moins une étude qu'un divertit ment & 
un jeu. Et c'eit proprement dansccttec<ii<- 
de div^rtiiïàme & enjouée* que s'accom- 
plit à la lettre le précepte d'un Phijofophe 
tics-raifonnablc , pktl*Jof>h**d* mgm* €T 
msgando pbiUfiphari. 

Toutcequiemrc dans la çompofitton 
de la De vife contribue à cela parfaitement. 
Les Figures rejpuïftcm la vcûc, par leur 4i- 
verfité-, 6c par leurs couleurs. Les Mots 
<]ui animent les Figures, eftant d'ordinal 
«des demi- vers ,ontHnc cadence agréa- 
ble qui flatte l'oreille' : comme ils font fub- 
tils., ils éveillem Teiprit , ils le furprennent; ' 
& ils le touchent 5 mais comme ils font 
courts , ils ne le fatiguent pas. Ainfi la fci* 
jenec de devifes emprunte" les beautczdc la 
peinture. & les charmes de la poeGc, pouc 
plaire davantage , & pour inftruire plus 
agréablement': fi tien que les derifcs , a Ici 
regarder de prés, font de peintures animée* 
de Tefpm des Mu(ès , des peintures qui 
parlent , Ô< qui font fou vent de grands diC 
cours en un Mot. Quelqu'un a dit que tes 
taWcauxeftoient les livres designorans; Ici 
tableaux dont nous parlons, font ta livrei 
»- i S 4 
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des fça vans , je dis des fçavans délicats que 
le collège n'a point gaftez , & que 1 e mon - 
de a polis. 

Il ne fe peut rien de mieux imaginé que 
ce que vous dites » continua Eugctic s & 
pour moy fî pavois à infUuirc un jeune 
Prince , je voudroisle faire par la Dcvife. 
Je ferois peindre routes les devifes que les 
Princes ont portées celles qui ont efte 
faites pour eux en diverfes rencontres. J'y 
ajouterait les devifes des grands hommes 5 
noir; feulement pour les faire connoiftre 
tous au jeune Prince ^ mais encore pour ra- 
nimer à la vertu par leur exemple. Je ferois , 
•des devifes fur tous les devoirs du Prince , 
•tant à l'égard de Dieu , qu'à l'égard defes 
-fujets, & de foy.rfiefme : par les unes Se 
par les autres il apprendront aisément Se 
avec pJaifîr , non feulement la Morale 6c 
la politique * mais encore P Hiftoire heroï- 
que , ôc l'Hiftoirç naturelle. 

Mais la Dcvife nous fait oublier la pê-> 
xhc È interrompit Arifte en riant : nous ne 
fongeons pas qu'il cft tçmps de nous ap- 
procher du port , fî nous voulons voir pek 
cher cette nuit : les pefcheurs pourraient 
bien ne nous pas attendre. Apresccsparo- " 
les, il s s'avancèrent vers le port$ & y eftant 
arrivez , ils fe mirent dans une barque qui . 
cftoit prefte d'en fortir. Ils eurent pendant 
quelqucshcurcsledivcrtiflcmcnt, Cria fa- 
tigue 
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tiguc de la pcfche j car ce n'cft pas un plai. 
fit tout pur» que de paûTerJa nuit far la . 
mer dans*une barque incommodé. Au re- 
tour d c ! a pcfche Arifte trouva des lettres*- v 
ou plûtoft des ordres qui le rappel! oient en 
France : de forf e qu'il fut contraint de par» 
tir brufqucment; & de dire adicuà fonami, 
& à la mer , dans un temps où il penfoit 
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EXPLICATION 

Des mots Latins , Grecs , 
Italiens , 6c Efpagnols , 
des Devifes qui font 
dans les Entretiens d'A- 
rifte & d'Eugène. - 

0N ajugé à propos de traduire tes 
mots des devifes en faveur das p*r- 
/c»>fa <jai n'entendent pas les langues. 
Comme on n'a eu en veiïé que tesferfon* 
nés, on a plm fongéà leur faire enten» 
dreles pensées des devifes , qu'à faire une 
ttaduttion exufte des mots : Cependant m 
les a traduits le plus fiielfement qu'il a 
ejlé pofiible. Mais quelque Çoin.qu % on ait 
fris pour conferver tn noftre langue ce 
que Us mou des Devifes ont de fort dans la 

langue 



; 



- 
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langue en laquelle ils ont ejlé faits, il faut 
avouer que la traduction les a un feu 
affaiblis i fi vous en exceptez, quelques- 
uns qui n'ont pas moins de beauté & 
de fine fi en François qu'en Latin , en 
Italien & en Efpagnol. • 

fout repsrer ce qui manque a la tra- 
duction , on a taché de donner quelque 
agrément aux paroles Françoifes , m 
leur donnant du nombre & de la caien- 
ce. Il y a quelques mots équivoques qu'il 
a eïlé impofiible de traduite j parce que 
ces fortes de mots font tellement attacher 
a une langue, qu'ils ne peuvent ejlre 
tranfportez. en une mue dans le mefme 
fens , en fat font lamefme aUufion. Me- 
ts , qui fignifie. en. Latins bornes & 
la ville de Mets $ Ôibls qui fignifie 
un cercle & le monde , font des 
paroles de cette nature i on ne peut les 
expliquer en François que. par deux 
mots, en prenant un tour un feu long 
pour le faire entendre, C'eft et qu'en 
a fait dans les endroits oh ces mot s* là fe 
tencontrent. ' 

S 6 Cm 



4*° tepUcatiou des Mots 

* * • 

* 5- On fus mudatifAs me mndo. 

^ Ses changemens me font changer, 

3 3* * In mit* quiet em. 

Le mouvement dans le repos. 

.* if <Mo detraho. 

ij'ajoufte à mefute que ^oft* . • 

I S 3 . Teftturq ne , * </* m fulmina. 

Lors qu'il fe cache t il prépare des foudres, 

ft 6 S ' -Aff f fintibut impar. • < . 

11 peut fuffire à plus d'un monde. 
Suticie erbi. ' * 

HÎuffit feul au monde. 

* 6 7* ynusnen fnffidt erbir. 

Un monde ne me fuffic pas. 

ibid. 24anet nltima caIo: 

La dernière m'attend au ciel» 

lbid; alto Pegafe. 

je ne veux point d'autre Pegafe, 

& 6g, 'Mai ftnadoy menés arrepentide. 

Plus tourmenté > moins repentant 

*6g. +4*t CAfa* 9 autnihU. 

Eftre Ccfar » ou n'eftre rien^ " 

ibid * c * e * f * Entête f 

Et que ne peut l'Amour I - * 

Je les tiens de l'amour. 



Feftina lenti. 

u>ld - HaAc-toylc 



lentement, l 

bid. ï ^fr* *^ r4 ******* 

Vous n'irez pas plus Outre 

Le mot de Mu m figuifîc -du ternes 6c U 

v ifle de MM x 
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^£ têium impleai orbem. 

De peur qu'il ne remplifle fie fon cercle fie le 7 
monde. 

Orbit fignifie qn Latin Pun fie loutre* - 
fkderitn* viam , eafufvt Deu/bf. % ibid f 

Soitparuncoupduhazardouducicf, • 

tener* f orque te mira. , 27^ 

Je meurrparce qu'il te regarde* 



Mine lumen, bine fal mina. * fo^ 

D'un cofté la lumière t fie de l'autre les fou- 
dres. 

Xee erefeen pefini. - z 7 V 

Il nc'm'a rien fervi de croiftre. 

Vmeù l**m refpicit hoflem. ibid. : 

Son regard défait l'ennemi. ■ m 

Brit altéra merees. - ibid, 

L'une des deux fera ma recompenft* 

*ddtro quien me attenta. *7%% 
J 'adore qui me or ufle. ^ 

Vtquufcat >Atlaa. • ibii 

Afin qu' Altas fe repofe. ~ : 

Chi mtfntfik , nu corona.' .... 
Qui me fuioit me couronnai 

Perfieitmr dnm c*dit»r. ( 2 7 7« ' 

En la frappant on la rend plus patfaitc 

Difptfitate pnlthrier. lyt: 
L'inégalité me rend belle. 

Habile ad egni miniflerie. s 2 ?ù î 

Je fws propre à tout mini/lcrc, • 

CmnHaregh dum panât uni. tbid* 

Je règle tout fuivant l'ordre d'un .fail f 

( Turbant, (td extoltunt. ibiçf 

Ils l'agitent , mais ils ^éleveur* 

Kec monjlra motantur. - . 

les monftrcs ûc m'arreftent pas t 2 * 
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i Fratfrna luce cçrufcai. 
z * Son éclat vient de i f ëc!at de (on frère. 

.... Sicraptqfratris lunùne deficimus. m 

Ainfi je perds ma force 3c raa lumière 9 
* Après avoir perdu la clarté de mon frerc. 

2 Si. U pi* htl fior ne coglie. 
11 en tire la fleur. 

, q Dtdce rneum tend tegit. 

Ce que j'ay de plus doux eft couvert de U 



terre. 



îbid un pluma % ni Cùnpin\e*. 

' Ni du pinceau ni de la plume 
ibid Q^ulla aquat ima^o. 

• ' Nulle figure ne l'égale. 

•ki A X° *J fil»ra fêt mi dolot. \- 

llH1 *' Pour marquer ma douleur il n'tftpotutde 

figure. 

ibid. TAelUr fortuna notabit. \ 

Un meilleur fort le marquera. k 

28$. " Secretum rneum mihi. / { - k _ . , 

Mon fecret eft pour raoy. 

ibid. * Kon rfl mortale. #f _ . : » 

Ce n eft rieu de mortel. 

ibid. * M mit* difcr&dnu ' 

Vj marquerai beaucoup d<* choies* 

Et major Idfonevindi*. 
ibid. p lus gran d conquérant que Jalon. 

Mibi nt» imper?**. ' a . f . 

28 7- . c'eft pour moyfcul quelle tfeft point Fcrmcft 

Jîrcént&ue dtmàntque. 

Ibld ' Ils les re pouffent , ils le* donnent. 

Zof» tempore. 
9 °' En temps & lieu. 

« 

Suivant l'inftipft de U nature. 
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: des Devifis 423 

Vt variât m$veor. 
, Ses changemens règlent les miens. 2pI " 
Se non ar Je, fion fi piega. ' ^t'A 

Elle ne s'amollit point , à moins d'eftre en- lbMt ' 
flammée. 

Fleiïimur , frangimkr nndif. [fcd 

L'onde nous fait ployer , Se ne nôus brife 
point. 

Obflanùa nubilafol vet* ibid. 
„ Il diflîpcralcs ninges. , 

Vertnecmatnracêronam. 

Elle eft encore jeune, Se porte une couronne. ' - 

Ogn'altro lame offufea. 

J'efface toute autre lumière. . , 

Vnd hirundo non facit ver. 

te printemps ne vient .pas arec, une lût on. 2 *5. • 
délie. 

*Admeredeo. *WA 

Je reviens à moy*mefme. lDl * " 

Virtutem fortuna premiY. 

La fortune' fou vent accable la vertu. 1 ** * 

lAgtre & pati firti'a R&manum e(L jlj i . 

Un Romain fouffre 8c fait de grandes chofes. 

Pour peu <jue l'on me touche. 

rt vivat. ' . ibid.. 

Afin qu'il vive. 

D* *» muette mi vida ' \ : 

J>ema mon vient ma vie. : . 

A? ^/im* monta? . 

Il meurrpour vivre. 

Ke fa fede il pianto. ibii ; 

Mes larmes en font foy. * m 

Dentro hai le fiamme ifuni il fUnta. » 

Les flammes au dedans 8c les pleurs au deha*s.~ 



* 
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4*4 l^lic^ion des Uot$ 

t Ma* di*t*o. 
&9 6. t pj ttS au dedans*. 

Maidintroqntfntf*. 

ibid. plus alL dedans qu* au dehors» 

Cominus 6* tminui. 

297 - Et de prés & de loin. 

fomtnnt & tminusferit % ft tnetur. 
1 Et de prés 8c de loin, il frappe, il I 



Morltndê cotufeat. • 

Il éclate en mourant. 

Chiites fequitur motsa, ; - ' 

imot ii f lllt mouvemens du CicL 

... i Per vutnerd crefeit. : 
lUia * Il croifi par fes bieffuic* 

... . Idceftitm. 

ibld - Lois qu'on Hiritc: - . 

i 

.... Refnrgam. 

lUûm Je me relevcray. . -, 

^idtmit qno ip/k refnlgitî^ 

z?9* Elle ravit i f ccla t dont elle- mefme brille. 

s c*bri* tenaciàs h*nnt. 

Elles s'attachent plus i des corps moins polis; 

ibid. Inventii fidus abjlsnet. 

Et fidelle il s'abftient de ce qu'il a trouvé» 

... , CUtiot in tentbtii* 

1 Je brille plus dans les ténèbres.. 

300» Mobilitate vigct. 

Son mouvement fait tout fon prix». 

ibid. Fini *cq M ***t ennd: , 

/ En avançant elle augmente fes forçat Jj 

ihid. J i neu * 'ft ° a ' s •ÎP* 

Une vive ardeur les animer , 

ibid. Et Calefiis origo. 

Et leur origine cft Çclcftc* 



r 
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Mttr fofl f*lmin* ttnor. aof 1 

Apres la foudre, il n'çft rien tant i craindre, 

C Alton non animum mutât» •vjj 

Eilènc change point en changeant de climat. 1 1 # 

*4dimit gu§ tngratd refulget.' 302 
L'ingrat me ravit ce qui Ja fait briller. 

D*mine probdfl*mt. • - IL>ïcl* 

Seigaear vous mjaves éprouvé. v ~ 

+Ardoy a dors. ibid. 

Ét je brûle Se j adore. i 

*Atl*thrymis we*%bm viref. * „ ibid. 

Mes larmes font fleurir ma vie* . 

Morantur , non ar cent. , 303 

Sans me charter ils me retardent. % * 

DrorfumnnnqHAm. 

Jamais en bas. • 304. 

* 

Mihi tollunt nubUdfolfm. " ■ ibid. 

Les brouillards m'oftent le foleil. ; 

jgw J neqneunt ft fydera , fraflat. '305, 
Ce que ne peuvent pas tant d'aftres , il le fait. , 

M pirecer de *Mv* s*afci*dan las Eftrellas. ibi<L 
Lorfquc l'Aube paroift , que les aftres fc 
cachent. 

Tionftbi , ftd rrmndo. v r 

Ndn pourluy, mais pour l'Univers. 

vincu f d ne&it. . jj^j 
Il fç flit des liens. V 

$»9 )*ff* hvis. 310. 
Ou le commandement de Jupiter m'appclte. 

lulminibus dum fiarc h Jupiter, ibid. 

Quand Jupiter veut épargner les foudres.. 

Jnrorem & fulmina, ibid- 

Pour faire la rofee & peur former la foudre. *\ 



Diaitiz 
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4 16 Explication des Mots 

Le miel degré , l'eguillon A regret. 

ibid.. M'fcens autumni & nnris b*t*m t # . 

Joignant les fruits d*Autoiroe aux beatfteis du 
• Printemps. 

312. Vt fi filiexf>licetUH$+ . 

Pour ne s'ouvr ir qu'à Soleil feul. 
ibid. y^ofolt mlnor. 

Le Soleil feul me lu r p a OcW grand em. 

ibid. M*f*M , &imptrAt uniis. 

J obéis au Soleil, & la met m'obéit. 

ibid. So!tm p,U fcqufi 

Elle fuit feule le Soleil. 

Vr 3 . ^ 7 ww** gfefito. 
L'Hy ver ne n/ofte rien. 

ibid. D'ferm/Tejuvat mare. 

Il m*eft avantageux d'avoir quitté la mtç. 

ibid **f er * orA /* cu t**. 

' . le ne fuis pas les moindres aftrea. 
ibid Incl**4t* rtfitrg* . . 

* Je me relevé cftant panchée* * 
* Diàpit & pUcet. 

p * Il trompe 5c pUift. 

• 5 * Toute de flammes ic de traits. * 

ibid "Mm- 

\ . Il n'en regarde qu'une. 

ibid. Se convertit ad nnam. 

. Il ne fc tourneque vers une; • 

l\6r D*f*rdort % i*ardire. 

De mon ardeur ma hardielfe. 

317» Dmm ftjgratfragrat. 

En brûlant il fent bon. 
ibid. Et fcopnt & fioj>HlH$* 

fit le but & l'ccueU. 
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Wt tttiaifpAttar. * . . 

le fouffriray pour en jouit. V • lDl * 

jAtdort d'ira.enon a* j more* 

L'ardeur d: la colère Se aoa pas de l'amour. 

Omnibus unus. * \WA 

Un fcul i tous. 

Omnibus O* nulli. ...» 

Je fuis à tous , 8c ne fuis à pexfonne. 

Immobtl mtiôve. • j 

Elle meut eftant immobile. 



Plus oni'onfevelit , & plus on la rendriv*. 1 * >IC ♦• 

Mtrior dum *rwr. t ., . . 

]e meure lors que je nais. 1 a# 



Sideferar effirar. . • 

Sii'onm'abaiflcjem'élere. . ' lDl * 

m S^?d pon* U lu^iexçûc la tianquilité, # 

tArdendo m*inal^o. • • • 

Te m'clcve en brûlant. 3*** 

C'eft en brûlant qu'elle s'cleve. ibid. 

Flammefnt uttrcfuf. ' ' 

L'un Se l'autre Enflamme. . . - 3^3.. 

Sopitts fufeitat. ; " . . , ( 

Elle éveille les endormis. 3 2 4-* 

JF>r/ tacitw > 'amftrtue opes. > 

Par toutfans brtiitil porte l'abondance. 325< 

Datpreftum candor. 

Sa blancheur fait fon prix. 

, 7ton vultHs t non cofop unus. ibid. 

Ellea plus d'anefwe Se pins d f u ne coûtait. 

Cedendo refiflit. . • - ibi4« 

Il cefifte en cédant. 
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32 6. £ frtdfaj/Téiccetnle. 

Frow|0qu*cile cft , clic m'enflamme, 

ih î à.^él***<* > mndan. 

£ Je ne change point s'ils ne changent!» 

_$^X&erv*t & tbflinet . ' • 
Il les garde, & n'y touche pas; 

32 p. Ma s virt*d fne lm\: 
■P - Tlus de vertu que d'éclat. 

Uaefeulefait qucje m'ouvre.'- * 

ibid. Gelât & Ardet, x 

' % Il gele fie brûle en mefrac temps/ 

, Hon pour raoy , mais pour l'Univers. . 

VaOmJhnde Kù<rfiS i*i m fignifie monde ,*m 
mm de Çefme , ne fe peut exprimer e% noflril**^ 

Perfldntibnt \A*Jkir. * 

Lors que les vents du midy (bulflcnt. | 

ibid; fuient <(? orna* 

Je fers d'ornement & d'appuy- 

ibid, Arpice % crefeam* 

Rcgardez-moy j jecroiltray. 

335. Herculeis aufirtur gloria métis. 

On ofte tout l'honneur aux Colonnes d'Hec^ 

cule. 

^ * 

Induraiitur. 

Il s'endurcira. 

-, 7 DeluhrA adfumma.. ' 

Jufqucs au plus haut du TfcmplÇ; ' 

3-1 S. Tiafcendo maturuf. 

Il cft meur en naifiant. 
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On peut bien nous ployer . maison ne peut 3 * % 
nous rompre. , 

trangor t nonfU8or. ' 119 

On peut nie rompre , Se non pas nie player. 

Manetaftima calo. 
La dernière m'attend au ciel. 
Manet nltima claufiro. ibid.. 

La dernière m'attend au cloiftre. 

Vnrgant % dum faturent. 343» 
Qu'ils me piquent , ^pourveu, quM* mt 
taomllcnt, * 

ÇonU Corona ndc\. 34*. 

Je naquis avec la Couronne, • r * 

kXtdibo fleniër. ibld« 
Je revicudray plus éclatant. 

Tibi ft périt ht a refermai* * $ 47, 

Slle te rèlerve fa perte. 

2ii mattrme , ni ejftntarme^ ïbià. 

:Ni la mort , ni la peur. 

Solum natale tuetur. * * ibid. 

11 conferve & défend la terre qui le porte. 

Perenndo K*mm honorât. , .... 
JEn expirant il fait honneur^ Ciel. \ 

*Pr*dam deprœdonefacit. a 4*. 

Du raviffeur il fait U proye. 

Marcs hacfiemi** vincit. jbid* 
Cette femelle a plus, dé cœur qu*un mafle. 

Vel folo laminé urret. ibid. 

Dés quM paroift il épouvante. 

.4lterpoft fiilmina tetro*. , ; .ibld. 

Apres la foudre il n'eft rien tant 4 craindre. 

XecdumomnisfeCeexpHcat+rdor. 

$1 ac fait pas «awcfaïQiftKC tout Coafcu, 
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430 ; Explication des Mois , 

? 49 , jitJLètttn lux m agna fequetur. 

D'ungrand éclac mon feu fera fuivi. 

ibid ; ********* » 

Mefmc en fon repos il effraye, 

Ditdtquos terruit. 

' Il enrichit ceux qu'il a fcit trembler. 

* ç 0 . If i frtcio no es de mi corona. m 
Mon prix n'eft pas de ma couronne. 

ibid; Cor *m miedt un us. 

Il-eft le feul qui brille en fa prefenec. 

ibid. Pardum refyiciet. 

, • je brille comme luy , tandis quMrae regarde. 

ibid Kec jam fua fulmina curât. 

Il aquitte fou foudre pour un temps. 

itid **ff* r * cum l* ci quittent. 

' Elle apporte avec foy l'éclat fie le repos. r , 



Mi dereehura me fuflenta. 
3 s 1 " Je me foûtlens par ma droiture. 

.... Kon baretnififolido. 

ibi(X ' Je ne m'atache qu'au folide. 

.... Pradontbusafptr, 

lD • .ileft redoutable aux larrons. 

.... TA t que régit % d«m dirigit orbem. 
' lbl<x ' Il me règle en réglant le monde. 

1 Çrefconontnmeo. 

Encroiflant ie-iiem enflc pas. 

Jlufquam meta mibi. 
ibid. Il n-e(t point de borne^our moy. 

J Coliïgit, ut fpargat. 
ibid. Il atnafle afin de répandre. 

Komen fibi fecit eundo. 

ibid. Sa courte Pa rendu célèbre i 



. 11 efraeut , il appaife. • - lbld * 

9rbis tmoremgcnui. 

J *y produitla terreur du monde. 

%*»regi mmr , nxit 
J a 7 «glé , gui nous règle... « ' . * bld - 

f* lt "J °rigi„t a f,xjM. 

Ma hauteur vient de raahautc origine. ibid * 

Non paspour luy, mais pour fon maiftte. 

C*U haret, terris Inctt. .... 

Je fuis au ciel , & j «éclaire la tcac. ' 

^ftntswMturm.pglp. . .... 

Apeiftetmeenunifecle. lbld ' 

Pour l* Autel Se pour les uraladcs. 

^ pur le ofcnra fuite. ^ .... 

Bans 1 eftat où je fuis je les efface contes. ' 

Hinc déprimer , ériger fïtfjwv . 

Dune part ab&atuë % & del'autic élevic, 3 5 u 

Ferifca pnrche evroni. . 

Çu-elle me frappe , Se qu-elle me couronne. ibid V 

ttwio , egielo nfoftenèe. . . . * 

Je crains le chaud , & le froid méfait mal. 1 d » 

Solusque régit me fpirifms . ' 

L'efprit fcul eft mon guide. lbld - 

Vr*gU ardorvl mio candor*d*r«. 

Je me conferve au milieu : de ces feux. 

De m i régla mi valir. 

Demareglcraonprbc. 35 ** 
Por mi limpie\* me quieren* • 

Mapuret* fait que l'on m'aime lD,a ' 



3 54, 
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556. /n iwf m'involge. 

Je me renfermerons moy-mefme. 

ibid. 0 , • fe quielran. 

Ils ne m'atteignent p as , ou d'abord ils fe bri« 
fent. 

ibid. £*o* prélat WuHrdt. # - 
Je fais valoir ceux que jtapprouve. 

ibid. E Ucero ogni virtu fpira. 

Dans l'Eftat ou je fuis » j'infpire 1* vertu. 

ibid. I*«*f dllatur* Cerenx. 

le dois orner une Couronne. * 



ibid. 



#1 • 



9.57. Exemplonon imper m. 

Par l'exemple plutoft que par l'autorité. 

ibid f E quanti ne cela } 

Combien en cache-fil. 

ibid. *** » 7** **fpl*»4*r. 

Plus de lutniereencor , que de brillant* 

2 S S . O périt ht dum opéra fur. 

II fe cache lors qu'il travaille. 

Omnibus om*U. 

Tout â tons. 



Ibid. 

te languis & j'enflamme. 

îbid ^Wiwror */ fanent. 

w • De ma blefTure le remède. 

35 p. Varie c*>lefH } femine. 

Le ciel me rend féconde. 



F/«rem no» adimufru&us. 

Mon fruit ne m'ofte point ma fleur. 



ibid. Pta* ri/r*. 

. Plus en arrière. 

ibid. placeat % iacedt. 

Tour plaire $ qu'il fe taifc, 
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PiegM »ndt f iA ncievt. 

Je paochc ducofté , d-oîi je refoii le plus. 5Î * 

Dumque ctpit , tapitur. 

Lors 9 uiip t c n j >ilcftpris . ,J • *»«. 

Jcn-attactetandisquc/cpui, mé feouler. ' ' 

reUnturmollU duris. ' ib M l'A 

Sousdcudcsdchorsiecachcdesdouccuri. ' 
petit qu-iiefton, ri cftmoritéfiW ' ' 

V«e je penffe , & quc , e p Ia5fe 
^«nda ns , W , plus ^^ cr ^ 

Nous dépendons d-unm e f«ncfo«. 1 

^"w^m^. ; ■/ ibïà\ ; 

Je pleure fa mort & ma rie. "'' "* 

4tr» t ffp*r vivo. ;' ' - ibid, 
Pour un autre je vis , fi Je vis néanmoins. ' 
^4/^.^, °' ibi<f. 

Bien qu',1 fe tourne ailleurs. ' - 

! ! ibi«L 

««Me ne valeur pas ce que .. 

Je ne fins ni mort ni vivait. % . ./ ** U 

Hafa ta munit. :•>.> , V ' ? 1 •£:>;■• . 

Jufqu'à la mort. , " x < 



ttf*fj*«/ inritnttf. . r 



leplus proche. 



i 
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*id. si» .i /ex and, ». 

Sans Alexandre, 
ibii Foveb 0m 

Je l entretiendray. 
*bid. £* pendere motus. 

De mon poids mon mouvement» 

ibid. £t*r»o perche puro. 

tt je fuis éternel , parce que je fuis pur. 
ibid. r$ f>r*fit % & profit. 

Pour commander , fie pour faire du bien. 

364. Hon fibi .fedmundo. 

Vomie monde , fie non pas pourluy. 



T^jif reg* t m re^ar. 

' Je ne dirige point que l'on ne me dirige; 

ibid. MotiLus arcanïs. 

Par des reflforts feercts. 

ibid. Ktgït 9 & ctrrigtt. 

Et je dirige , & je corrige. 

Ibkl. Me comU-tten y me dtjfienden. 

' Ils me battent fie nie défendent* 
Droit S* vi te. 

*N '1 f * ' 

ibid. QulitfHHi non devint. 

Par détours , mais fans s'égarer. 

ibid. */Ê'W*r 3£ , 

S'il ne regarde, lUi'cik ppiat icgaxdé* 

ibid. HtnVifttétieitiradi; 

" . Rien que par un rayon eclefte. 
ibid. D* 0 el*%r$m i fruttl. 

• Les fruits"*, rés les larmes. N . 

ibid M* dtta $* >*t*r. 

î , De rudes dehors me confervent. 

ibid. Sljanf acers piâ* tjamt* ptù htli^t. . 

S lus dlc cil dcchucc $ & j>lu* clic a de grâce. ' 



1 O X 
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Flmgitj ne frmtndf - 43 f ' 

Elle me forme en me prenant. . tfÇ : 

« donne d«p la ifi rfecoaf ^ m fo/ ^ ç 

11 P 1 »»* en lè confiîirfant. : ' . ■ - - wii ibi*- • 

Hmanjuccduy q«, domine. . . . a7o ; ' 
F*lm,n* t , t fidmimmut. . ' - - 

Etroudro >am cScrbudfo } ^. 17*%' . 

1 lus de dommage uue de br ait; « V. •. . 

; * *' » me mira*. . ; 'i a t <- ■' • *- s 

Si vous me regardée, on a les yeux fut moy. ,bt ^ 

'ce , mi a/pici^ " • ' ••-i. 

Regardez-moy , pour q Ue i> on me regarde. ^ J 
3» vous me regardez , je feray regardé» 7 

f^***tà**d ùtfiar U mnerte. îbiA 

Chercher i« mort pour rimmomlité, 

2#wir for no mer h. ■ « 

Alomir pour ne mourir pas. 37î * 

» > ?/yw>< . , «* Ct rona. . , 

* oppoie a moy , me couronne. . 
f tod$, j, t * m i nin&Hn , . . . 

je donne à tous , nul ne me donne. tb,a * 

Ck' 1 ' *tn*re non dee ttnerfî celte. .... 

«P. ne doit point tenir V Amour caché; * ■ -, 

Ctmfit'tH. ' ' 
ta caufe en cft cachée. . »bid. 



• ■ 



« - 



Ptrqne no a^gne. "... , ; 

Pc P«w qu'il ncs'étéiçne. ' / 

Ta ' 

a. 
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4|6\ ExpliMion des Mots 

S 74» U^ ant0 fi mojira men « tanto t fin btlla. 

* Moins elle £e fait roh,& plu* elle a d'attraits 
ibid. Pt vidt 9 vici. <' t« . 

37$/ *' ajpuitnr. -, \ . .. » v . ^ 

Ji croift félon qu'on le regarde, ; : ji V u ; " 

ibid. ^ oco durs ipurche m*inal\i, r t , r y .. .. 

\ Je veux bien durer peu , pourvoû que je m*c- 
levc. 

* (Quelqu'une, Ôc non pas toute?.; ... 

376;'' fiunca mudo 9 fi mmudap* . ♦ **• - 

Je ne change point qu'on ne change. r %v îo 

Je ne m'arrtfte ,\\ ne m'égare point. % ~ y 

f m 

ibid* Congé li vis aura feref* y 

Un peu de vent me portera bien loin. 

ibid Chetofao* % ccmmito dentro. . 

\ . Calme au dedans , au dehors agité, 

. rt^eplï ardente % ne pi» fedele. ^ % . . . 

ltml# Ni plu* ardent t ni plus fidellfc. 

• 77* ' Dentro le fiamme , f fart H vhiaecU. 
1 tes flammes au dedans, & la é lace au dehors. 

* • • 

ibid. Chi me mcrJerd % ptangtrd. ( 

Oui me mordra , pleurera. 

\* . * « • « 

ibid. 4 Nec monftramirmhtmr. . . ^- - 

Les montres ne m'arreftent point. 

.S . • • • 



IW0, Jen»JnregJtJeq4'un, quoy qUC tous tae te . 
.1 : gardent. 

. -En nai'Tan- il donne la vie. 



■ * »• * 



•t f' 

• 7S. Ad fulmina naf'or, , * 

Jcaais pour porter la foudte. çtçidiJJ* 

• - 
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11 le.nble qu'elle tombe . , «««• 

ÀJH'n parto , perto, , 

Jcperisendonoiot^îpjtt;-; « 

Cxlofulgtt. • 
Cependant je fuis au-CicK. " , 

Vainqueur ineùnc après letréW 

Je lu.s P I US grand iû fin dcWacowJcu 

£Uc a cherché fon éclat dan» le Ciel. ' " ' ** *' 



» •• * » i 



L Amour a fait, ce que n>apA la force. ; ' 

Splendidior nexui ] 1 

Je brille plus quand je raelic; ^ l • 

Perdre ilriome . m* crèfee. 1 J^jj 

Je perds mon nom, ôc crois en raefinc temps. . ' 

^guardo a mi eorsna. • ' • 

J'attends ma couronne. 



Satis eflïïdilje. 
C'eft aflfo que je le regarde. ■ ' 1 

Si /? addanta , /e 464.™ 471.' ' ; ' ' ' " 1 g 
S'il avance , il les abaiiïera. - • , V * » <\ ? 

Tegiturejne Parât dtimftdmhd: ^ ' î. -j^d 

Lors qu'il fe cache . if prépare des foudres. ^ . 

l*îtv*nd4<vittHtemdC*it'. ' : 

Sa veûfc anime leur vertu. 

Vnjttur ad pu^n tm. ibid. 
0;î l'oint oour le combat. 
*Prim§ côntingit purpura jîovi. 

La pourpre rae vient en naiflaot. 

T i Oïkndit 
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43* Explication des Moti 

i*4- Ojtendii nains , mn on trahit. 

Je ne prens poini les taches que je 
ibid. n oc fyttu tant wtéigns èrevi. 

que de chofei en peu d'efpacc. 

* % t * 74 uda fagar, y ne fia Je. 

Il change de lieu , non d'eftar. 

ibid. D'ficii & fxffieie. 

Il languit &fuffit à tout, 
ibid. yineior *t viei. 

On m'enchaifne après ma viftoirc. 

S*** De mi cantemi cartel. 

De mouchant, ma prifon. 

ibid. Mordrndo fanai. 

En piquant il guérît* 

ibid. Et penna & ferro.. 

Et par la, plume & par le fer. 

îbid. TA mut s dnm formas. 

En me formant vous me diminuée. 

ibid. De mi amor mi cante. "* 

De mon amour mon chant. 

* 

'3 S7. Servat dum terret. 

Lors qu'il effraye , H délivre du mal. 

ibid. IlpmdftroaUrahK *. 
Le plus dur il attire. t . 

?tSi PaUtf(ù y n*nexttni»or. , ■ 6 

( f 1 Je paflit , & nen&tcVns pas. , v 

ibid. /?, ma rapide c*n legge. .* 

Prompt à la verité,mais prompt avec mefure. 

'280 Mcnos lt*\ , i«rfJ *y ifk. 

Moins d'éclat , plus de vie. • . , ' % 
ibid Lucemin curfu celavcrat. 

Dans fa courfe , il avoit caché tôut cfclat. 
ibid. Inclufum labor tltuftrat. 

- Son travail rend illuftre fa prilon. 



% 
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des Devifes. [ 439 

, n$n fit fuit orbi. 

Tout caché qu'il ettoit il le faifoit femir. l ° % 

Majorem ojienê'iteaftis. w jpo,' 

Sa chute la fait voit plus grande, , 

24*)ê¥ab advetfif. ibic^ 

Ce qui ^oppofe i luy t nous le fait voir plui 
grand. 

*Adwrfa eorênat. . ibi<L 

Ce qui s*oppofe à luy , luy fait une couronne. 

L obfcciriic luy donne del'cclar. " • * 

Minutrifc*. Jpt# * 
le m'en nourris. 



• » » » » 



Ttntrtfco & êftingo. ibid* 
Je m'en nourris , & je P.e'teins* 

Extin^ud , nutrtor. ** ibid. 

Je larcins f & je m'en nourris. 

Donec Utum impleat orbem. . *bti* 

Jufqucs à ce qu'il remplifli 5c fon cercle 5c le 
monde. r 

lam illufirabil omnit, ibid« 

Il lépandra bien-toft fa lumière par tout. 

tAnte ftrit quant flamma miat. J 9Z * \ 

Il frappe avant que la flamme paroiffe. 

Maîeflate t&ntùm. , - *bidi 

DeYa majefte feulement. 



Kex fyicula nefeit. 

Le Roy n'a point d'égutllon. 

■• 

Tnter e (lip/ij exorîor. 3 p J , 

je me levé entre les éclipfes. 

l^o Baelvo Jtnvencrr. IP4t 
Je ne rc tourne point fans vaincre* 
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44° Explication des Mots 

ibid. S^HtvivfHs Udu , morte medetur. " 

<Jiii bielle eitrat v i vam,gueri t par fon trépan 

ibid. Evatù & aquat. 

Elle abbat , die égale. 

3 a S i *Wf $ */W . 

De tous c oftez en vain. . 

ibid, Sl^ietum nem§ impuni lacejfet. 

' Pcrlonne impunément ne trouble ibtt repos. 

ibid. . émfty** WV«M*fc 

Qu'il porte la lumière & 1* tranquille^ 
ibid. f ^rdorem ext'mtU tefiantmr vhtere flémm&r 

' L'ardeur y paroift vive après la Hammc éteinte 

3 S 6. Hun moritura. 

Elle ne mourra point. < ■• * - 

3P7. ConnntUfràngere frangh. 

Il brife ce qui fait effort pour le bnfcr. 

ibid. ' 1 T^uncdot ra. 

Jamais un autre, : ' : 

ibid, Exiliô t non ttdnftïto. 

x e faute fans paffer les bornes. 

IS>«# ^jime élit • exiinguit. 

Qui me nourrit m'ctfept. , 



— — f " 

ib *d- Suit*** i*f**iït. 

*' • Il bleffeôc défend tout enfembie, , . 

ibid. Domtnum generof* rtcttfdt. 

' Elle ne peut fouffrir de maiftre. . . 

ibid. A*A*v&« 

Sans errer* j 

Le fer rou gît de fang A rabe. 

humiUf. 

les humées; 
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des DevifèSé 44 

7>1*nflvdnt rtgibus ajira viam. 
Les Aftres conduifent les Koi*. 

*Ante ferit quant tfamma micet. 

Il frappe avanr que la flamme paroifle. 

Hemo me i*npunè lAcefîit. 

Nui ne m'attaque impunément. 

Domine , probajïi me % 

Seigneur , vous m'avez éprouvé. 

Ht h il hoc trtfle recepta. 

Nulle trirtefle après l'avoir receû. 

Fortitudo e)us Rhodun temuû. 
Sa forcer tenu Rhodes.j 

Hfdit ajmine dulcL 

Elle y revient avec douceur. 

• * 

*Premat du m imprimat. 

Qu'elle pretTe pourveû qu'elle imprime. 

F-t coit omnis in unum. 
Toutes en un. 

Di/corditt concovf. 
Diflbnance accordante. : 

lAcuimus , acuimur. 

Nous aiguifons , nous fouîmes aiguifez. 

^Aiter ab altero. 

ils fe fervent l'an l'autre, 

Omnis in unum. 

Tout en -un. 

*4git dum agitur* 

Elle a Vue e:èant agitée. 

^ ». 

Si et ter if add.ir. 

Si l'on m'ajoute aux autres. 

Qwd tantum v*!ea>n*f . éb uno ejt. 

Un feui nous fait tant valoir. 

T s « 



399. 

ibid. 

40 24 

ibid* 
4<*4. 
ibid, 

ibid. 
ibid. 

405 % 
ibid, 

ibid. 
ibid, 

40^. 

ibid. 
407. 
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407- rtpiQfintaliit. 

Pour profiter aux autres. 

ibid. Pr$ rege exaeuunt. . - 

Elles l'aiguifem pour le Roy. 
ibid. Omette tuentur & *rntir. , \ 

Les Armes & i*Amour luy fervent de defenic 

40$. Perte h! a Indus. 

Tous les périls ne font pôur eux qu f un jeu. 
ibid. SpUndffiam , Ja matm* m. 

Plus j'auray de maticrc,3é .plus j'aurayd éclat. 




.. * - 
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4 1 0, PigiUt qui euflodit. C>fr\y \ 

Celuy qui les garde , veille. * 

ibid. V^lfifiit euntem. 
Rien ne l'arrefte. 

Quant* tnen **in*l\a , s'imltra. 
Moins il s'cleve , & plus il entre avant. 

ibid* indique tutus. 

En feureté de tous coftfc*. 

ibid. Scrvat &• efptndit. 

Il les garde 5c répand. 

41L TAdsdentr*. 

Plus au dedans. 

ibid. CaufaUtet. 

La caufe en cft cachée. 
,Dia# Je ne fuis rien fans vous. 

. . Iungit^mor. 

lbld f L'Amour les Joint. , : t 
Cn/carn > ut profit». 

* lu Que je croifle f afin d'eftre utile. 

PIN. 
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TA BLE 

DES MATIERES 

♦ * 

Selon l'odre des En- 
r • • tretiens. 



y 



LA MER. 



T) Ourquvyonnefelajfe point de yoir la Mer* 

* — Pag. 3. 4. 

«ff /4 Tkfrr g/? ffa* fegg quand elle efl agitée , 
- gtfg g/? ca/me. 5,6. 7, 

V origine W les ayant âge s de la navigation 

Z>/ coquilles qui fe trouvtnt au bord de la 

Mer. 9» IO * 

Du flux & 'du reflux de la Mer* 10. lf« 
Différentes opinions des Philofophes fur cé 

fujet. 12. 1 3. 14. &c # 

Vbiftoiredu flux O* du reflux efl inexplicable. 

1 8. 1 9. 20. 2 1. 22. &c/ 
0</**r <& Ai Mer. 16. 



Jï /<i ikfer efl un animal. 


**%'■, . 

17. I 8. 


La Mer efl Ptmage de Dieu* 


23. 


La Mer efl ï* image du monde* 




La Mer donne exemple de modération 




\ me è en m tarant point fes Urnes* 


26. 


rmlu 

- * 
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TABLE. 

Paroles écrites fur le fable. 27. 

L\w de la Mer douce au fend & falçe au 

LaMtr efl le Théâtre de la puijjance divine. 3 o. m 
Des ytimaux qui font daAs la Mer. 3 o. 3 1 . 3 2. 
Des plantes qui na ijjirft dans la Mer. 31. 
Propriété^ admirables des poijjons . 32. IT» 
Les Sirènes ne f mt pas de pu res fables. i bld. 

Des F tries, 34-3 5* 

Du Corah ./ 3 j. 3 6 -3 7* 

DeVambre-gris. 3 7« 3 S. 

Si là Mfr ejl utile ù» perniceufe à l 1 homme. 

39-40- 

fcA LANTGUE FRANÇOISE. 

L£/ Truchémens ne feryent pas beaucoup. 4 1, 
Po/W tekmmi par la connctjj'ance des 
'tangues. x .42. 

Zi Frinçèjh tfi répandue par tout. 

1 43- 44. 

J?&fr? HôlIéCragrealk. 45.46. 52. 

la Umé B^dpiàk àplké &f*fliqm de mâ* 

ItipK- ' J * 1 4 4S.46-47* 
Son cara£ltre. 5} -6j. 7*4, 75^ 

Zâ langue Italienne efterfàtifë; 1 ' , 48. 49* 
Sànciraftm* 5 r. 54*64* 74- 7 5* 

Ziî £*ï&9f Françoift tPéiMe point Ari demtnUtift 

t?ïesïfmèt. 51. 52. 

fMn*#mefôitit hï hty&boki & for hWaphvret 

ètirJtcs. S S. S 6* 

M* 
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, * i TABLE. 

Elle n y d point de fuperUtifs. \h\i. 

. Elle eft naturelle 53. 62. 63. 64. &c. 

Elle efl naturelle jufques dans la pcefle. $ 8. 
, -Elle ne feu t jouffrir eTafft dation. ' 39. 
- ; EUanefefUif[ } point à lé compefition des mots. 

h Elle n'aime point ce qu'on appelle Phrafcs. 6j. 
. Elle aime fort la clarté la netteté dans le ftile. 

. ti* 

EUeaime la brièveté. 66,67, 68. 

• Ze génie des Langues efl conforme au génie des 
.1 peuples. V * 67. 
- V eft ime que Charles^ Quiht f ai foit de la langue 

. Ftançoije. .... 69. 70. 

Vtfiontfnn Efpagnolfur la langue. 69. 
. langue Françoiji tCa tien de la rudeffe des 
. langues du Nort. 71.72* 

Elle n a rien de la molejfe de la langue Italienne. 

• " : • : '/ ' \ " •• ' • 73. 

EUe ne jéuffre rien qui blejje la pudeur. * ibid» 
En (juoy elle efl femblable a la langueLatine. 7 $• 
Elle efl capable de toutes chofes. ibid. 
Le fcrititrient qituvoit Erafme de la langue 

Françcife. 77» 7 8* 

Si elle eft rk he eu pauvrè* [ * ,,,.7 &. 7 9. & ç, 
Ze retranchement de quelques mots m ?a pas ap- 
^pauvrie.* 86.87. 
Mots nouveaux phrafes nouvelles qui font 
î prefetHement enufage* £8.89. &c 

La langue Françoife efl ricin en tradutlions Ç7* 
tiï toutes fortes de livres. I H. 112. &c. 

Si 



T A B t Ef 

Si elle eft changeante, ï 1 3 . T ï 4. 

Ënqucy elle ne change point. ,115* 
Les diyers changement de la langue Françoife de- 
• • puis fa naifjance jufques à fa perftilimm 

1 17. 1 1 8. Ôcc. 
Cefi le propre des Langues tU changer. 

1 1 6. 1 3 o. 

Fourqtécy la langue Françoife n y a pas efti ft-tojl 
faiteque les autres. ibid. 
Si elle demeurt&Uvujours dans Ptflat où elle efi. 

Quelles ont eftê les caufesd* la decaiende de ta 
langue Latine. 1 3 2. 

Conjectures fur les changement qui peuyent ar- 
riyer à la langue Frar.çoife. I 3 3 • 1 3 4~ 

Ce qu'il faut faïre pour la lien jçayoir. 

136. 137* 

Lhres lien écrits en noflr* langue. 138* 

139. ôcc. 

Doutes fur un liyrefort eftimi. 1 4 3 • 1 44-5c c » 
llefl difficile de parler bien François. 13 6. 1 59» 
Il faut ayoir un heaugcnie pour fçayoir parfai» 
terne nt la langue Françoife. I 5 9. * 60 • 
LeRcyU fçait parfaitement. 1 6 1 . 1 6 2i 

LE SECRET; 



S 7/ efl difficile Je garder un Secret, 1 6 3 . 1 6 4 
Quel crime c*efi que de violtr un Secret. 1 6 j 



6+: 

Poûrquey la plupart fat bçmmts m font peint 

Secrets. • ,66 « 

Pe» 



4 » 
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T A B L E 
Peu de femmes Secrètes. 1 67. 1 6 % . 

Quelques femmes fort Secrttes. 168. 169. 
Ceft une grande vertu que feftre fccret ,CPt J efl 
un grand défaut que de ne Pejhe point. 

ijo. 171. 

Le Secret eft necejfaire aux Princes. î 7 1 . 172. 

191. 192. &c. 

X*s Secrets d'Etat doiyent ejtre garde^inviela- 
blement. , 17 1, 172. 

Peints ordonnées contre ceux qui violent les 

Zeficret eff lame desgrandes affaires. 172.176. 
Zf j^m bkh'g4£ fins la publique de fenife. 

V i 1760 
Za grande reyolutionde Portugal fut ? ouvrage 

du Secret. 177, 17 g. 

Btfloireplai fonte touchant le Secret. 177. 
Zf Secret fe doit garder particulièrement dans les 
* affaires de la guerre. . _ 180. i8i*&c. 
Exemples des grands Capitaines qui ont tfle fort. 

Jtcrets: c v . 184. ig 5. 

'S? il faut dire tous fis Secrets à fes amis. 1 86. 
'Vart Je garder un Secret. 1 8 6. 1 8 7. Sec. 
/I m faut pas faire myftere de tout. * 9 4. 

Il ne fujfit pas de né point parler pour lien garder 
unSecret. 195. 196 

le y in & U Secret incompatibles. 206. 

fj E BEL ESPRIT. 

E P^ tiondetxlE If rit f^ commune, & 
'*\fiuyw mal fondée. 198. 199. 

Bel EJ^rit décrie. 201.202. 



T A B É 8. 

En qttty tonfiQe le yiritalte bel Efprit. ioùi 

20I.202. 20?. 

Ltlil Eftrit >&PEftritfat né font point'êffe- 
rens. A J - *" " : 203. 
C*yUc\]icptU ,204. 

205v 

Si U fécondité tfl une marque Je bel EJ]>rit+. 2 0 6. 
Çatafleredu Cavalier Marin. * 207. 
Caractère du Taffe. y ïbid. 
fn bel Efprit nt doit point yoler les penfées des 
autres. . 20*8. 209. 

Ctfroroe/W ilfedoitferyir de fes Usures. 209. 

• 2 1 o* 

La rnoâeftie fiei lien au x beaux EJprits. 2 1 3 • 
Le portrait de certain Efprit à qui cette qualité 
manque. 21 5, 216; 

DV» viennent les qualité^ qui font le tel 

. Etyrk. * , il <5. zx y .pce. 

Si la beauté de r Efprit efi un effet Je la peç- 

. feflhn des corps > ou de cille des ames 218. 

* 219. Sec. 

La nature ne fait pas toute feule un bel Efprit. 

220. 

frais efpeces de bel Efprit. 221.22 2 v 

Si ? Efprit de con wfation P Efprit d'affaires m 
P Efprit de feience/e peuyent rencontrer en- 
femble. 223. 224* 

Le yray bel Efprit eff univerfel. 2 2 5. 2 2 6. &C. 
Portrait d'un bel Efprit deflineau gouvernement 
\ JtunEtat. 229. 23 q. 

JS /< fer Éjprtf tfi de tous Us pais. 2 ) o . i J i , 8tt. 
•T/7#/? de ton Us fiecksy 233. 2 3 4* 
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TABLE. 

D'oùyient quftly a plu* d*Ejprrt dans un JîecU 

que (Uns un Mil*. 234. 23 5» 

Portrait de CEjprit de M. U Comte ae jumt 

Paul. 24O. 241. 

Si t*nt Et mme peut eftre bel Efpriu 24I. 2 4 2 . 
Exemples defemmes <m ont cJU de beauxtjprtts . 

243.244. 



LE TE NE S C'A Y QUOY f 



TE 1 Tfetdu Une ffay quoy qu'on fent pour 

meperfonne. 14^, 147. 

Cg flag g' g/g ffHg rg /g ag ffay. quoy. 247 

^gft/rg le m ffay quoy vifei>U& agréable. 248 
w dire ce que c e$l . ibid. &c. 

2/ «'g// connu que par fes effets. 2Ç 1 . 2f 2- 
I# confifie le myftere du le ne ffay quoy 
2ÇI. 

Le le ne fcay quoy eïlfort en ufage parmi cer- 
taines nations. 2 5î* *£4* 

La nature du le ne ffay quoy efl d'eftre cachl* 
^inconcevable. 255. 254T 

On ne peut peindre le le ne ffay quoy. 2 5 5. 

lly a un le ne Jfay quoy dej agréable, ^ûëls 
[ont fes effets. 2 5 6 , 7 . 

Çg; ig Kg /c^ quoy font les fondemens de 
la [yrnpathie , & de V antipathie. 2^7^ 

Le Une ffay quoy fe trouve partout .2$%. 259 

LES 



TA» L 1. 
LES DEVISES. 

% * • 

a 0 

#^ TZ que ceft que la Devife. %66. %6j^ 
Dev$fèsfamekfis examinées. 26 j . z6 8« 
J*a âevije demande une Figure & des Paroles, 

Tourjuoy la Figure de la Devise s'appeflë 
Corps . & le Mot Ame. 27 o # 

Conditions des figures qui entrent dans la corn* 
pofitien de la Devifé* * ib i é . 

Les figures doivent efire naturelles > & non pas 
chimériques. 27 O* 27 1 . 27 2. 

tes torps fabuleux [ontreceus dans la Devife. 

La Devife ne fouffre point T allégorie. 27 
Le Corps humain n [entre point dam la Devi~ 

fi. *k*<*« &C« 

Les Dieux ât la f Me n'y doivent point efire 
wpk plus que les Démons .27 27 6» 
Comment les portraits &les fiatuës entrent 

dans la Devife. • 277» 

Sa la main peut fervir de Figure dans la Devi- 
se. Sentiment d'Arefî, & d'un ff avant 
homme fur ce fujet. 277. 278. 

Les vrais Corps de la Devife fe prennent de la 
f Nature & de: Arts. , 27 9 , 

Les propriétés fur lefquelles on fonde la Devi~ 
f$y doivent efire réelles > ou en elles- me f- 
" mes » ou dans V opinion des hmmts* 280. 

~ x Les 



TA BLE. 

- les Corps de U Devife doivent tllre nobles & 

• *greabks. j$2t 

*Ce qut leur donnent plus de grâce. 1 8 3 » 28 4> 
ils doivent eftre connu*. 284. *8?« 

' ïourquoylesSerpens entrent dis UDevi/e .2% z 
> $$ les Devifis qui n'ont pour Corps qu'un car - 
touche fins Figure , j&a/ légitimes \ 18 y. 

,' - Il doit y avoir de V unit i dam Us Figures de là 

' D^fr ^ 287.188. 

Jguel doit eftre le ehamp de la cartouche de U 
Devife. 289. 290. 

* Ze Mot de la Devife doit eilre proportionné k 

la Figure. a 9 p, 

Une doit point dire ce que la Figu*e fait voir. 

' 1 391. 191. &ç 

J/ ne doit point avoir un fins achevé. 294, 

Il doit laiffer quelque chofe a deviner. 296. 
. il doit eftre courte 297. 208. 

t Si le Mot de la Devife doit eftre un bout de *rs 

V. . U9S. 299. 

S 9 il doit eftre tiré d'un Poète. 300. 

/ Le Mot de la Devife doit eftre vray. 301* 

* f ; 3°^- 

Il doit convenir h la Figure , & à la chofe fim 
gurée. 303. 304. 309. 310, 8cc. 
Jguels doivent eftre les vers qui accompagnent 

- lesDevifès: 306.307, 
. ~ le Mot de la Devife ne doit point eftre meta* 

v:phorigue. 314, 
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T A: ? L, E. * 

Vanttthefe a bonne grâce a an s le Mot de U 

. Qevife. 116. I17. 

E# quelle langue doit eïlrele Mot de la Devife. 

3 4 8. $19+ &c. 

JSfoelle doit eftre lapenfée delà Devife. $1Z. 

Les Devifes ne fint pptwfarfotes, Jile mer~ 
i veilleux ne s'y rencontre. 3 16. 

Ln qujy -confi fie le merveilleux de la Devifç. 

317. ?*8. 3*9- 
Les Devifes pour/eflre parfaites^' doivent eftre 
appropriées aux perfonnes en marquant leur 
mm & leurs armes, : ' 351. 332» 

La Devife eft un ouvrage fort ingénient & 
fort agréable. \ 33^, 3401. 

J>ijfcrântps. efpeçei de Devifes. 341, 342. 



Si kspevifes fabriques font 
mes. 

Devifes généalogiques. 


dts DeviJêf hgiti~ 

2S6. 


Devifes héroïques. 346. 347. 348. 39t. 






J&eT#fe,i fabriques. 


359. 360. 


Devifes pajf longées. 


\ : 36O. 361. 


Devifes morales* 


363. 


Devifes politiques . 


364- 


Devifes ihUtten^.. • 




Si la fcience desDevtfes eft ancienne 3 69. 37 C. 


Les occa [ions ou Von fait d'ordinaire les Dcvi- 


À 'fi*. " - 

* • • AT* 


370.371.&C. 

• _ « 
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./fi. V 385. Jb6 f &c 
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TABLE. 

J^ueïïes per fonnes ont droit de porter une Di~ 

Les Ordres de Chevalerie en devroient tous 
avoir une. ■ 398» 

Chaque Académie ajaDiviJi en Italie. 404» 

Chaque Académicien a aujjt la fienne. 4c 
Ou les Devins (e met 1 ent d y ordinaire. 408. 

409. &c* 

Quelles doivent ejlre les Devifes quon fait 
graver fur tes cachets dont on fe jert. 410* 

La fcience des Devsjes ejï différente Jes autre* 
jcientes. 412. 413. &c. 

les différences qu'il y a entre la Eevtje & 

VEmbkmt. 284 30 2.344. 346. 




